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Ayant le règne de Henri lY, des Itafiens exerçaient pres- 
que tous les emplois d'ingénieurs » en France et dans les 
autres armées de FEurope; ce fût pendant les guerres civiles 
qui précédèrent ràvénement du grand Henri au trône de 
France, guerres dans lesquelles il joua le principal rôle r^ 
que Ton commença fi se servir d'ingénieurs français. 

Sully, célèbre par se» faits d'armes , plus célèbre encore 
comme administrateur, acquit aussi beaucoup de réputation 
comme ingénieur, et fut tout à la fois premier ministre , sur- 
inleedant des finances , grand-maitre de l'ar tillerie , et sur-* 
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intendant des fortifications et des bâtimens du Roi. Dans 
le même temps se distinguaient Jean Errard de Bar-le-Duc 
et Claude de GhStiUoiu Errard eut un fiU et un neveu qui 
m^rcb^enl «ur ses traces ; il fut le premier en France qui 
écrivit sur la fortification (1) , et presque aucun des principes 
qu'il a posés n'a vieilli. Ghâtillon fut père , aïeul et grand- 
père de braves et savans ingénieurs. Ce fut à cette même 
époque que l'on employa pour la première fois les lignes de 
contre-approeh», et ce fut à TilUrs, qui défendit Aouen pour 
la Ligue contre Henri IV , qUe l'on dut ce perfectionnement. 
L^art d^attaquer et de défendre les places fit , pendant ce 
règne» des progrès marquaas ; Içs, ingénieurs commencèrent 
à former un corpa distinct » ai , «près U guerre civile , ils 
furent répartis dans les places ; on leur donna le nom d'in- 
génieurs^ des camps et armées » et des villes ou provinces où 
ils étaient employés. 

Sous le règne de Louis XIII , les charges de grand-maître 
de l'artillerie et de surintendant des fortifications furent sé- 
parées; de Ville, Pagan et Fabre acquirent de la réputation; 
chacun d*eux publia un cours de fortification , et Tart de 
Fingénieur fit encore quelques progrès. On cite cette réponse 
du chevalier de Ville à Louis XIII » qui lui demandait ce 
qu'il ea coûterait pour construire une citadelle : Sire, lui 
dit^il t ÇH^à- a s'agit de fortifier une place » il fout otwrir 
la bourse eti fermer les jeux. 

Mais ce fût sous le règue de Louis XïV^ si fécond ca 
grands hommes et m grands événemens ^ que le corps dçs 
ingénieurs brilU du ]/im Yif éclat* D^s le début i^ ce règpe» 
beaucoup d'ofiicieva d'infanterie s'appliquèrent au^ travaux 



(i) La Fortification démontrée et réâulte en art, par Jeaa ErrarcI de 
Bar-Ie-Duc, tSi^ : ttovvtlle édUion pai . AtaU Brvird^ son affvom^ léao. 
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de r^tta^ue ai d^ la dtfBDse dos placot ; chaque régioMÉt 
comptait pariai 9e» officiers des ingénieurs r^loataires. hm 
ouvrages qui avaieot été pvbliés sur la fertiflcatkMi leur ser- 
vaient de guides dans kurs études; les officiera qui les 
avaient précédés dana cette carrière les aîdaîest de tetti 
conseils et de lei^ leçoas* On choiaiasatt parmi les plus 
habiles le notnbre d'ing&iieurs nécesaairea aux besotea et 
service ; ils recevaient des brevets , étaient détachés pour 
être employés daoa les sièges et aux travaux des plâcea # ai 
comptaient pourtant toujours dans leurs régimeiM< 

dette époque est remarquable dans les ftstea de Tari flii- 
litaire , par un changement dans le système de guerre qui 
se fit particulièrement sentir après la mort de Turaoad : la 
diminution des piques , suivie de leur suppression , par soite 
de l'adoption du fusil à baïonnette ; la substitution ^ pour 
riufanterie , de l'ordre min^è à Tordre profond , ce qui fiit 
une conséquence de ce changement d'arme ; Faugisentation 
de la force numérique dea armées et de TariiUerle qa'eUas 
traînaient avec elles; l'usage de Isire coucher les Iroiqsaa 
sous des tentes » quand elles n^étaient pas eanfonèéet ehels 
l'habitant ; l'habitude de leur iaire des distcilrationa régw* 
lières de vivres; l'embarras oocasioné par ka eoovoia dé 
munitions, de vivres et de lentes; le petit nombre des 
grandes routes (1) et leur mFauvais entreHien ; U difficulté 
de faire manœuvrer avec pi^éotsion de si grandes armées, 
dont les soldats n'avaimt pas d'unifenttea , et n'employaient 
point encore le pas cadencé ; l'usage de prendre des qtiar^ 
tiers d'hiver; toutes ces circonstances réunies , apportant de 
grands obstacles h ce que Ton p&t tovA à la foia et facilement 



(i) Il n'y «▼ait que de«3i «lUU litiMt de §;nnàeê robles a la fin ^9 r^gw 
de Louii XIY ; on en ouvrit six mille sous le règne de Louis XV. 
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ftliméoter et faire mouvoir les armées \ imprimèrent à la 
guerre lin caractère de lenteur extraordinaire. 

On faisait beaucoup plus la guerre aux places , aux camps 
retranchés , aux positions , si l'on peut s'exprimer ainsi , 
qu'aux forces organisées; dans l'impossibilité dé se mouvoir, 
on faisait des sièges pour faire quelque chose. La seule ac- 
tion de guerre de toute une campagne était quelquefois un 
siège qu'une partie de l'armée exécutait , tandis que Tautre 
partie le couvrait. Les ingénieurs étaient alors de tous les 
officiers de l'armée ceux qui jouaient le principal rôle , qui 
étaient le plus exposés , et ceux sur lesquels se fixaient le 
plus les regards* 

il résultait du mode que Ton suivait pour recruter le corps 
des ingénieurs, qu'il se remplissait d'officiers qui avaient 
une vocation prononcée et d'heureuses dispostions pour le 
genre de service auquel ils se destinaient , puisqu'ils s'étaient 
formés presque seuls. On obtenait ainsi des hommes de res- 
source , et qui étaient doués d'un zèle ardent , qualités les 
plus nécessaires à l'ingénieur; aussi à aucune autre époque 
le corps des ingénieurs militaires ne fut-il aussi remarquable, 
non seulement par les travaux de la guerre et par ceux qui 
furent exécutés pendant la paix , mais encore par les progrès 
que fit l'art de fortifier, d'attaquer et de défendre les places, 
progrès qui furent entièrement dus à Yàuban , le plus cé- 
lèbre ingénieur des temps modernes. 

Sébastien Leprestre dé Yàuban naquit lé 15 mai 1633 , 
d'Albin Leprestre , écuyer, et d'Edmée Gormignolt^(l) , à 

(i) Jusqu'à ce jbur, tous les bio^aphës et toiis les panégyristes de Vauban 

se sont trompés sur son &ge on sur les prénoms de son père et de sa mère , 

et sur le nom de sa mère ; ce que j'en dis est extrait de son acte de baptê* 

•me, que j'ai fait releyer sur le registre de la paroisse de Saint-Léger-de- 

Foucheret. 
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plus haut degré de Técholle militaire » taas aucan aalre pr<H 
tecteur que son mérite. 

Le jeune Yauban gémissait en secrsl dn genre de vie 
qu'une nécessité cruelle le contraignait à nwnet • Entraîné 
par des souvenirs et par des exemples de famifle » et sani 
doute aussi cédant à rimpolsion du géme qu'il avait reçu de 
la nature , il forme le projet d'embrasser la earrière des armes 
aussitôt qu'il se sentira la force de porter un mousquet. U 
s'échappe donc de la maison du curé de Saint-Léger» «n 
1651 ^ iorsqu'ii venait d'atteindre sa dix-liuîtièma année; et» 
seul» à pied, sans ressources , il traverse la France poof 
aller s'engager dans le régiment d'infanterie dn grand Gondé > 
qui était alors k la tête du parti opposé au cardinal de 
Mazarin , et qui l'y admit comme cadet. 

Gondé devinait les hommes I Yauban , peu de temps apiès 
son arrivée au régiment» était déj& oiKoior» et l'année sui* 
vante il était employé aux fortifications de Clermont ; puis il 
fut envoyé au siège de Sainte-Sfenehould » où il servît comme 
ingéoieur. Là > il se fit remarquer des deux camps en tt a^ 
versant la riviëre d'Aisne k la nage » sous le fisu de l'ennemi • 
au moment de l'assaut (i4 novembre 16i2). 

Cette action d'éclat retenti! dans le public » et fit parvenir, 
pour la première fois , de ees nouvelles k sa famille et dant 
aon pays; baron ignorait ce qn'il était devenu depuis sa 
fuite de Saint-Léger. 

Su l'on considtee l'origine des guerres civiles à la suite 
desquelles le prince de Gondé prit la résolution coupable de 
porter les armes contre sa jiatrie dana lea rangs e^agnels , 
que l'on se r^^pelle qndles étaient lea idées ftodales dn 
tempi » que Ton ait égard à la noblesse dea sMitimens qui ik 
INTondre k Vanban la réselnlion si hasardense de changer le 
genre de. vie qu'il menait cbe» le «uré de Saint-Léger centre 
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la carrière des armes , on sera plus disposé h Tadmirer et £r 
le plaindre qu'à le blâmer. 

On manque de détails sur les débuts de la carrière mili- 
taire de Yauban ; il est probable qu'il commença d'abord à 
mener de front l'étude et les armes , ainsi qu'il le fit toujours 
par la suite. Un ouvrage de fortification tombé par hasard 
entre ses mains , la vue des places fortes , peut-être les conseils 
de quelque ingénieur charmé de sa facilité et de son zèle , 
auront développé son génie naissant; quoi qu'il en soit , ses 
débuts furent très extraordinaires. Yauban , si jeune encore, 
sans appui, sans autre instruction que cette faible instruction 
élémentaire qu'il devait au curé de Saint-Léger , devient 
tout à coup ingénieur; et , ce qui ne se trouve presque jamais 
réuni dans un si jeune homme , il montre tout à la fois une 
valeur impétueuse et une grande application à l'étude. 
. Quels qiie fussent, d'ailleurs, le mérite et la valeur de 
Yauban , il ne pouvait acquérir autant de gloire et de célé- 
brité dans les rangs espagnols que s'il eût servi la France. 
Un événement imprévu le rendit à sa patrie; il fut fait pri- 
sonnier par les troupes roi^ales (1663) , et conduit à Mazarin , 
qui , à cause de la réputation qu'il avait acquise , désirait 
l'attacher au service du Roi. Ce ministre le fit rentrer en 
grâce, lui offrit, dans le régiment de Bourgogne infanterie, 
une lieutenance que Yauban accepta , et l'envoya au siège 
de Sainte-Menehould (1658) , où il servit sous les ordres du 
chevalier de Glerville, l'ingénieur le plus renommé de ce 
temps. 

Il coopéra ensuite, mais toujours en sous-ordre, aux 
travaux des sièges de Stenay et de Clermont , en 1654 ; de 
Landrecies , de Gondé et de Saint-Guislain , en 1655 ; de 
Yalenciennes , en 1656; et deMoûtmédy, en 1667. Il avait 
été blessé aux sièges de Stenay, de Yalenciennes , et trois 



SCB YAUBAlf. IS 

fois à cehii de MoDtmédy; ce fot qaelcpie teinps après le 
siège de Glerîaobt (8 mai 1655) , qu'il reçat le breret d'ingé* 
nteur y objet de ses vœux. 

Dans tous ces si^es, il se fit remarquer par un zèle qui 
ne se refroidissait jamais » par une yaleur brillante , par une 
présence d'esprit et un calme extraordinaires au milieu des 
plus grands dangers , par des talens » enfin qui le classaient 
au premier rang des Ingénieurs français» et qui faisaient 
présumer que par la suite il les dépasserait tous; et pour- 
tant, il yenah seulement d'atteindre sa vingt-quatrième 
année. Sa modestie égalait son mérite» et sa subordination 
à l'égard de ses chefs était telle qu'il n'enrisageait dans ses 
travaux guerriers que leur gloire» celle du corps auquel il 
appa^téniait »' et surtout celle de sa patrie ; il semblait fuir la 
célébrité » content du sort, qu'il s'était créé : elle vint en 
quelque sorle le chercher. 

Au lieu de consacrer à ses plaisirs les loisirs que lui lais- 
sait la suspension des hostilités pendant \^ quartiers d'hiver» 
ainsi que le faisaient presque tous les jeunes officiers de son 
ige» Yauban les consacrait à l'étuée de son art; ilfit pour- 
taot un voyagea Pans » où il resta trois jours» et pendant 
ce temps » il commit une étourderie » la seule peut-être qu'il 
ait eu à se reprocher. Un jour qu'il sortait de dîner avec 
deux de ses camarades » et qu'il était plus gai que de cou- 
tume » il rencontra le convoi funèbre d'un riche financier 
que l'on conduisait à Saint-Roch. Dans ce temps » on se 
servait de chaises à porteur » et les cercueils étaient trans- 
portés à bras. Yauban saute à califourchon sur le cer- 
cueil » et s'adressant aux porteurs : A mon logis » dit-^iK 
Cette scène fit rire le ci»t^e » et jusqu'au ctiré » qui était 
homme d'esprit» et qui ne doana aucune suite à cette 
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Quelque Jtrillaos qu'suiMntétéJM débnU de Vaoban dan* 
la carrière des armes , il eût tâltgui sans doute du» les rmogB 
inférieurs s'il ne se fût trouvé , ce .qu'usurémonjt il ae c^^ 
chaît point , ua homme puissant qui lui servit de proteoksur : 
cet homme fut le maréchal de la Ferté. 

Coudé avait deviné Vauban; le maréchal de là Ferlé , ({uî 
le fit servir sous ses ordres dans plusieurs des sièges dont je 
viens de parler, sut l'appréoier. Peu avant le siège de Valen- 
ciennes , il lui donna une compagnie dans son régtme»t . et 
hii prédit que «î la guerr» t'épargnait, itmtnttrait auxpre' 
taitrs grade*. Quelques ««nées après , il Itù £t obtenir une 
oouvelic compacte dans ua autre régîmeot , et lo tira aia» 
deTétat de gêne oit le tenait son défaut d«' fortune' Maie il 
fit beaucoup plus eBoore : il le demanda pour dir%ar le* 
travaux du siège de Gravelines (août M16&) , place très Jotte 
dont il était chargé de lâire le siège . et il lui feamit aiain le 
Btoyen de œetue son nérîte en évidence. 

Vanhan juslifiA par uU brillant succès leohbîxqoele Gàaré* 
chai de la Fertè avait fait de bii . et montra , par d'heoreuate. 
mais légèoree innovations , ce que Tihi denit attendre un jour 
de son génia mûri par l'expérieitce. Dans 1* même -anaée, 
il dirigea les travaux des sièges d'Oudenardeet CYpruMn 
ies otdrea de Tarenate , U av«cle méoM inocès;. 

On remarquera que q« f«it un heurem hasard tpm Taahatt 
ait été emploi i 4e^ travailx de plaoé tA h oeud'onaî^t 
a de ten^ après son amvâe au régiment j que le maDnnv 
ivoirétèbit prisonnier ooQtnbua à taS&^no^ pùisqM 
tte,«ircomtailW le fit eotrer eu satâoa.de FMnAe «thii 
viit uoe brUlwilP oarrièret ^u'U^ofeafe paa oommuttde 
tover dai.bomwea leb i|ue le muèdisd^ lit FsMé, j« ne 
rai ias qiù emploient Im boHMoea de mérite ,■ SMis'ifit' les 
isent valoir , loin de chercher Ii s'approprier leurs trawRt, 
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sî donc Vaiilran dut principaleiiieiit ton élé?atiott k son ooé-* 
rite , la fortune y eut aussi beaucoup de part. 

L'année 1669 fut partionlièrement remarquable par la 
Gonolusion du traité des Ppréaées (7 noyembre IM9) , à la 
suite du^l la France jouit de six années d'une paix inleiy 
rompue à peine par le siège de Marsal , entrepris à la suite 
d'un différend avec le duo de Lorraine» et par la malheureuse 
expédition de Gigeri «1 Afrique. Yauban» pendant ce laps 
de teix^ps » développa un nouveau genre de mérite : il se 
montra' aussi babiie ingénieur dans les tramnx de la paixqoe 
Htm tàen% de la guerre , et nota moins remarquable par ses 
?ués> et par «s projets que par la manière de lea mettre à 
exécution» 

Pendant i'âanée qni suivit cette où Ton avait eonclu la 
paix dés Pyrénées , il épooia , dans le Nivernais , madesmoi-* 
idle CfaarUtte d' Annay, fille de M. d'Aunay, baron d'Épiry, 
et n'en eut que deuai fifles» 

Lou» XIY» fatigué de la tuteUe de Maiarin, aussitôt après 
la mort de ce mmîafre (9 mars 1661) , qui arriva peu après 
la conduston du traité des Pjrénées , saisit d'une main ferme 
les rênes du gouvernement , et montra io«t d'aboitl ipi'il 
possédait le premier talent d'un moilarqne ^ cekii de con« 
nattre et d'employer ba bènansee* L'adminisimiee des fer* 
teresaes âil partagée en deàx grandes directions, qui Airent; 
nûses dans les attributions de Goii»ert et de Leqvoia : le pee- 
micor» doo^ le département comprenait les finamees , la ma* 
rine el tous les travaux puUios de l'intéritour» «vait dans sa 
diredioli les places maritimes de l'Océan , dqpais Calais jtis- 
qtt^ fioul^ne » ceUes de la Méditetraoée et dbs anoiennea 
freniièrea de PioardiD , de Champagne , des trois éféebés , 4^ 
Bourgogna » d' Akaee et de Languedoc) le second /qui élaîi 
thargé du d^rleinent Aa la goerroi eut dans sa diMctk» 
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les places des nouvelles frontières dans la Flandre , l'Artois 
et le Roussillon. 

. Cependant Louis XIV ayant acheté de Charles II Dunker- 
que (27 nov. 1662), qui avait été conquise en 1658 par les 
Aillais , la France posséda alors , entre la mer et la Flandre 
espagnole , une langue de terre où se trouvaient Boulogne , 
Calais; Gravelines et Dunkerque; cette dernière ville, étant 
située à l'extrémité de la langue de terre et vis-à-vis del*em^ 
bouehure de la Tamise , avait , sous ces deux rapports , beau- 
coup d'importance. Louis résolut dé la rendre une des plus 
fortes places du royaume» et de omettre son port en état de 
recevoir de gros bâtimens; il chargea Yauban de faire les 
projets de ces immenses travaux, auxquels se rattachaient 
des constructions de canaux , de digues et d'écluses ; et bien- 
tôt après , les projets de cet ingénieur ayant été adoptés , de 
les mettre lui-même à exécution. Yauban fut alors nommé 
lieutenant-colonel au régiment de la Ferté. 

Dunkerque fut la première place forte que Yauban fit 
construire » et ce fut son chef-d'œuvre ;. il est vrai que , pen- 
dant l'exécution de travaux si considérables , qui durèrent 
long-temps , il construisit et répara beaucoup d'autres places , 
et put revoir ses projets. 

- Ce fut pendant ces six années de paix que l'on commença 
le canal du Midi» destiné à unir l'Océan à la Méditerranée, 
entreprise gigantesque dont on s'était occupé pour la pre- 
mière fois sous le règne de François I^, dont on s'occupa 
encore depuis à plusieurs reprises, et qui ne fut* exécutée 
que sous le règne de Louis-le-Grand. Ce canal , érigé en 
fief» fut adjugé, ainsi que l^entreprise des ouvrages, à Ri- 
quet , auteur du projet qui fut adopté. Les travaux n'en fu- 
rent poinf dirigés par Yauban , ainsi que l'ont dit plusieurs 
des^auteurs qui ont parlé de ce célèbre ingénieur; mais il 
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visita le canal du Midi , six ans après la mort de Riquet , 
trouva « que c'était le plus beau et le plus noble ouvrage de 
» cette espèce qui eût été entrepris de son temps j» , et rédigea, 
pour son perfectionnement , un mémoire dont les principales 
dispositions furent exécutées par la suite. 

Les fonctions de Yauban n'étaient d'ailleurs point bornées 
à celles de son art : Colbert , par exemple , le chargea de vi- 
siter les ports , depuis Dunkerque jusqu'à Rouen , pour in* 
dîquer les réparations et les améliorations qu'il faudrait y 
faire 9 et en même temps, de recueillir les plaintes et les 
réclamations du commerce pour les lui transmettre. C'est 
ainsi que , pendant ce règne remarquable , on -savait tirer 
parti du génie , loin de vouloir l'enfermer dans une spécia- 
lité comme dans une prison. 

En 1666 , la France , ayant la Hollande pour alliée , se 
trouva engagée contre l'Angleterre dans une guerre mari- 
time qui ne dura qu'un an; et l'année suivante, dans une 
guerre continentale contre l'Espagne. 

L'armée était divisée en trois corps : Louis , ayant Turenne 
sous ses ordres , vint commander en personne le principal 
corps qui opérait en Flandre. Le chevalier de Glerville avait 
l'inspection de tous les travaux du génie ; Yauban était atta- 
ché au corps que le Roi commandait. Chargé d'abord de 
fortifier Gharleroi , il fut rappelé pour diriger les travaux du 
siège de Douai , et il y reçut à la joue une blessure dont on 
a reproduit la cicatrice dans ses portraits. Il était à peine 
guéri lorsqu'on lui confia la conduite du siège de Lille , et 
il s'en acquitta avec une telle habileté que la place fut prise 
en neuf jours de tranehéé ouverte (27 août 1667) ; c'est de 
cette époque^ que dàfe là grande célébrité et la faveur dont 
il HO Cessa'de joUii^ jusqu'à la fin de sa carrière. 

Loui», témoin et 'digne appréciateur de son mérite, le 

H*» 25. 2* SÉBIE. T.. 9. JAPÏVIBB 1835. 2 
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comblii d'éioges , le nomma lieutenant de tes gardes (2 sep* 
jtembre 16^7), ce qui lai donnait le rang de colonel; le gra- 
tifia d'une pension et le chargea de trayau^ k exécuter dana 
lef plaoes de la Flandre. Le plus important de ses travaux , 
après ceux de Dunkerque , était la construction d*upe cita^ 
Î^Iq k Lillie; Yauban était chargé tout k la fois d'en rédiger 
Ifs^ projets et de les mettre à exécution : déf ormat# » sa viti 
puUiqiie appartient k Tbistoire. 

La paix d'Aix-la-Chapelle ( 2 mai 1668 ) mit fin à cette 
guerre » qui p'arait duré qu'un an : Louis rendit la Franche- 
ÇoQ^té» mal» conserva ses conquêtes dans les Pays-Bas; 
Vauhan continua à diriger les travaux de^ places dans la 
FlaïulFe. I) ^'appliquait surtout h perfectionner lès manœu^ 
Très d'eau » à tenir les fossés secs ou pleins à volonté , k j 
foriuer des chasses q^ tprrens artificiel^ et à saisir les moyens 
de créer des inppd^tions. A Lille , il ménagea entre la ci- 
t^dfsUe, l'ii^ond^tion et la place» de vastea terrains inac-r 
cessibles» où la garnison peut camper» faire paître ées hes?^ 
tii|u:^ çt c^Uiyer des légi:|mes. 

Yauhfin ayi^jt é^é iM>infné gouverneur dç la oitadelle de 
Lil|e aussitôt; que ce^^ fqrteresse eut été ét^anehée ( 1668 ) » 
et Lp^ ^ï^P^ ^é^a^çigP^ I^ désir d'avoir le plan en relief de 
Lille çl; 4^ sa çjMl^e!!^ » Y^iphtm le fit exécuter» ainsi que 
çeli^i ^f plusieurs autreç^ pll^)es. Qp réunit ces plans dans la 
ga}ei:i^ ^u Louvre » Qii Iq mpnarqi^ç^ français se plaisait à les 
v\9itçr ; telle fift l'origii^ de cettfi bell^ ç^Heotiion de plana 
en relief de places fprtes dç Fr£|oce qi|i se trauve acttielle^ 
Qient dana rilô^el dbç Invalidas, 

Soqa le régime de Lai^a ^V» les troupes furent^ 9QUfen( 
epDiploy^es à des traya^x d'ijitilité publique pea^an^les loiiin 
de la paix; mais ^ul|e part ^\\e$ njç rc^çur^ptc^tiD hwj^nsi^ 
destinifljj[o];it WC u^e qu^ gn(iM|q 4^mJ1q et «foc aiAmk de 
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«uccès qu'alor» à Dunkerque. Trente mille faoBunes étaicni 
employés aux traTaux ; chaque jour» trob corps de dix mille 
hommes chacun se succédaieBt eut les ateliers ; ils s*y ren- 
daient en armes à un ïignal donné par le canon » les quil» 
taient pour rempUr leur tfiche el les reprenaient ponr retoaÉ^ 
ner au camp» 

Yauban fut distrait pendant quelques temps de ces tt^ayam 
par LouTois, qm, chargé d'une mission importante près dn 
duc de Sayoiô, le prit arec lui et lui fit bire des plans {mmiT 
fortifier Verrue » Verceil et Turin, pians qu'il ddUnii an 
duc ; Yauban retourna ensuite en Flandre. Ce fut au rnlHeft 
de Ces occupations , et à la. s6llicitation de Lourois , qu'il 
rédigea, en 16ôg» pour l'instruction de ce miiiistfe, son 
premier ouvrage slir l'attaque des places (i). 

La guerre qui éclata en 1672 vint l'arracher à ëes IM^ 
vaux; 1^ historiens en ont attribué la principale caûée aox 
blessures que les Hollandais aYai^oit faites à l'âmonr-prcipre 
d'un jeune roi , fier de sa puissance et de ses victôiMi» 
Louîê f ayant pour alliés l'Angléteite i Viiêf^ de Munster 
et rdhocteur de Cologne; déclara la guerre aux Hottànéais 
(7 avril 1672)^ et les ayaift pris au d^oorvni envalat pre^ 
que tout leur lei^itoire âveo une grande rapidité; il ûdÉttdiari- 
dait son armée en p^sonne»eir.aTaitsoiiBses Ordres Tiirénné» 
Gondé, Lui^embourg et Vibabani le eherdliei' de Gkséitl»^ 
TÎéux etâBiirildé « ne fit pojnt ceMe ocïi&pagde« 

Depuis cette ^o^ue, pendunt treButehcinq ans qw» tdcttt 
eteore Yauban , <m *e compte ^e dix andéetf de péfîf. La 
carrière de ce célèbre ingénieur offre cette particularité re- 
marquable» que la paix ne fut pas moins laborieuse pour lui 



\y) Jlbimaèrê ponr 4etvùf d'ùtgimtâion don» ht eottdmte des sièges. €• 
Mémoire fiit imptûlié pour U ftafemière fois à Ii«74«» ^ ^T^o. 
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que la guerre; sa vie publique a été résumée en peu de mots 
«par les historiens : il a coopéré à cinquante -trois sièges» 
•dans la plupart desquels il a dirigé en chef les travaux; il 
s'est trouvé à cent quarante actions de ^gneur ; il a fait con- 
.âtruire irente-irois places neuves (1), et ila reparé» amélioré 
ou perfectionné par de nouveaux ouvrages trois cents places 
anciennes. On peut ajouter qu'admis dans le conseil du Roi 
et consulté souvent par le monarque et par ses ministres, il 
eut beaucoup d'influence sur les décisions qui furent prises 
dans plusieurs circonstancesimportantes»et qu'il se montra 
-véritablement homme d'État. 

Je n'entreprendrai point de raconter tous les faits milita- 
taires <le la carrière de Yauban, ni de parler de tous les 
travaux qu'il a. fait exécuter ; je ne parlerai •que de ce qui 
■présentera des circonstances propres à faire ressortir son 
caractère et son genre de mérite» à faire connaître l'homme 
.enfin ; car c'est là principalement ce que je me propose. Je 
suivrai Tordre des temps. 

Le siège de Maëstricht (1678)» place très foHe» fut par- 
«iiculièrement remarquable dans les fastes de l'art militaire 
^arlesperfectionnemens que Yauban y apporta aux attaques. 
.Les offioiers^généraux de jour ne fiirent plus chargés de la 
.conduite de la tranchée; on réduisit leurs fonctions au com* 
mandement des troupes» à protéger les travailleurs et à re- 
pousser les sorties. Yauban fut chargé seul de la direction 
des travaux» et ne reçut d'ordres que du Roi. Jusqu'alors » 
4>n n'avait suivi » pour attaquer les places » aucune marche 



(i) On trouve dans V Histoire du Corps du Génie, par Allent, note (lo}» 
la nomenclature des sièges falu par Yauban , et des places neuves qif il a Cuit 
«construire , ainsi qne la liste de ses ouvrages imprimés et inédits. L'ouvrage 
de M. Allentf qoi jouit d^une réputation méritée , m'a été fort utile. 
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régulière; à Candie, les Turcs avaient courert le terraîo de 
tranchées y mais conduites et exécutées sans art* 

Yauban donna aux travaux une direction^ nouvelle qui a 
toujours été imitée depuis ; il imagina les paraUiles , élargit 
les tranchées, substitua aux attaques deyiyo'foree àfs moyens* 
d'art moins meurtriers , et qui conduisaient pourtant plus 
sûrement et plus promptementaii résultat.. Maëstricfat capi- 
tula après avoin soutenu treize jours seulement de ieanchée 
ouverte. Louis XIY s'exprime ainsi qu'il suit en parlant de 
ce siège (i) : « On allait vers la place quasi en- bataille, avec 
» de grandes lignes parallèles , qui étaient larges et spa- 
» cieuses; de sorte que, parle moyen des banquettes qu'il y 
» avait, on pouvait marcher aux ennemis sur on grandfront. 
9 Le gouverneur et les officiers qui étaient dedans. n'avaient 
» riea vu de semblable, quoique Fargeaux se fût trouvé en 
». cinq ou six places assiégées , mais où l'on avait été par des- 
9 boyaux si étroits qu'il n'était paa possible de tenir dedans à 
» la moindre sortie. » Les succès éclatans qu'avait* obtenu» 
Louis excitèrent Ia> jalousie des puissances voisines; l'empe- 
reur d'Allemagne et le roi d'Espagne se réunirent aux Hol- 
landais (1673), et. bientôt après ses alliés l'abandonnèrent 
(1674); il se trouva réduit à ses propres forces, et contraint 
sur plusieurs points de garder la défensive. Néanmoins , mal- 
gré l'infériorité de ses forces^ ses armées commandées par des 
hommes tels que Turenne et Gondé, que secondait Vauban,- 
conservèrent leur supériorité; jamais la valeur française ne 
brilla d'un plus vif éclat. 

Vauban, à cette époque, se jeta dans Oudenardc , que le 



(i) Mémoires originaux de Louis XIV , écrits de sa main, et recueillie 
par le maréthalde Nàailles, 3 vol. in-fol. ; Manuscrits de la BibUoihè«|uc 
loyale. 
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prince d'Oraiige iovestil ok assiégea; mais Condé lui en fil 
bientôt lever le siège (21 s^tembre 1674). De toutes les 
places dans lesqueUes Yauban s'est jeté, Oudenardeest la 
seule qui ak été attaquée* Yauban fut alors nommé briga- 
dier» et deux ans après maréçhal-de-camp. 

Aux sièges de Gondé, de Bouchain et d'Aire (1076) , où 
il reçut une blessure» mais surtout à celui de Yalenciennes 
(1677) » il perfiMstionna sa nourelle naéthode d'attaquer les 
plscea. On avait été jusqu'alors dans l'usage de choisir la 
HHÎI pour donner les assauto et pour faire des attaques de 
vive &»rGe; au siège de Yalenciennes » Yauban proposa 
d'exécuter en plein jour l'attaque projetée d'un ouvrage à 
couronne ; les maréchaux de Luxembourg , de Schomberg» 
de Lorge » d'Humières et d^ la Feuiliade , Louvois , Mon- 
sieur» le Roi méoie» firent d'up avis contraire; mais Yauban 
ayant ramené le. Roi à. son opinion» l'attaque en plein jour 
fiit résolue (17 mars 1677). Elle réussît au-delà de sesespé- 
lances; non. seujeineni l'ouvrage foi enlevé , mais» en pour- 
suivant les défenseurft, on. pénétra dans son réduit^ puis dans 
la place» dont on. s'empara^ Depuis cette époque, les assauts 
ae^dQnnentocdihaicemenile jour» et iïen résulte effective- 
ment des> avantages qu!i)> serait hors de mon sujet de déve- 
lopper ici. 

Yalenciennes. pms » on attaqua aussitôt-Gambray » dont le 
corps de place ne tipt que neuf jours ; la citadelle opposa 
plus de résistance » et le tirent de Yauban pour PatCaque des 
places s'y manifesta avec encore plus d'octal. A' Yalen- 
ciennes 4 on avait pris pour témérité ce qui n'était que pru- 
dence et connaissance du cœur humain; on se trouvait donc 
porté à entreprendre de nouvelles actions de vigueur. Dans 
cette disposition des espi^its» on propose de doijmer l'assaiit 
à une demi-lune ; Yauban combat cette opinion ; il ne trou- 



teii pa» leê IravaiBt afsMes «vatteés poar ^0 Ton pftt lenter 
cette cMFèp^ise ff^eè JM cbaiMMioffiMinlIeA à» flocote. Néaii- 
éâfôM^ Lotits tiîèaBiùfdt VaMeaa, el lar deâti-fane fiit éidcrrééir 
mato on iie'i^oiàrVâtl y céttauttoûifoer ^^àf décwvreH ; le fcnr 
dé hr plàisë é^il éHdWe b^ttueoop dé ymlcitéi on fi» do 
^i^an^és j^titeé» et ton ne put s'y moteteaiv. Yauba^Fatta- 
qaa alors par les procédés de Fart » ne perdit qiier troiv 
hommes p6u# %*éDt etfif arer. et ê*f maniti^ « Une autre ibis, 
r )e' vou» laisserai' fkito il » dit lè mOnarqne. Josqo'abn eitf 
a^ait employé ftatiitoefloDiéiil b miaé'poariiifre*brèelÉe# et 
le ùahMVflàt exMfftiùti sefdemnnlla Vaidwir g ait coétraîre ^ 
employa kabitaellement le canon à cet usage ^ éf n'y enn 
ployar pins la nûne que par exception* Heonitteiiçar aii' sMge 
de la citadelle de Candbray adonner cet exemple^ 

Cependant Louise » eourroncë de la résistance de» aèsié-^ 
gèsy propoae de donnei^ Tassait et dé ne point faire de qMr-* 
tier h k gai»âi»on^ Vaukaa seul eèe combattife cette prop6<> 
akion, cotante contraite amx lois de la guerre : t Jr'aîmeraifai 
» mieux , Sîre , if jduta-'i-ff, ai^^ir oenserrë cent soMate k 
» votrenià jesié que d^eè ihreit' dlè tr^' m(Ue anir ennemis. » 
Louis, naturellement généreux , revint à son caractère, et 
reçut la citadelle à capituler. 

L'année suiyante, au siège d*Ypres, où Ton n*était point 
pressé par le temps, on voulait donner l'assaut avant que 
d'avoir couronné le cheihin' couvert : « Vous y gagnerez un 
» jour, dit Vauban, et peut-être y perdrez mille hommer. » 
Son avis fut suivi ; le lendemain, on couronne le chemin 
couvert et la place se rend. 

Les Nouvelles méthodes de Vauban aocéléraieni la reddi- 
tloii des places, tout'en ménageaiit' le sang dés soldats; aosii 
possédait-ff au plus haut degré leur confiance et leur atta- 
chement* Je ne puis* mieux faire connaître à quel point ses 
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iuUif^è éitàiaui fif^éciéê qu*eo rapportant ce que Loqtoîs 
frirait aa marée h^l d^llumièrea , qui Tafait demandé et 
uUUiHU pour diri^fsr le »iéga de Sainl-Guialain , afin qu'il ne 
*ou(rrH pa« quisi Vauliao i*expo»ftt et conduisit la tranchée. 

• fia Maj&fttéi lui dii-il, you« reconimande fort aa conser- 
H nation Vau« fa?eis quel déplaisir le Roi aurait s'il lui 

• ariivaiMceidout. 

U\ luito que soutenait la France » depuis sept années , se 
teriuiua par las glorieux traités de paix de Nimègue (1678- 
4i17U) (1), qui lui firent acquérir la Franche-Comté, et plu- 
rieurs places et pays Importans • en Flandre , en Lorraine » 
et sur lenhin. 

tendant cette (!;uerre« Vauban éprouva un chagrin cui- 
*m\i il perdit un neveu de son nom, qui lui tenait Heu de 
fiU.ieuueia^éuieur, âgé seulement de vingt-deux ans , au- 
Quel il avait «ervi de père et de Mentor» et qui se montrait 
uijjiie de marcher sur ses traces: la guerre Tavait épargné ; 
il se uoya dans TKsoaut» oiiil était allé seba^ner. Vauban 
repoi'la ses ailoctions aursott eoosiiu Dupuy-Vauban (2), qui 
suivait aussi la çarrii>r<$ des armes dans te corpedu génie. 



^\) Lg |>A-t>uiiu' uWté tut conclu ave^ la UolijuJe, te lo août 1678^ le 
tccoiut Hvcc rKspaguc ) le 17 scptcuibiQ Je la miîme aunée ; le troisième 
avec rKm|iei-c'ur et Thimpire , le 5 février 16797 le- (juatrième avec T électeur 
du Hiuudvhour^ et ^uel^uoA ^utiMt« (H'inceA, le '^9 juin suivant. 

{'à) AtUuiuc Lejkrcëti'c, couUe de Yaubau^ ueveu, ù la mode de Brf;iagne 
( c\>:il-(i-iluc COU84U i&>u lie ^cuuttiu), Uu luaréch^l de Vaiibau, dit Moréri 
Juu^ suu Dkctiouitaiic, couuu sous le nom de Dupuy^f^aubunj naquit en* 
)Gâ4< U couuujudait le ^cuic de la place de Lille, en 1708, pendant la m e 
luorable dctVu^c 401 îquimmuUm liouiUei's; et» «a 1710, il soutint dan» Bé~ 
ihuue, dout il â^ait gouveiuctu*, quataute-deux jo«u*ft de trancixée ouverte; 
ce tut suii pi'iucipul titi'tt Je gloire. Il fut fait Ueuteuant-â^éuéral en 1704» et 
Uiouiut eu I ;Ji > à Ik'lhune. Sou pcre « deux de s«s fr«res, deux oncles ec 
ouzc couuii> f;cruu(iiii> ou i$su^ de i<;ei'aiaiD8, aiourureut ju ciiaBip d'inmoeur 
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Le chevalier de Clerville avait terminé Boa utile carrière 
deux mois avant les traités de paix de Nimègue; il passait » 
sous Mazarin, pour le premier ingénieur de l'Europe , et il 
aurait obtenu plus de célébrité s'il n'eût eu pour précur* 
seurs de Ville et Pagan, et Yauban pour successeur. La 
charge de commissaire-général des fortifications, vacante 
parsanu)rt, fut doddée'à Yauban» qui la refusa d'abord à 
cause des relations notdbreuses qu'elle contraignait d'avoir 
avec Louvois et Colbert» motif qui l'eût fait rechercher de 
tant d'autres ; mais Louis lui imposa , comme devoir , ces 
fonctions, qu'il confiait h son mérite; et Yauban, par sa Cran- 
chise, sa loyauté, et l'autorité de son caractère , parvint à 
conquérir l'estime des deux ministres rivaux. 

Dès lors, aucun des travaux importans de l'arme du génie 
ne s'exécuta plus que d'après ses plans , ses tracés sur les 
lieux même, et que sous sa haute direction; jamais ils 
n'avaient été plus importans qu'ils le furent alors. Les placer 
fortes )ouaient un grand rôle, puisque les armées ne s'avan- 
çaient qu'après s'en être emparé; Louis, dont Golbert avait 
mis les finances dans un état prospère , faisait donc cons- 
truire de nouvelles places sur ses frontières, et réparer les 
anciennes ou augmenter leur force par l'addition de nou- 
veaux ouvrages. 

Les ingénieurs n'étaient point alors chaînés des fortifica- 
tions seulement; ils l'étaient aussi des ports, des canaux, 
et de divers autres travaux. Ainsi, ^ par exemple, Yau- 
ban fit construire l'aqueduc de Maintenon, et exécuter de 
nombreux travaux dans les ports; les plus considérables fu- 
rent ceux du port de Toulon, qui avaient été commencés 



sons le règne de Lôbis XIY ; il ne resta de ceUe famillo que la postérité do 
DopQy-Vauban, qui subsUteeneore. 
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parla chevalier de ClerTille, et ceux du port de Duakerifue» 
qui ft'aTait été jusqu^alon abordable qu'aux baleaux pé^ 
chettrs» dt qu*il mit en état de tecetéif des vaiMeaux de 
quarante canons. On y vit réunis : Feaeadre de Jean I^vf ^ 
si red^tifabie aux Anglaisi des miéea de corsaireis» fléau de 
leur commerce» et cea galiotes à bombes » inventées par Re* 
ttau» avec lesquelles Duquesne cbfttia Alger. On emploie en*- 
cere aujourd'hui les procédés de- détail dont Yaoban fnt 
ftnventeur dans les constrncfioBS importantes » et il intro- 
duisit dans rexéeution des travauife» et dans la dépense qu'ils 
exigeaient , un tel ordre et une leBe éconooiie» qae depma 
en larBf pti rien faire de mieux que de Fimiter. 

Louis ne se contenta pas de récompenser le» services' de; 
Yauban par un rapide avancement et par les honneurs dont 
3 le combla» il y^ ajouta àe nombreuses gratificatkma; mai» 
qui ne Fenrichirent point; car il était bienfaisiaill^v et»- se 
rappelant ses débn^ dana la carrière de» armes» il saistseait 
avec empressement l'occasion' de secourir les jeunes oCGicîerJ 
que le dé&ut de fortune- tenait dttnS' la gêne^ Néanmoina > 
avec ses économies» ou arec la foi<fitne> de sa femiae » il pél 
affiranchir le" petit ^f de Vairiban^» e^ acheter dans* la com* 
mune de Baxoches» où il est sitbé» une propriété sur laquelle 
il fit bâtir un château » simple » mais commode » qui prit le 
nom de Bazoches^ 

Il semble que Iesoceapatton9 à\SL service tfufiBtieni dû afe^ 
sorber tout son tempsp; cependant il s'occupait d^économie 
politique» particulièrement' dé projet» pour établir de nou* 
vellés communications par on sf]^tëme Ab* dttiaust^ et des 
moyens de changer le itiodjs de perception des ibpôts- pour 
soulager la misère du peuple. Il était dévoré du besoin d'être 
utile ; c'était chez lui une passionq|ui nese vefrpidit jamais» 
et qui le possédait & un tel point que » pendant ses nombromt 
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voyages , il prenait des renseigaemens sur tens les pays qu'il 
traversait, consi dérés dans leurs habitans , leur sol, leur in- 
dustrie et leurs rapports avec le gouvernement. Il se croyait 
débiteur de quiconque avait rendu service au pnMic ; on 
cite tel intendant qu'il ne eoimaissait point, et auquel 3 avait 
écrit pour le louer d^avoir créé un établissement utile, qu*il 
avait visité en traversant sa province. G^était surtout dans sa 
solitude de Bazoches qu'il méditait et qu'il écrivait sur cea 
matières; mais on conçoit quH pouvait bien rarement l'ha- 
biter. 

Pendant une apparition qu'il y fit, lorsqu'il était déjà k 
la tête de Farmée du génie , il voulut revoir Saiot-Lége^de- 
Foucheret , et s^ rendit avec quelques personnes. Il leur 
montra la chaumière où il était né , s'entretint famiKëre- 
ment avec plusieurs compagnons de son enfance, rappela à 
une vieille femme qu*^etta avait souvent partagé son époigne{i) 
avec lui lorsqu'il était enfkht, et hi» donna iine bourse pleine 
d*or : le souvenir de cette visite de Yâuban s'est conservé par 
tradition, jusqu'à ce jour, cher les habitans du villi^de 
Saint-Léger. 

S'a haute fortune ne l'avait pas enorgueilli ; son fime ne 
connaissait pas Penvie, et Famour de son pays fut sa passion 
dominante. Oh rapporte que, pendant la guerre qui venait 
dé se terminer, Cohorn (2) , le plus célèbre ingénieur de ce 
temps après Yauban , mécontent du prince d'Orange, vint 
demander du service en France, et que* Yauban, ayant été 
consulté conseilla de l'accueillir ; mais que le prince d'O- 

^i] Petite galeCle , d'aune livre environ , que fos femmei fkîsaient pour leart 
enfans. 

(^) Ifinoti, Hopgra» d'«3giii«, plj|«}C0n»i| somi* J^ n^m dc-banoa de Go<- 
horn, s'était exilé, jeune encore, d'une patrie où 500 père, ayant pris part 
aux discordes civiles , avait porte sa tête sur réchafàud. 
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range, instruit que son meilleur ingénieqr allait le quitter, 
fit arrêter sa femme et ses enfans» et joignant des bienfaits 
à cette violence» le retint à son service. 

Cependant Louis XIY employait activement la paix à se 
préparer à la guerre » et ayant acquis sur les autres puis- 
sances de l'Europe une supériorité telle qu'elles ne pouvaient 
lui résister qu'en se coalisant, il gardait à leur égard peu de 
ménagemens, et manifestait par sa conduite que ses projets 
ambitieux n'avaient point atteint leur terme. 

Il décida impérieusement les points que les traités de Ni- 
ipègue avaient laissés indécb ou remis à l'arbitrage de di- 
verses puissances ; ce fut ainsi qu'il réunit à la France les- 
fiefs et terres démembrés des trois évêchés de l'Alsace» et 
qu'il s'empara de Hombourg et de Brinche. La possession de 
Pignerol et de Cassai, dont il fit réparer et augmenter les for- 
tifications , lui permettait de faire pénétrer ses armées en 
Italie; celle de Fribourg, sur la tiva droite du Rhin , lui 
fiicilitait l'entrée en Allemagne. Strasbourg, ville libre, avait 
livré plusieurs fois le passage du Rhin aux Impériaux; il rië- 
solut de s'en emparer, se prépara secrètement à en faire le 
siège, et l'investit inopinément; les magistrats, surpris , ou- 
vrirent leurs portes aux Français ( 30 septembre 1681 ) , et 
Louis fit ajouter aux fortifications de cette ville une cita- 
delle et le fort de Kehl, sur la rive droite du Rhin, afin de 
s'assurer un passage pour pénétrer en Allemagne; Vaubaa 
fut chargé de diriger ces travaux. Ces entreprises alarmèrent 
les puissances voisines de la France ; la Hollande , Tempe- 
reur , l'Espagne , la Suède , et les cercles les plus exposés de 
' l'Empire , firent pour s'y opposer une ligue qui fut signée le 
jour même de la prise de Strasbourg; ils n'osèrent d'ail 
leurs agir, et se contentèrent de murmurer et de se plaindre. 

Peu de temps après l'occupation de Strasbourg , et sur le 
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Téfbs de l'Espagne de loi donner des équivaleng pour le 
duché d'AIost, Louis fit investir Loxembourg (1682)» mais 
ne donna point de suite à cette démonstration ; Tanoée sui- 
vante, et par le même motif, il pénétra en Belgique , et in- 
vestit de nouveau Luxemboùi^. L'Espagne, par suite de ces 
hostilités , lui déclara la guerre (26 octobre 1683) , et dèa 
lors le monarque français ne garda plus aucun ménage^ 
ment. 

Le célèbre Colbert mourut cette année (6 septembre 168S) , 
âgé de soixante-quatre ans seulement; lui et Vauhan furent 
les principaux instrumens des conquêtes de Louis XIV : le 
premier en lui procurant de l'argent par l'ordre qu'il mit 
dans les finances, le second en prenant les places avec une 
promptitude inconnue jusqu'alors. 

Cependant l'Espagne supportait seule tout le poids de 
cette guerre. L'empereur, accablé alors par les Turcs , qui 
assiégeaient sa capitale ( octobre 168S ) , ne pouvait la se^ 
courir ; ses autres alliés, meurtris encore dea coups que leur 
avaient portés Louis dans la dernière guerre» n'osèrent s'y 
décider. Les maréchaux d'Humières et dé Gréqui conmian- 
daient l'armée française; Yauban dirigeaient les travaux des 
sièges. On s'empara raiûdement de Courtrajet de Dixmude 
'dans le mois de novembre; et l'année suivante « aussitôt ^ue 
le retour de la belle saison le permit, on commença le siège 
de Luxembourg. Gréqui commandait devaint cette place, qui 
avait été réputée jusqu'alors imprenable , et dont le seul 
front accessible était taiUé dans le rocher; Louis , qui s'était 
rendu à l'armée, ai couvrait le siège, ayant sous se» ojçdres 
le maréchal de Schoiûbe^ 

Yauban s'y surpassa; il inventa les cavaliers de tranciiée, 
et p(H*ta sa nouvelle méthode d'attaquer les places à un 
point de perfection qui n'a pas été dépassé depuis. Dans le 
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nouveau, il conserTait la supériorité que lui donnaient des 
armées aguerries et long-temps victorieuses , composées de 
troupes qui suivaient des méthodes de gnerre supérieures h 
celles des troupes ennemies, et un corps incomparable d'ingé- 
nieurs formés dans les sièges même, sous les yeux et par les 
soins de Fimmortel Yauban ; mais ses finances étaient déla- 
brées et sa population militaire fort diminuée. Il envoie donc 
en Allemagne une armée commandée par le Dauphin, qui 
avait sous ses ordres le maréchal de Duras, Gatinat et Yauban » 
récemment nommé lieutenant-général (24 août 1688); cette 
armée investit Philisbourg, place environnée de marais qui 
la rendaient très forte , et en commença le siège dans les 
premiers jours d'octobre» Yauban , indépendamment des 
difficultés du terrain , fut contrarié par un temps pluvieux 
et par l'ardeur des officiers et des troupe^ , qui pensaient que 
des actions de vigueur abrégeraient le siège; mais lui, con- 
vaincu qu'il ferait verser des flots de sang pour obtenir des 
succès douteux, affligé, mais inébranlable, continua à procé- 
der méthodiquement, consacrant ainsi par ses exemples cette 
maxime belle et vraie, qu'il inséra depuis dans son Traité de 
C Attaque des places {1) , que la précipitation dans les sièges 
ne hâte point la prise des places, la recule souvent , et en- 
sanglante toujours la scène. 

Les meilleurs ingénieurs ayant été tués ou blessés , Yau- 
ban, contraint de les suppléer, même pour l'exécution 
des travaux de détail , s'exposait beaucoup. « Dieu nous 
» le- conserve , écrivait à Louvois un des généraux ; car 
» il n'y a que lui capable d'approcher une place comme 
» celle- ci. » Ce fut à ce siège qu'il inventa une nouvelle 

(i) Traita de VAUaque des Places, par le maréchal de Vaabaa j nourelle 
édition, par M. Augoyat, page 263. Paris-, 1829. 
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manière d'employer l*artillerie , qui achera de donner à 
Tattaque sur la défense un ascendant qu'elle a toujours 
conservé depuis; elle consistait à tirer arec des charges plus 
faibles et sous un angle plus grand » d'où il résultait que le 
boulet y animé de moins de vitesse » faisait plusieurs bonds 
après avoir touché la terre une première fois , et que » décri* 
vant une courbe plus élevée au-dessus du sol» il franchissait 
facilement les parapets : ce genre de tir fut appelé tir àrieoehei» 
On plaçait les batteries qui Texécutaient sur le prolongement 
des faces; les boulets, par leurs bonds successifi, y causaient 
alors de grands ravages , en tuant les défenseurs et en brisant 
le matériel d'artillerie. L'emploi de ce nouveau procédé 
malgré les heureux résultats qu'il produisit, ne fut d'aUleurt 
qu'un essai ; mais Yauban » ainsi que nous le verrons , lui fit 
bientôt atteindre toute la perfection dont il était susceptible. 

Philisboui^ capitula après avoir soutenu viâgt-deux jours 
de tranchée ouverte (29 octobre 1688). L'armée qui en avait 
fait le siège, sur vingt-cinq mille hommes dont elle était 
composée, n'eut que six cents hommes tués et douze cents 
blessés ; mais sur quarante ingénieurs qui assistaient à ce 
siège, dix y périrent et quatorze furent blessés. Louis , dans 
une lettte écrite de sa main, témoigna ainsi sa satisfaction 
à Vauban : « Vous savez , il y a longtemps, dit-il, ce que je 
» pense de vous et la confiance que j'ai en votre savoir et en 
» votre afiection; croyez que je n'oôblie pais les services que 
» vous me rendez, et ce que vous avez fait à Philisbourg 
» m'est fort agréaUe. Si vous êtes aussi c<mtent de mon fils 
» qu'il l'est de vous, je vous crois fort bien ensemble; car il 
» me parait qu'il vous connatt et vousestime autant que moi. 
» Je ne saurais finir sans vous recommander absolument de 
» vous conserver pour le bien de mon service. » 

Philisbourg pris, on assiégea les places de Manheim et de 

N* 25. 2* S^RIE. T. 9. JANVIER d836. 3 
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Franckenthal; au siège de la premijère» oa ea^ojr^ de nou- 
veau et avec succès , des batteries h ricochet; la secoudje ré- 
sista à peine. 

Louis» pour reconnaUre les «ervic(es de Yauban d'upe ipa- 
nière plus éclatante encore que par des éloges, lui donna 
quatre pièces de canon à choisir dans les arsenaux de^ places 
dont on venaîf de s'eipparer. Vaul^an renouvela alors la de- 
mande qu'il avait déjà faite pour que Ton formât des compa- 
gnies de sapeurs principalement destinées aux travauiL des 
sièges ; il adressa même à Louvois un projet de fojrmation , 
m^s qui ne fut mis quQ plus tard à exécution* 

Pendant le cours de cette guerre^ Yauban dirigea encore 
qMatre pièges , ceux de Mpns , de Namiur, de Charleroi et 
d^Atfa. Celui de Mons se fit sous les yeux du Roi ( 9 avril 
1691) avep succès» et n*ofirit d'ailleurs aucune circonstance 
extraordinaire. 

L# sié^e de Namur, que Ton entreprit l'année suivante 
( juin 1692 ) , fut np des plus r^emarquables du règne de 
Louis XIV; ce monarque y assista , avec une partie de sa 
cour, ayant Boufflers sous ses ordres : Gohorn» le Yanban 
des Hollandais» dirigeait la défense. On fit d'abord le siégjd 
de }a yille, qui ne présenta que des dii&ciUtés ordinaires ; il 
n'en fut pas ainsi de la citadelle, ^tie jsur des rpchers que 
baign§ la rive droite de la Sambre, die ne poiiTait être alla-* 
quée que par les hauteurs situées entre cette rivière jet la 
Meuse, et , de ce côté, en y comprenant le fort Guillaume 
nouvellement copatr^t par Gohorn, il fallait forcer six qu- 
ceinte^ pour s'en rendre maître; le terrain sur lequel on 
était contraint de conduire les attaques était ou du rocher , 
recouvert de p^si^ de terre, ou des prairies , marécageuses en 
quelques endroits. Tous ces obstacles funent snrmontés avec 
une promptitude qui dépassa les espérances; la valeur bril- 
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lante des troupes, qû*anima plusiears fois la présence «la Uoî 
et de son fils, seconda admirablement les savantes disposi- 
tions de Yauban. Une circonstance remarquable donna en- 
core plus d'éclat à ce siège mémorable, et accéléra la reddi- 
tion de la forteresse. Le fort Guillaume, cerné tout à coup 
pendant que Cohorn s'y trouyait, par une double sape que 
Vauban conduisit la nuit entre ce fort et la citadelle, suc- 
comba bientM ; Cohorn y fut fait prisonnier avec son régi- 
ment ; Vauban lui offre son logement el sa table , mais 
Gohorn, sans répondre, détourne les yeux et s'éloigne. 

Vauban, comme tlans plusieurs des sièges précédens, eat 
à lutter contre Fopinion des généraux et des troupes , qui 
pensaient qae des actions <le vigueur abrégeraient la durée 
du siège, et même contre les murmures* des courtisans, que 
ce genre de vie fatiguait; mais , soutenu par le Roi , il ftit 
inébranlable, et ne conseilla d'actions de vigueur que quand 
il tes fugea utU^es Loiiïs l^ admit à sa table pendant le siège , 
distinction qu'il n^accordait ordinairement qu^à la haute 
nafssanc^e. Tel fut' fë siège de Namur; il ne coûta que sept 
jours de tranchée detranl la ville, vlrigt-deux jours devant la 
citadelle, et les pertes des assiégeans furent beaucoup moin- 
di^eé que belles des assiégés. 

Ce fut à la suite de cette campagne que Louis XIV institua 
l'ordre de Saint-LoUis, « le premier, dit l'historiographe de 
» cet ordre, qui ait été uniquement créé pour être la récom- 
» pense , ia marque de la valeur, des services et des talens 
» militaires » , ^ t je'est à Vauban que l'on attribue la première 
idée de cette institution ; il fut Tun des sept grand'-eroix 
tt«nmés à là ct^éation de l'ordre. 

A Charleroi (octobre 1693), Vauban déploya le même 
talent que dansles si^es précédens; ce fut la première fois 
qu'il attaqua une place qui était soif ouvrage. 



36 NOTICE HISTOBIQUE 

L'année suivante» il fut envoyé pour commander en 
Bretagne, afin de mettre en état de défense les ports et les 
côtes que menaçaient les Anglais; ils osèrent débarquer dans 
la baie de Garmaret (18 juin 1694) : Yaubanles attaque aus- 
sitôt, et tue ou prend tout ce qui était débarqué. 

Je ne saurais me dispenser de dire quelques mots du siège 
de Namur» que fit, en juillet et août 1696, le prince 
d'Orange , ayant Coborn pour diriger les travaux , et une 
artillerie beaucoup plus nombreuse que celle dont s'étaient 
servis les Français au siège de 1692. Au premier siège, la 
ville avait tenu sept jours de tranchée, la citadelle vingt- 
deux , les assiégés avaient perdu près du double des assié- 
geans; au second, la ville tint vingt-trois jours, la citadelle 
trente- trois , et les assiégeans, au contraire, perdirent plus 
du double des assiégés. Yauban, avec moins de moyens, et tout 
en ménageant le sang des hommes, s'empara de la place plus 
promptement queCohom,qui avait 4^nsommé beaucoup 
plus de munitions, multiplié les assauts, et fait verser beau- 
coup plus de sang. Cette comparaison, sans détruire le mé- 
rite de Cohorn, fait ressortir toute la supériorité de Yauban. 
Le dernier siège que dirigea Yauban pendant cette guerre, 
fut celui d'Ath (mai 1697) , place qu'il avait fait construire 
dans sa jeunesse; il y servait sous les ordres de Gatinat, dont 
il fut l'ami. A ce siège , Yauban porta le tir à ricochet à un 
degré de perfection qui n'a point été dépassé depuis. Aucun 
siège n'avait encore coûté aussi peu, et dans aucun la force 
n'avait eu moins de part, ni l'art d'avantage; cinquante sol- 
dats seulement furent tués et cent cinquante blessés; quoique 
la place eût soutenu quatorze jours de tranchée; un seul ia- 
génieur périt; sept autres, au nombre desquels se trouvait 
Yauban, reçurent des blessures. Le nouvel art d'attaquer les 
places fut dès lors fixé, et n'a éprouvé depuis aucun change- 
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ment important. Les ingénieurs citent le si^e d'Ath comme 
un modèle à étudier et à imiter, 

La lassitude des puissances belligérantes , qui toutes» et 
surtout la France , araient grand besoin de repos , fut la 
principale cause des traités de paix de Riswick (1)» qui rendi- 
rent la paix à l'Europe. Louis conserva Strasbourg , mais il 
perdit ce qu'il possédait sur la rive droite du Rhin , et plu- 
sieurs autres places de la Flandre y entre autres, Luxembourg. 

Yauban, après la paix de Riswick, parcourut les frontières 
de la France , et indépendamment des travaux qu'il fiiisait 
exécuter, rédigea de nombreux projets; non seulement sur 
des objets relatifs à son art , mais encore sur d'autres ma - 
tières, lorsqu'il croyait que leur exécution pouvait être util» 
au commerce, à l'agriculture, au soulagement du penple ou 
au développement des richesses de l'État. 

En 1699, l'Académie des sciences le nomma l'un de ses 
membres honoraires , distinction bi^n due k un homme qui 
avait fait de si utiles applications des mathématiques à son art. 

On commençait à peine à ressentir les bienfaits de la paix, 
lorsque la mort de Charles II (1*' novembre 1700) alluma la 
guerre de la succession , qui fut longue, sanglante et désas- 
treuse pour la France. Ce fut au commencement de cette 
guerre que l'on acheva d'abandonner les piques et de leur 
substituer le fusil à baïonnette, et ce fut Yauban qui décida 
Louis XIV à prendre cette résolution. Yauban ne fut d'ail- 
leurs pas employé à l'armée pendant les premières années de 
hi guerre; parce que les Français soutinrent plus de sièges 
qu'ils n'en firent. 

Cependant le Roi avait fait connaître li Yauban son inten 

(l) Le traité avec la Hollande , fat si^né le ao septembre 1697 ; celai avec 
l'Espagne, le même jour , celui avec T^ngleterre, k ai septembre $ eufia» 
celui avec Tempereur, le 3o octobre. 
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tion de l'élever à la dignité de maréchal de France» et Yau- 
ban l'avait supplié de n'en rien faire, parce qu'il deviendrait 
alors» disait-il , plus difficile de l'employer et que ce serait 
mettre des obstacles à son zèle; le monarque ne fut point ar- 
rêté par un si rare désintéressement , et Yauban fut élevé à 
cette dignité le 2 janvier 1703. Celte même année , il fut 
chargé , sous les ordres du duc de Bourgogne» petit-fils de 
Louis XIV» de diriger les travaux du siège de Vieux-Brisach» 
place qu'il avait fortifiée lui-même ; ce fut son dernier siège» 
et malgré son grand âge» on reconnut le Yauban de Luxem- 
bourg et de Namur. L'année suivante» il offrit à ce prince 
une copie de son traité , encore inédit » de l'attaque des 
places» ouvrage qui est devenu le guide des ingénieurs. 

Le 2 janvier 1705, le Roi nomma Yauban chevalier de 
ses ordres» distiuction qu'il n'accordait ordinairement qu'à 
la haute naissance; ce grand ingénieur se trouva ainsi» après 
cinquante-quatre ans de glorieux services» avoir obtenu tous 
les grades» tous les honneurs et tontes les distinctions qui 
servaient à récompenser le mérite. 

Il ne restait alors au duc de Savoie dans le Piémont que 
Turin et Coni » Louis XIY se décida à faire assiéger Turin , 
place très forte» surtout depuis que les fortifications en 
avaient été perfectionnées par Texécution des plans de Yau- 
ban; eUe avait une nombreuse garnison , et sa population 
était affectionnée au duc de Savoie. Le duc de Yendôme 
commandait en Italie > et sous ses ordrefs» le duc de laFeuil- 
lade» lieutenant-généraU commandait en Piémont. Il parait 
que la première peusée du Roi fut de charger Yauban de ce 
siège.;; mais ce n'était pl^s ce roi jeune» actif» plein de réso- 
lution : affaibli par l'âge» cédant à l'influence des personnes 
qui l'entouraient» il se décida à la sollicitation de madame 
de Mainlenoii et de Ghamillard, ministre de la guerre et des 
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flnadbèâ, U èhar^r Ab ce siège là Fèdllifde , gendre de ce 
itiifitstrè. Le Roi désirait d'ailleurs qa^il siritlt le plan d'at- 
taque de Yàaban; il dèmàfdda donc au marècbal un projet 
d'tftta<(tre, ^lie celui-ci lui remit au commencement de Tété» 
et qtïe Louis XIY entoya à Vendôme et k la Feuillade ; 
mais la Fediilàdé Rejeta le |9roiet de Vauban et en proposa 
an «(Hil différent, ajoutant ^tï*il pt^éndraitTurliièrla Gohorn. 
Vèurdôme {lartàgeait %bh opinioè. 

Oii trouTè , dans uné^ lettré dé Clialliillard à la Feaillade ; 
dtf 2d août 1705, le pèlséàge iui^ant : c M. le Maréchal de 
» y.'^uban aralt graodé c^tie éë finir sa carrière par le siège 
«de Tufiû» si le Roi avtfit voulu lui donner ce oui est porté 
» dans son mémoire, et nïéÀie quelque chose oe moins ; il 
»me l'a dit à m6i-mêmé. Il était assez difficile d'accorder 
»sa proposition arec le personnage que TOdi avez à faire 
»et que j'espère que v<^os rèm]^Iirez digueméiït. » Et, dans 
la réponse de là FètdUadé , du i** septembre 1705 : 
»..«.A.yez confiance en moi; vous vous en trouverez mieux, 
»et le Roi aussi , que de touê les ingéiiîeors du monde. U j 
»a dés gens Diés poor comnfiinder , et ces sortes de mes- 
% sieurs - là 9ont faits seulement pour exécuter les ordres 
»qu'Àn leur âomiè..r... »Câd passages mettent au jour Tin- 
trigue ottrdie pot^r élbigner Vauban , et la présomption de la 
Feuillade. 

Toutefois Ghatniflard, craignant que son gendre n'échouât 
dans uiié entreprise si difficile , désirait , et le Roi encore 
pltts^ qer'il adoptât lé plan de Vauban. Il pria donc le ma- 
réchal d'écrire directement à la Feuillade pour combattre 
«es projets ; Vaubdn ^ qui sacrifiait tout lorsqu'il s'agissait 
des intéf*éti de l'État, fit ce que désirait le ministre. < Je 
»votts ènfoiè, toaùdait Ghamiliàrd à la FeuiUade, une lettré 
kdu maréchal dé Vaubàà , auquel je communiquai vendredi 
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» celle que vous m'ayez écrite du 3 de ce mois , qui contient 
» votre projet sur la manière dont vous avez résolu d'atta- 
)» quer Turin. Vous verrez qu'il n'est pas d'accord avec vous» 
» et sa lettre me parait appuyée de raisons si solides , que 
9 j'ose vous demander pa^ grâce d'y faire de sérieuses ré- 
9 flexions. L'affaire est si importante pour le Roi, que je suis 
n convaincu, comme lui, qu'il ne faut rien donner au hasard. » 
Et en même temps, il écrivait à Vauban : « Je vous rends mille 
«grâces, monsieur, de la lettre que vous m'avez envoyée 
9 pour M. de la Feuillade. Je l'ai lue au Roi ; il m'a paru 
» que votre projet est entièrement dans son goût. J'ai écrit 
» è M. de la Feuillade de manière qu'il aura peine à ne pas 
» sentir la différence qu'il y a de suivre les règles ou de ha- 
»sarderdes nouveautés qui peuvent être trop dangereuses 
i»en pareille occasion. Je souhaite qu'il suive vos sages con- 
» seils, et que vous ayez tout l'honneur des évenemens , qui 
» ne seraient pas moins glorieux pour lui qu'ils seraient 
9 utiles pour la France. » 

Non seulement la Feuillade persista dans ses résolutions , 
mais il combattait le projet de Vauban dans presque toutes 
les lettres qu'il adressait à Chamillard et au Roi ; on trouve 
la phrase suivante dans celle qu'il écrivit au Roi le 30 sep- 
tembre 1706 : a Enfin , Sire, je prends sur ma tête la 

» réussite de l'entreprise de Turin » 

Pour donner plus de poids à son opinion , il adressa à 
Chamillard un mémoire conforme à ses projets , rédigé par 
le baron de Pallavicini, officier piémontais réfugié, au service 
de France; Chamillard l'envoya à Vauban en le priant de 
lui en dire son sentiment, et Vauban le fit encore. La lettre 
dans laquelle il combat les opinions de cet officier se termine 
par des réflexions oii il se permet, dit-il, de parler de lui 
pour la première fois de sa vie , et où il le fait avec tant de 
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simplicité » de noblesse et d'élévation de senlimens » que je 
me reprocherais de ne pas la citer textueilemenl. 

A Paris, le i6 janvier 1706. 

« Après avoir parlé des aflEaires du Roi, par. rapport à la 
» lettre de M. Pallayicini et à ce qui est de la portée de mes 
» connaissances, )'ose présumer qu'il me sera permis de par- 
»ler de moi pour la première fois de ma yie. Je sub présen* 
» tement dans la soixante- treizième anuéedemon âge, chargé 
» de cinquante-deux années de service et surchargé de cin- 
9 quante sièges considérables, et de près de quarante années 
9 de voyages et visites continuelles, à' Toccasion des places de 
»la frontière, ce qui m'a attiré beaucoup de peines et defati- 
9 gués de l'esprit et du corps, car il n'y a eu été ni hiver pour 
»moi. Or, il est impossible que la vie d'un homme qui à sou* 
»tenu tout cela ne soit fort usée, et c'est ce que )e ne sens 
»que trop, notamment depuis que le mauvais rhume qui me 
9 tourmente depuis quarante ans s'est accru et devient de 
» jour en jour plus fâcheux par sa continuité; d'ailleurs , la 
» vue me baisse et l'oreille me devient dure; bien que j'aie 
» la tête encore aussi bonne que jamais, je me sens tout bas 
9 et fort affaibli par rapport à ce que je me suis vu autre- 
9 fois. C'est ce qui fait que je n'ose plus me proposer pour 
» des affaires difficiles et de durée qui demandent la présence 
9 presque continuelle de ceux qui les conduisent. Je n'ai 
» jamais commandé d'armée en chef, ni comme général, ni 
9 comme lieutenant, pas même comme maréchal- de camp ; 
»et hors quelques commandemeos particuliers, comme ceux 
9 d'Ypres , Dunkerque. et la Basse- Bretagne, dont je me suis 
»Dieu merci, bien tiré, les autres ne valent pas la peine 
» d'être nommés. Tous mes services ont donc roulé sur les 
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sièges et la forlificatioB, de quoi» grâces ao SeigMur, je 
suis sorti avec béaiicoiip d'honnear. Cela éÎMi, comme je 
le dis au pied de la lettre , il faudrait que je fusse insensé 
si, aussi voisin de l'âge décrépit que je le suis , j'allais 
encore voler le papillon et rechercher à commander des 
armées dans des entreprises difficiles et très épitteuses , 
moi qui n'en a? poiM d'expérience et qui iùfe sèâé défâillif 
ati point que je ne poUrraiâf paie sô'tiffirrr le cheval quatre 
heures de suite > ni faire uhe lieue à pieci sans me reposer. 
Il faut donc se contenter de ce que l'on a fait , et du moins 
ne pas entreprendre choses dans Texécation desquelles 
lei forces et le savoir-faire , venant à me manquer, pour- 
raient me jeter dans des fautes qui me déshonoreraient , 
ce qu'à Dieu ne plabe; plutôt la mort cent (bis I.... Quant 
à ce qui peut regarder mon ministère touchant la con- 
duite des attaques, je pourrais encore satisfaire , bien que 
mal , auK Êitigues d'un siège où deux , si j'étais servr des 
choses nécessaires et que l'on eût àts trotrpès eômfme ivt 
pas^. Mais quand je pense qu'elles ne sorit remplies que 
de jeunes gens sans expériences et de soldats de recrue , 
presque tous forcés et qui n'ont nulle discipline, je tremble 
et n'ose me trouver à on siège considérable. D'aîlleurs , là 
digdité dont il a plu au Roi (te m'faônorer m'embarrasse à 
nésàvoii* qu'en ftirë ; et en dé telles reneontres, je craint 
le qu'ecf dira-t-on de mfes confrère^ ; de sorte que je né 
Ji^saîs point trop quel parti prendre , ni comment me déter- 
miner. Je dois encore ajouter que je me stiis défait de tout 
mon équipage de guerre, il y à quatre où cinq mois, après 
l'avoir gardé depuis le commencement de celte guerre jus- 
que-là. Aprè^ tout cela , si c'est une nécessité absolue qtic 
je marche, je loferai, atr préjudice de tout ce que Fen 
pourra dire et de tout ce qui pourra en arriver; le Éioî 
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» me tenant lieu de toute$ tboibft après Dieu , j'exAoalerâi 
I toujours ce qu'il lui plaira m'ordodner , quand je saorab 
» même y perdre la vie ; et il peut compter que la Irèa seu* 
»sible reconnaissalice que j'aide tonleè ses bonté» m s'épui- 
» sera jamais ; la seule grâce que j'aie â lui deiuauder , est 
9 de ménager un {leu mon bouaeur. Je suis bien fltebé » 
9 monsieur, de Youé fatiguer d'une si longue lettre; mais je 
» n'ai pu la faite plus courte. Je tous l'aurais été poHèf 
» moi-même» si lé rbubie qui m'accable ne mè coutraignait 
» à garder U cbtfmbre. 
;» Je suis t etc. » 

Les circonstadees de la guei^re engagèrent le Hdî à te- 
mettre le siège de Turin èi l'année suivante , et ce ne fat que 
lé 13 mat 1706 ^ue fariiiée jfrançahè' commença U travailler 
àui lignes dé tontreVallâttôn «tdë ètfconvàHation.LeSÔ mai» 
on ofavrtt là iranobée) tuais leà IràTfttix n' avançant que len- 
tement, et Louis XI V> concevant des craintes sûr lé ^éâultat 
du siège, fi manda le iffarécbtfl de Tâorbéfn poàr en tontéiei^ 
avec lui. Le maréchal, èp^s Avoir iiidrqué les ^rcès désdt- 
tàques, offrit d'alfet êerVir soas là FeuHIadè comme Simple 
volohtaire. « Mais voua tfe pèà^ jjfas ; Ht le lldt, comfbién 
«vos fonctions seraient ab-dessous de votre AigoitS? — Site , 
»reprit -il, nia dignité est de servir l'État; je laisserai le 
» bâton de maréchal à la porté, et j'aiderai pébt-étre la 
liFèutlIade à prendre Tikid. i Ixsh oétes dé YadÛan ûè td- 
rent point acceptées. 

C^hnàâhii aprW cent cincj'jourô dé trancîiéè, lés Fran- 
içais , ^t ëtfllè âë là )ierté dëià bàlatftè i}uè leur livra Té 
prince Ëdgène (7 séptetilbi*è 170«) souâ lès toij^ts de ïûrîn -, 
levèrent préeîpitainment le siégé , abaiïdônûànt tout leur 
matériel , à l'exception de quelques pièbcs de campagne. Ce 
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revers leur fit perdre l'Italie; ramour- propre de Vauban 
éprouva une éclatante satisfaction ; mais qui dut affliger 
cruellement son âme patriotique. 

Peu de temps avant le désastre de Turin , la France avait 
éprouvé en Flandre le désastre de Ramillies (23 mai 1705) , 
qui aurait pu avoir des conséquences plus fiinestes encore. 
Louis XIV » crijgnant que l'ennemi n'envahtt la Flandre 
maritime» envoya Vauban y commander (i2 juin 1706), en 
lui eo joignant de se jeter dans celle des places de son corn- 
mandement qui serait assiégée. Vauban rallie les premiers 
débris de l'armée que l'on put rassembler , met les places en 
état de soutenir un siège» se retranche derrière l'Yper» et , 
dans le même temps» fait construire» par douse mille pion- 
niers » un camp retranché sous Dunkerque. Les difficultés 
que présentaient les places de cette frontière » le nom de 
Vauban peut- être» décidèrent sans doute Malborough à 
changer sa ligne d'opération. Après avoir pris Ostende » il 
quitta le bassin de l'Yper pour agir dans celui de la Lys. Ce 
furent le dernier commandement et les derniers travaux 
qu'exerça et que fit exécuter Vauban; il fut rappelé à Paris» 
où le Roi voulait le consulter » ainsi que je l'ai dit » sur la 
marche des travaux du siège de Turin* 

L'année suivante» le 18 mars 1707» il mourut d'une fluxion 
de poitrine » avant d'avoir atteint sa soixante-quatorzième 
année. Il n'eut pas la douleur de voir Dunkerque» son chef- 
d'œuvre» démoli par des mains françaises » sous l'inspection 
de commissaires anglais. 

Le caractère de Vauban se trouve peint dans cet écrit» 
par ses actions» par ses discours» par ses lettres» et je n'ai 
point négligé d'en faire ressortir les traits lorsqu'ils se pré- 
sentaient d'une manière saillante et incontestable. J'ajoute- 
rai les réflexions suivantes.. 
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La haute fortane de Yauban, la faveur du Roi , rien ne 
put altérer les iraiU que la simple nature avaient gravés en 
lui. Aucun homme d*état n'eut plus k cœur l'accomplissement 
de ses devoirs et la prospérité de la France ; sa haute vertu 
et son rare désintéressement désarmèrent l'en vie» et lui con- 
quirent l'estime» môme des hommes les plus disposés à mé- 
dire; il fut l'ami de Catinot et de Fénelon. Le duc de Saint 
Simon» si avare de louanges» en parle avec un grand éloge» 
et en a tracé un portrait (1) que je crois devoir reproduire : 
« Yauban s'appelait Leprestre » petit gentilhomme de Bour- 
vgogne» tout au plus, maispeut*être le plus honnête homme 
» et le plus vertueux de son siècle, et avec là réputation du 
» plus savant homme dans l'art des sièges et de la fortifica- 
tion» le plus simple» le plus vrai» et le plus modeste. C'était 
9 un homme de médiocre taille» assez trapu» qui avait 
» fort l'air de guerre » mais en même temps un extérieur 
» rustre et grossier » pour ne pas dire brutal et féroce. Il 
» n'était rien moins. Jamaishomme plus doux» plus compa- 
» tissant » plus obligeant , mais respectueux sans nulle poli- 
» tesse et le plus avare ménager de la vie des hommes ; 
»avec une valeur qui prenait tout sur soi» et donnait -tout 
» aux autres. » 

Yauban est jusqu'à ce )oar, le plus grand ingénieur des 
temps modernes; il n'a point inventé un nouveau ^système 
de fortification ; il a employé» comme ses devanciers, le sys* 
tème bastionné ; mais il y a apporté d'utiles et d'impor^ 
tantes modifications» et les ingénieurs le louent de Fart awe 



(i) mémoires complets et authentiques du duc de Saint-Simon, mr le 
siècle de Louis XI f^ et la Régence. Paris, 1839, tome III, page 434- Ce 
fut en 190S que le dnc de SaiotoSimon traça ce portrait', ainsi Yaoban arak 
alors soixante-dix ans. 
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lequel il a- ^q , dam différeale» places qu'il à fortifiées » dis- 
poser les ouyr^ge3 de |a manière la plus favorable» en ayant 
égard aux circoastaoeas du terraio. Son principal titre de 
gloire t coijf^me ingénieur» est d'avoir iqvenlé une nouvelle 
manijbrjp d'at^^Mep les plaises, d*avoîr employé l'artillerie pour 
cet ^page» ^t d'9V<>ir ainsi donné un grand ascendant à l'at- 
taque sur la fié^n$e* Il montra aussi dans la direction des 
travavx 4(^ sièges» c'est-à-dire dans l'application de sa mé« 
thode, seloq las diverses circopstapces de la fortification et 
dif t^rain , na talent qu'aucun ingénieur n'a égalé depuis. 
Ses efforts ponr rendre à la défense ee qu'il lui avait fait 
ppr4re » ont été infructueux » et malgré le mérite de son 
Trinité fU la Défôn9p de» places, auquel il travaillait en- 
core lorsque la mort vint le frapper, l'attaque a conservé 
l'ascendant qi^'elle lui avait fait prendre. Ce changement me 
parait d'ailleurf avoir été funeste aux peuples » puisqu'il fa- 

:vorise les invasions. 

• . . • 

Je ne lau^rai pas 'Vi|uban, ainsi qtr'on Ta fbrt , de la ma- 

j)ière dont sont disposée^ toutes les places fortes accumulées 

3ur la frontière du nord delà Fraâce; elles ont sans doute 

été coEistruites sur des points importaris, mais la plupart à 

différentes époques, par différons souverains , et elles n'ont 

été réunies que sucpessifement à la France; ainsi, aucune 

fMSBsée d'ensemble n'a présidé à leur construction. Sous 

Louis XIV, ua général d^arméene s'avançànt qu'après s'être 

emparé. des places, on poiivail dire qu'elles couvraient le 

pays, eft Von n^en pouvait trop avoir sur la frontière; depuis , 

le système de guerre a éprouvé de tels changemens que les 

places n'arrêtent plus l'ennemi; elles ne couvrent que cequi 

se trouve sous leur canon. Et conmie 09 ne peut les appro* 

yi^joi^ne^ toutes, il en résulte qu'en cas d'invasion une partie 

de ces places tombe au pouvoir de l'ennemi , que les autres 
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deviennent inutil6e,6t<|iiete ibéfttrede laguerrese trouTant 
transporté dans Vintérieur du pays , oii il n'y en a point » 
l'accumulation des places fortes sur la frontière devient très 
nuisible. Vauban adopterait donc aujourd'hui une tout 
autre disposition. 

Vauban laissa de nombreux manuscrits dont aucun , à 
l'exception de la Dtme royaU, n'avait été imprimé de son 
vivant; on y recoupait llioninie d'expérience , si différent 
de celui que les livres seuls ont instruit. Les manuscrits qui 
se trouvaient dans son bdtei à Paris , ou dans la citadelle de 
Lille, furent envoyés au dépôt des plans et papiers du Roi » 
et sont actuellement au dépôt des fortifications; tout ce qui 
se trouvait à Bazoches devint le partage de sa famille. Les 
manusprits qui échurent à M. le marquis de Mesgrigny 
d'Aunay » l'un de ses gendres , se trouvent dans la biblio- 
thèque de M. le marquis Le Pelleties de Rosambo , son 
arrière-petit-fils; ceux qui échurent à M. le marquis d'Dssé, 
son autre gendre» sont perdus. Le Traité de F Attaque des^ 
places et celui de la Défense des places ont été publiés de- 
puis sa mort. 

De l' Académie royale des Sciences et Belles-Lettres 

de Prusse. 
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CHAPITRE V\ 

S I«r. Organisation militaire de TOuest. 

L'organisation militaire d'un pays doit être en rapport 
avec sa population, ses divisions physiques ou administrati- 
ves» surtout lorsqu'elles sont assez anciennes pour qu'il en 
résulte une différence de mœurs d'une province à l'autre; 
elle dépend aussi de la nature et de la position des centres 
de civilisation les plus voisins; de la manière dont la popu- 
lation est groupée; enfin , des contrées environnantes et de 
la position géographique du pays , par rapport aux états qui 
peuvent aider ou être contraires à l'insurrection. 

Cette organisation a peu varié dans la Vendée , quoique 
tous les genres de guerres insurrectionnelles y aient été suc- 
cessivement essayés ; ou plutôt elle ne fut que légèrement 
modifiée par suite d'autres circonstances : elle parait donc 
ne pas dépendre du mode de résistance adopté : on conçoit 
en effet que le système unitaire , qui préside à une in- 
surrection générale» est également nécessaire même à des 
guérillas » dans l'intérêt des opérations militaires , de l'ad- 
ministration du pays insui^é» et de ses rapports avec l'étran- 
ger ou avec le gouvernement pour lequel ceux-ci combattent. 

Il est peu d'insurrections qui de prime-abord n'aient pas 
cherché à obtenir cette unité indispensable : mais les divi- 
sions physiques et administratives » lorsqu'elles sont bien ca- 
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ractérisées , comme dans la Vendée militaire, où il j a?ait 
haut et bas Poitou , Bretagne et Anjou , pays régis séparé- 
ment depuis nombre d'années , rendent cette unité bien dif* 
ficlle k établir : le défaut de grandes villes et Tinfluence de 
centres extérieurs de civilisation , sur les populations éparses, 
tendent aussi à éloigner les différentes parties de Tinsurrec- 
tion les unesdes autres : alors il est bien difficile que la guerre 
ue devienne , comme après Texpëdition d*Outre-Loire » une 
lutte contre des révoltes partielles , isolées » et souvent hos- 
tiles entre elles. 

Dans la guerre de l'indépendance espagnole» les différen- 
tes bandes de guérillas obéissaient aux juntes particulières 
des provinces » qui , elles-mêmes , étaient soumises au gou* 
vernement central des Gortez ; d'ailleurs la présence de l'ar- 
mée et du généralissime anglais offrait un autre centre » sous 
la protection duquel vinrent s'organiser les armées régu- 
lières nationales. Enfin les lleutenans de Napoléon , renon- 
çant quelquefois aux plus grands avantages qu'une arméo 
puisse se donner contre un peuple révolté , furent plus divi- 
sés entre eux que les péninsulaires eux-mêmes. 

Dans cette guerre , où les pays difficiles favorisent les re- 
belles, les insurrections partielles s'étendent à partir des 
lieux élevés , des points de partage des eaux ; leur action 
s'affaiblit à mesure qu'on approche des rivières ou ruisseaux » 
zones plus civilisées et plus faciles , qui séparent réellement 
les unes des autres les diverses bandes, et nuisent beaucoup au 
succès de leurs opérations combinées , h moins que des rou- 
tes , imprudemment ouvertes , ne lient ces centres d'insur- 
rection à travers les cours d'eaux. 

En. 1793 9 pendjant la grande guerre d'insurrection géné«- 
raie intérieure , la Vendée militaire forma quatre armées : 
i.^ La grande armée vendéenne ^ s'éteudant entre la Sèvre 
n» 26. 2« ftftiuB T. 9, ^anvisr iS36. & 
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nantaise » le Thouet et les sources des ruisseaux qui tombent 
à la Loire » avait , pour quartier-général » Châtillon , et corn* 
prenait les '^ de la Vendée militaire : son plus grand effec- 
tif était de 27,000 hooimmes» rq>artis entre cinq divisions » 
sur une surface de 240 Ueuea carrées; ce qui donne 113 in- 
surgés par lieue carrée. 

Le rassemblement de6»000 hom. » avec lequel le voiturier 
Cathelineau marcha le 10 mars 1793» Dupin» en Mange , sur 
Saint Florent , fut le noyau de cette armée , qui , le 27 avril 
de la même année » après les victoires de Ghemillé , de Co* 
rou , de Beaupréau \ remportées par elle sur les corps isolés 
de Berrnyer comptait : 

26^000 fantassins dont moins des deux tiers armés » 
800 cavaliers, 
8 pièces de canon. 

Le général, nommé à la majorité des voix , par tous les 
chefs divisonnaires, eut, jusqu'à la mort de Larochojaque- 
lin » la prétention d'être généralissime de toute la Vendée 
militaire : Gharetle fut le seul qui ne voulut pas reconnaître 
une telle suprématie : mandé dès l'origine à cette grande 
armée, il joignit avec un détachement, et dès lors chacun 
put prévoir quelle serait sa conduite future. Il ne voulut 
prêter son concours que devant Fontenay et Nantes : dans 
d'autres circonstances, son isolement causa la destruc- 
tion de l'armée royale à GhoHot , et , plus tard » sa propre 
perte. 

Cathelineau, tué à l'attaque de Nantes, d'Elbée, fusillé 
dans Noirmoutiers 9 après la perte de la bataille de ChoUet; 
la Rochejaquelin , tué près Ghollet , le 4 mars 1774 , furent 
successivement généralissimes; la désunion qui r^a depuis 
entre les divisionnaires ne leur permit plus de nommer h ce 
haut poste^i 
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Les cinq divisions commandées par d*Elbée , Slofllet , ia 
Rochejaquelin» Lescure, Laugrenièrej ayaient pour centres : 
Chollctet Beaupréaa» Mauleuvrîer, Châlillon, Bressuire et le 
camp deSaînt-Saaveur, Argenton : leur force moyenne fui 
de 5,000 hommes. 

Jusqu'après le siège de Granyille , la cavalerie» montée sur 
des chevaux du pays , et observant encore moins d'ordre que 
Finfanterie^ fut commandée par le prince de Talmont. 

Marigny dîrjgea l'artillerie. Des victoires multipliées et la 
prise du camp de Saumur, permirent à cette armée d'avoir 
plus d'une pièce par 1,000 hommes. 

Les cinq divisions ne furent toutes réunies que dans les 
expéditions tentées sur Luçon , Fonienay, Nantes» à la ba- 
taille de Torfou , et à celle de Chollet : quelques historiens 
ont porté leur force totale jusqu'à 45,000 hommes; esti- 
mation exagérée. 

Au commencement de riosurrection , en mars 1703 » le 
générai républicain Legonnier annonçait que ce corps était 
composé de 20,000 hommes , 25 canons , 200 chevaux. 
Deux mois plus tard , à l'affaire du bois Grolean , il comh 
battit S6,000 Vendéens, dont un tiers armés de fusils, le 
reste de bâtons ou de fourches. A la même époque, il croyait 
qu'il y avait sur toute la* rive gauche 150,000 insurgés. 

2' VatnUô du centre , entre la Sèvre nantaise , le Maine 
et la haute Vendée , formait autour des Herbiers , les trois 
divisions de Montaigu, de Mortagne et de la Ghâtaigneraye, 
sous les ordres de^ généraux Royrand , Sapinaud et Baudry- 
d'Asson. Son effectif fwt ^ 10,000 hommes pour 200 lieues » 
^ 4e ta Vendée militaire; M hommes par lieue carrée. 

La tâche 4^ cette armée était de faire diversion sur Poi- 
tiers, Niort el Fontenay, pour y attit*er une partie des 
fbree# eunemies; lëâf oMiger à s^affaiblir en se divisant et 



52 OBGANISATIOlf 

opérant par deux lignes; elle devait entretenir dans cesvîHe» 
des correspondances et se lier avec le midi de la France, 
Bordeaux el l'Espagne, Lyon et Marseille» par les Cévennes. 
Elle évitait les affaires sérieuses, et se bornait à inquiéter, se 
retirant au besoin sur la grande armée ou sur celle de Cha- 
relie , qu'elle unissait Tune à l'autre. 

3** Le corps de Charette , entre le Lay, le Maine , la Loire 
et la iner, dans le bas Poiiou, comptait huit divisions 
de 2,600 hommes , levées sur le pays de Retz, au Perrier, à 
Saint-Philibert-deGrand-Lieu , autour de Ghallans, à Vieille- 
Vigne et Saint-Sulpice , à Palluau , près des Sables , et k 
Machecoult. MM. Fougent, Guérin, Laroberie, Rezean, 
Savin , Dabbayes » Lecouvreur et Lemoine , Dubois, Gathe^ 
linîère , Payot , Gouetes , Guéri de Glouzy , Vrignaux, Joly 
de la Ghapelle , et la Boche-Saint- André, furent successive- 
ment chefs divisionnaires. 

D'abord , indépendans , ils se réunirent bientôt sous les 
ordres de Gharette, qui avait été élu chef de la division de 
Machecoult , et auquel le village de Légé servit le plus sou- 
vent de quartier-général. Ge corps eut un effectif total de 
20,000 hommes pour AOO lieues, les |rde la Vendée mili- 
taire; 50 hommes par lieue carrée. 

Gette armée bloquait Nantes , du côté de la Vendée , en 
interceptant les positions de Saint-Philibert , du pont Saint- 
James , de Vieille- Vigne , de Montaigu „ de Tiffauges. Elle 
s'appuyait à la grande armée , ou à celle du centre , et gar * 
daitle littoral. Sa mission était d'occuper un port et la com- 
munication avec le Marais; de tenir Bourbon , afin d'isoler 
Nantes .de La Bochelle; de détacher un corps vers le Lay 
pour inquiéter la Sëvre , et entretenir des relations de ce 
côté. Gette armée recevait les secours étrangers, et était , 
Mrec la Bretagne , le» deus; «euk întermécliaire» de» autre» 
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drtnées pour la communication avec l'Angleterre. Succeui- 
vement son importance augmenta de telle sorte , qu'en 
.4 795 et 1796, les princes de la Maison de Bourbon , s'adres* 
sant directement à son chef» en firent l'armée principale : 
elle compta alors jusqu'à douze dirisions; nourelle preuve 
de la nécessité pour le gouvernement de tenir, en cis de 
guerre civile dans TOuest , le gros de ses forces concentrées 
de ce côté , et , comme l'avait projeté Napoléon , d'y (aire 
converger toutes les nouvelles communications, 

h"* U armée de la Loire ou de CEst , peut être considérée 
comme formée de deux divisions de 12,000, et 3,000 hommes 
sous les ordres deBonchampset de Lyrot. La première divi- 
sion agit constamment avec la grande armée. Elle gardait la 
Loire, de Nantes à Saumur , se Hait aux insurrections des 
deux rives, interceptait, avec l'autre division diteDuIouroux» 
la navigation et la route de Paris; le corps de Bonchamps et 
celui de Cbarette étaient les deux bras agissant de l'insur- 
rection; et c'est sans doute à tort qu'aujourd'hui on faciti^ 
terait l'action d'un pareil corps par des routes unissant en 
dehors de Nantes les deux rives de la Loire. 

La division de Ljrrot achevait de bloquer la ville de Nan- 
tes sur la rive gauche de la Loire , jusqu'à la Sèvre. Son ac- 
tion , entièrement indépendante , aurait pu être liée , comme 
nous l'Indiquons ici , à celle du corps de Bonchamps. 

Le quartier-général fut à Saint-Florent; et, sur 100 lieues 
carrées, on compta. 16,000 insurgés; 150 par lieue carrée. 

Les communications entre ces différentes armées devaient 
se faire par Ghâtillon , Grains Moutiers , à Saint-Laurent et 
Mallière-sur-Sèvre, Jallais -sur- Jeu , près Beaupréau. Mais 
leur isolement devint tel , après la grande guerre d'insurrec- 
tion générale, terminée à la bataille de Ghollet , que Cons- 
tant Suzanet ignorait , le 2 avril 1795 , à la Pommera ye > 
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près Pouzauge , la prise de Charette , qui a?ait eu lieu le 
23 mars. 

Dans chaque armée» les divisionnaires étaient à la nomina- 
tion des généraux chefs de corps , et sous chacun de ceux-ci 
il y avait un major divisionnaire. On comptait ^^ de cavale- 
rie , et généralement moins d'une pièce par 1000 hommes* 
Les ^2 ®^ AU plu^ '^ fi ^0* insurgés étaient armés de mau- 
vais fusils de chasse ou de munition; le reste avait des bâ- 
tons , des piques ou des faux. 

La division comprenait vingt à trente paroisses : Texpé- 
rience de cette guerre démontra que tous ces corps au- 
raient dû être numérotés , et non désignés par les noms de» 
chefs. 

La paroisse ou compagnie était commandée» selon sa force, 
par un ou deux capitaines , à la nomination des paysans : un 
lieutenant et des sous-oiSciers servaient d'intermédiaires avec 
le soldat. En septembre 1796 , les chouans de la rive droite 
s'organisèrent de même. Dans les plus fortes communes, il 
y avait deux compagnies, dont l'une était toujours en route : 
toutes deux marchaient en cas d'expédition importante; 
pendant les récoltes ou les labours , Tune d'elles veillait 
sous les armes , l'autre travaillait. Cette oi^anisatiou .. qui 
date du milieu de 170& , fut généralement adoptée en 1815. 
Le rang des paroisses , dans la division , était fixé par l'u- 
sage et la réputation de bravoure. 

Peu avant la levée de l'insurrection, les généraux visitent 
les hommes influens qui agissent sur les chefs de paroisse , 
lesquels font soulever les métayers ; des bandes de 15 h 20 
hommes parcourent le pays» désarment, rançonnent les gens 
suspects, forcent les timides à prendre parti; les patriotes 
ëmîgrent; ainsi s'annoncent les insurrections. 
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Au premier coup de tocsin » et en 12 heures , les chefs 
de paroisse, arec leurs compagnies^, munies de plusieurt 
jours de vivres, se réunissent aux chefs divisionnaires; 
ceux-cî aux généraux d'armée : malheur aux paysans qui 
arrivent les derniers au rendez-vous; ceux qui ne se présea- 
tent pas aux premiers coi^s de feu» sont rançonnés et sou- 
vent égorgés sans pitié comme traîtres. Tel fut le mode de 
rassemblement dans le fort de la guerre civile; mais peu à 
peu l'ardeur des Vendéens se refroidit; Je plus grand nombre, 
enrôlé parla crainte-, n'attendait que l'occasion de se reti- 
rer. A la fin, il devint même diflfeile de faire des rassemble*^ 
niens;ei, dès le mois de j nin 177&, Chare tte et Stofflet durent 
employer trois semaines, afin de rassembler 6,000 hommes 
pour l'attaque de Challaiis : beaucoup se cachaient pour ne 
point se battre: ils se seraient même tous rendus, s'ils n'a- 
vaient Craint d'être tués. 

Lorsque le rassemblement devait opérer à plusieurs )o«r* 
nées de marche , il devenait encore plus diiScfile : il fallait 
mettre les paysans dans la confidence; ce qui, quoi qu'on 
dise de leur discrétion et dévo&ment, revenait au même que 
d^en instruire les généraux républicains : battus ou battant» 
tous revenaient chez eux le samedi pour changer de linge et 
veiller h leurs intérêts. 

Après la levée de boucliers , le pays était régi militaire- 
ment; il devait y avoir des commissaires aux vivres dans 
chaque paroisse, un ordonnateur dans la division» et un in- 
tendant-général pour le corps d'armée; des commissaires de 
secours et chirurgiens pour aider les indigens. ou soignerles 
blessés à domicile. 

£n général» iln'y avait ni ambulances, ni magasins, i^i adr 
mioîstration militaire. Cependant, dans U$ hôpitaux de Gha* 
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tillon , de Chollet , de Montaigu , et chez les Sœurs grises de 
Saiot-Laurent-sur-Sèvre» ou soignait ceux des malades qui 
pouvaient s'y rendre. Dans l'expédition d'Outre -Loire les 
blessés furent abandonnés dans les métairies aux soins des 
paysans. 

Des moulinsà poudre avaient été établis à Mortagne et Beau- 
préau ; une salpétrière » organisée à Chalohnes par Stofflet , 
fut prise en mars 1795; un arsenal de construction , pour 
afi&ts grossiers , exista dans la forêt du Yézins , au Chêne- 
des-Marchais et auprès d'izernay. Les prises faites dans les 
villes ou sur les armées républicaines » des poudres achetées 
en petite quantité à Nantes , comme le fit Charette pendant 
la pacification , complétèrent ces ressources. 

Telle fut l'organisation militaire que l'on s'efforça d'éta- 
blir à différentes reprises dans l'Ouest; elle n'exista que 
partiellement et accidentellement , à cause du défaut de 
moyens de l'insurrection et de l'esprit d'indépendance des 
chefs. 

La nécessité d'un corps permanent pour servir de garde 
aux quartiers-généraux pendant l'intervalle des. rassemble- 
mens se fit sentir dès l'origine. 

Charette eut avec lui , dans le fort de l'insurrection » un 
corps permanent de 1200 hommes» sans y comprendre les 
volontaires et émigrés qu'il recevait généralement assez mal; 
et parmi ceux-ci , il n'y avait que trois officiers supérieurs , 
dont un major-général sans fonctions militaires, et deux ap- 
provisionneurs. 

Le noyau de l'armée royale était considérable et mieux 
organisé; les étrangers qui venaient dans le pays pour par- 
ticiper à la guerre» faisaient partie de ce quartier-généraf» et, 
s'ils avaient du talent, étaient employés comme ofiiciers d'é- 
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tat-major; aussi y remarquait -on des nobles de toutes les 
proyinces, servant comme volontaires; il y avait aussi un 
délégué de chaque division pour assister le général de ses 
conseils et le mettre en rapport plus intime avec chaque 
fraction de son commandement; une garde particulière» for* 
mée de trois compagnies, française, suisse, allemande , gros- 
sies par des déserteurs républicains exista également. 

Chaque divisionnaire avait un petit corps de volontaires 
pour la garde de son quartier , et quelques cavaliers pour 
la correspondance. 

Après la victoire de Ghantonnay, en 1793 , on ordonna, 
sans pouvoir l'obtenir, que chaque canton fournirait pour ce 
même service 50 hommes d'élite soldés; ce qui devait fiaiire 
3,000 hommes dans toute la Vendée. 

Sur la rive droite où , dès 1798 , les agens de Laroerie 
avaient armé les contrebandiers , réduits h la misère par la 
suppression de la gabelle : la guerre des chouans eut long- 
temps lieu* 

Puisaye , né à Mortagne , ex-capitaine de cavalerie , dé- 
puté modéré à l'Assemblée nationale en 1789, chef de la 
garde nationale d'Ëvreux vers 1792 , fédéraliste en Normandie, 
après le 31 mai 1793, puis fugitif en Bretagne, se fit à Prince, 
près Vitré, chef des bandes de ce pays, vers juillet 1793. Pro- 
fitant du peu de troupes reparties en Bretagne , alors que la 
république avait toutes ses forces aux frontières ou'dans la 
Vendée , il organisa plusieurs corps sédentaires de 8 à &00 
hommes chacun pour harceler l'ennemi; une division d'é- 
lite active de 800 hommes appuya successivement chacune 
de ces bandes. 
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Uniformes et Armes. 



L'armée vendéenne , à la fois singulière et terrible , était 
aussi mal armée qu'habillée et équipée : les ofEciers eux- 
mêmes ayaient des uniformes de fantaisie. 

Après les victoires de Sanmur et de Fontenay » les armea 
de guerre , les fusils de munition , les chevaux devinrent 
moins rares : les Vendéens eurent jusqu'à 13 pièces de 
canon. 

Les officiers se distinguaient par des plumets ou brassards t 
leurs armes étaient attachées avec des cordes : les cocardes 
et autres insignes pris sur les bleus figuraient aux queues des 
chevaux : les soldats portaient des chapelets et des cocardes- 
blanches. 

Après b victoire de Chantonnay, en 1793 » il avait été 
arrêté que les officiers auraient une veste » uniforme » verte 
avec revers noirs ou blancs : les officiers-généraux devaient 
porter une ceinture blanche avec nœud noir, rouge et vert : 
le signe distinctif des^ officiers subalternes fut une écbarpe^ 
blanche au bras. 

Pour la rive droite , Puisaye avait envoyé de Londres^ e» 
1794, l'uniforme suivant qui , il est inutile de le dire , ne 
fut pas généralement observé. 

Habit rouge , boutonné sur la poitrine, avec écharpe- 
blanche en bandoulière : veste vert pâle : culotte de peau 
ou pantalon vert garai de basane ; redingote verte : cha- 
peau rond surmonté d'une queue de renard blanc. 

Grades , Avancement et Faveurs. 

Dans la Vendée , ce n'était ni par les titres , ni par la for- 
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lune, ni par la faveur» oi même par le» grades que l'on 
pouvait arriver au comman4emeot; mais seulement par la 
bravoure et la confiance inspirées aux populations. 

Cathelineaa y ex-voiturier» le colonel de cavalerie Fores- 
tier, ex-chaudronnier y Stofflet» ancien garde de chasee» ei 
ce fils de fermier , près du Mans , qui , en 1799 , commandai! 
une compagnie de iOO hommes » sont des preuves de ce 
mode d'avancement. Aucun général n'eût osé accorder un 
grade à qui ne l'avait pas mérité par rascendanft moral 
exercé sur le paysan ; car il était impoMiUe d'établir 
des peines, et la discipline ne résultait que de la per- 
suasion. 

Depuis , l'ambition se logea dans toutes les têtes vendéen* 
nés : le plus mince officier voulut s'élever]; les états*ma jors 
s'accrurent y mais non la bravoure et les succès; les émigrés 
et jeunes gens de famille , qui ne pouvaient résister au sim- 
ple métier de chouans , voulaient tous débuter par le grade 
d'o£&cier ; ce que les vieux capitaines bretons ne voyaient pas 
avec plaisir. 

Aussi t en mars 1799 » après son débarquement près de 
Fougères, le chevalier de la Trémouille recommandait h 
ses camarades d'arriver avec l'esprit de douceur, de snbor* 
dination et d'honnêteté : mais surtout il ne fallait point dans 
ce pays de faiseurs , de freluquets , de )aloux ni d'ambi-- 
tieux* 

Ces conseils étaient nécessaires; mais ik n'onrrirent les 
yeux ni aux émigrés en générai , ni même à ceux du pays, 
de l'esprit desquels on peut juger par la correspondanœ de 
l'un d'eux qui , à cette époque « écrivait de Londres pour 
demander si ses fermiers sont animés fPun'bon etprit , s* ils 
aimaient encore leur Seigneur. Dans une autre kttre , il 
parlait , malgré les malheurs du temps , de Ut loyauté 
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d^hotnmeê de Uur espèce; avant de s* embarquer dans la 
guerre civile^ il veut savoir s* il pourra porter son habit de 
tnaréchal-dù-cavfïp , le cordon rouge et l* ordre de Monsieur. 

Il défend de vendre^ parce que, tant qu'il conservera 
espoir de rentrer en France , il aura celui de pouvoir re- 
prendre son bien , dans quelque main qu'il le trouve» 

Cependant le comité royal avait tout récemment recom- 
mandé de dire aux acquéreurs de biens nationaux que le 
t Roi les maintiendrait dans leurs acquisitions, attendu qu'on 
1 aurait un autre moyen bien simple pour indemniser, lequel 
» consisterait dans la redevance annuelle de dix sols par ar- 
peut de terre , dont chaque seigneurie serait grevée envers 
» son seigneur et son curé ou évéque , è titre de joyeux avé- 
• nëment. » 

On le voit ; il y avait peu d'accord dans le parti de ré- 
migration; les ordres des conseils étaient méprisés; et 
dès lors an nourrissait, non seulement l'idée d'un projet 
d'indemnité , mais même on en avait à peu près fixé le mon- 
tant, tel qu'il fut obtenu sous la Restauration; car les 
120,000,000 arpens imposables de la France , soumis à 
une redevance' annuelle de 0,60 centimes, auraient donné 
60,000,000 francs de rente; ce qui est un peu plus que le 
revenu d'un milliard. 

C'est aussi h partir du commencement de 17d6, que Mon- 
sieur , pour ranimer le zèle presque éteint de l'insurrec^ 
tion , accorda aux capitaines , ayant précédemment fait la 
guerre, le brevet de ce grade; aux autres, le grade infé- 
rieur, avec promesse d'avancement à la fin de la campagne; 
aux aide-majors d'armée, le rang d'oflScier supérieur; cha* 
q[ue général, commandant de corps, put. disposer de six 
croix , d'autant de brevets eo blanc pour coloneU ou lieu- 
lenans-colonels. 
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Jusqu'à ce moment , soit oubli des priaces , jalousie ou 
méfiance de la part de leurs alentours, on n' avait fait aux 

armées vendéennes que des promesses. 

S II. Variations successives des Forces insurrcctioonclJes. 

r 

Les variations de l'état militaire des royalistes se réduisent 
à sept principales , toutes relatives à des époques caractéris- 
tiques de rinsurrecllon de l'Ouest. 

Première Organisation Militaire avant l'expédition d*Outre-Loire. 

En août 1793 , après l'enlèvement du Pont-Charron , el 
avant la bataille de Gbollet, la Vendée militaire fut divisée, 
dans un conseil de guerre tenu aux Herbiers , en cinq com« 
mandemens principaux. 

Le 1*' corps , sous Gharette , dut occuper le bas Poitou , 
entre la mer, la Loire , la Sèvre nantaise , le Maine , la mer 
et la Vie. 

. Le 2' corps, sous Boncbamps, se tenait entre la Serre 
nantaise et le Tbouet , le long de la Loire. 

Le S"" corps, sousLarocbejaquelin, occupait l'Anjou mérr* 
dional, entre la Sèvre, le Tbouet etl'Argenton; Gbollet fui 
son quartier-général. 

Le 4* corps , sous Royrand , ayant pour centre les Her- 
biers et le camp de Loie , s'étendit de la Sèvre nantaise et 
du Maine au Grand-Lay , la mer et la Vie. * 
' Lescure commanda le 5« corps et le baut Poitou , entre le 
Thouet , la Sèvre nantaise, le Grand-Lay etl'Argenton. 

Gbaque armée dut organiser nn corps permanent de 
1200 hommes soldés. 

Dans le paragraphe précédent , nous avons suflSsammeûl 

détaillé cette première organisation. 
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Deuxième Organisation pendant Texpëdilion d'Outre-Loirc. 

Ces quatre derniers corps , formant un effectif de 40,000 
hommes , prirent part à la bataille de Ghollet , et passèrent 
sur la rive droite, le 18 octobre 1793, pour gagner Granyille, 
d'où ne revinrent que quelques débris; le corps de Charette 
fut le seul organisé sur la rive gauche pendant cette mémo- 
rable expédition , qui dura deux mois; et, là où ne s'étendit 
pas le commandement de ce chef, les républicains n'eurent 
à combattre que quelques bandes. 

Au commencement de 1794, Larochejaqnelin » rentré 
sur la rive gauche , essaya de réorganiser l'armée vendéenne 
sur le même pied où elle était avant l'expédition d'Outre- 
Loire; mais Charette ne voulut pas le reconnaître comme 
généraiissinie ; et le peuple était déjà las. 

Le généralissime » que les succès royalistes auraient porté 
aux plus hautes destinées , se trouvant réduit à quelques 
centaines de soldats , divisés par bandes de 50 hommes , 
continua de guerroyer dans l'Anjou et le haut Poitou, comme 
on l'avait fait pendant son absence. 

Troisième Organisation Militaire, après la mort de La Roche- 

jaquelin. 

Le 4 in^r^ i794 , Larochejaquelin fiit tué près de Ghol- 
let; Stofflet prit alors sa place, en ontrageant sa mémoire ^ 
«t traita , avec Marigny et Charette » à Gerisay, pour la 
^vision militaire de la Vendée , en trois commandemens 
^gaux , liés par un pacte fédératif qui portait peine da mort 
t^ntre celai qui voudrait s'isolen 

Le bas Poitou , ou premier corj>Sy resta #om iea ordre» de 
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Charette; l'Anjou échut k Stofilet ; le haut Poitou à Ber- 
nard-de-Marigny; Guérin forma un corps indépendant de 
2000 hommes dans le pajè de Retz. 

Les rassemblemens de Gharetto ne furent pas au-dessus 
de 12,000 hommes; ceux de Stofflet et de Marîgny, de 6 èi 
6,000 hommes; total des forces disponibles 13,000 hommes. 

Les généraux confédérés étaient en marche sur Chollet , 
lorsque , méconlens on jaloux de Marigny, ils lui ôtent le 
commandement de son corps , sous prétexte de le replacer 
h la téta de l'arlilierie. Le chef et les siens se retirèrent 
courroucés : d'après le pacte de Gerisay on condamna à 
mort le prétendu déserteur ; Stofflet , chargé de Texécution , 
arrêta, trois mois après, son compagnon d'armes, et à Tin- 
stigation de l'abbé Bernier, le fit fusiller; les soldats de 
Marigny , pour la plupart, ne reparurent plus dans les ar- 
mées Tendéennes. 

Charelte continua de commander depuis la grande route 
de Luçon, jusqu'à la mer, la Loire et la Serre nantaise. 

Stofflet eut le haut pays , entre la Loire , la Sèvre nantaise 
et le Thouet. 

Sapinaud n'avait , au centre , depuis la Sèvre nantaise jus^ 
qu'à la route de Luçon , qu'un faible corps , réduit par la 
désertion des soldats de Marigny. 

K, la Brelière , Gharette organisa son coi^ en onze divi 
sions insurrectionnelles, dites de Saint- Philibert , Retz, 
Legé , Maehecoult , VieiHe-ytgne , Palluau , le Marais , Saint- 
Ytneent, Chantonnay, Montaigu, Sablea-d^OIonne, etenun 
c«^ de chasseurs, sous les (M^res de la Roherte. 

A Saint- Aubin-de-Baubigné , Stofflet déclara , sous peine 
êe mort, soldatadn Rot, dans f Anjou et le haut Poitou, 
toiia leê hommes, depuis 17 ans jusqu'à 45 ans; il ferma 

il difMons immTecttonneMoi , commMdéés , k plupart. 
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par des paysans , dans les cantonnemeas de Beaupréaa , 
ChoIIct, le Loroux, Chemlllé, Saint-Macaire ou Monfau- 
con, Argenton-Ie-Ghâteau, Aubiers de Châlillon et Thouars, 
pays riche en vivres , en fourrages et en bestiaux ; chaque 
division dut organiser une compagnie de chasseurs. 

Mais ce chef ne put jamais réunir plus de 8,000 hommes» 
dont 6,000 à peine armés et sans poudre; dans son mouve- 
ment sur Saint- Florent, concerté avec Charetle, il ne vint 
même qu'avec 2,000 hommes, n'ayant que deux cartouches 
chacun. 

L'attaque de Saint-Florent , où StofQet avait abandonné 
Charette , les bons royaux , que ce dernier avait émis 
pour solder son armée; les discussions qui s'élevèrent entre 
ces deux généraux , au sujet des cantonnemens de Cerisay 
et des Aubiers, ont donné lieu au manifeste lancé à Beaure- 
paire, vers la fin de 179&, par le chef du bas Poitou» et Sa* 
pinaud contre StofQet. 

A Paris , la mort de Robespierre et la fin du régime de 
la terreur ; dans l'Ouest, l'exécution de Carrier sem- 
blaient également annoncer alors une époque de réconci- 
liation. 

Le 16 février 1796 , Charette et les siens , fatigués de la 
guerre , qu'ils ne pouvaient plus soutenir , reconnurent à la 
Jaunais la république française, et s'engagèrent à ne plus 
porter les armes contre elle; la Convention garantit aux 
Vendéens un culte libre , des secours et des indemnités , la 
possession de leurs propriétés ; on donna main-levée du sé- 
questre aux émigrés ; la contréo fut exempte des impôts ar- 
riérés; Charette obtint2,000,000francs pour indemnité de 
frais de guerre; il fut autorisé à conserver un corps de 1000 
gardes .territoriaux > soldés par Je Gouverneioent lançais. 

Stpfflett q<û» le premier» à Saiat-Flqriaat , ^vaît aban- 
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donné son xollégne, fut courroucé de ce qu*on oe s*é(«it 
pas adressé à lui : k l'instigation de Benoier, il fit une procla* 
mation contre la paix et contre Charetto» et avec un rassemble- 
ment marcha au camp de Ghîché, oîi 200 hommes du camp 
de Yrines suffirent pour le mettre en déroute : tellement son 
armée était amollie par le repos et peu disposée & c(mi- 
battre. 

Peu après , cerné de toutes parts dans un pays dégoûté 
de la guerre , le chef de l'Anjou , toujours à rinstigation 
de Bernier, accepta , le 3 mai , à Yarades , le traité de la 
Jaunais , deux millions pour lui » avec l'autorisation de con- 
server 2000 gardes territoriaux » soldés par la Convention : 
le lendemain , une proclamation» contraire aux précédentes» 
parut en faveur de la paix et de la république. 

Puisaye , qui avait rallié les débris de l'armée vendéenne 
et reçu les envoyés anglais , adressés k celle-ci » après Texpé- 
ditlon d*Oiilre-Loire, commença dèslorsà avoir plus de Con- 
sistance; il organisa militairement la Bretagne en plusieurs 
divisions de 7 cantonnemens » 49 cabane$ ou 336 hommea; 
dans chaque département ; il y eut » sous les ordres d'un 
marécbal-de-camp 9 plusieurs divisions» commandées pa^ 
des colonels divisionnaires ou. de cantonnemens; 60us ceux- 
ci des majors » chefs de cantons » chargés de lever et or* 
ganiser les insurgés, avaient droit d'assister au conseil de di- 
TÎsion et de présider les comités des paroisses* Le conseil de 
division fut composé d'un caissier et six membres , dont un 
prêtre attaché à la division. II est à remarquer que tous leg 
prêtres» ceux du Morbihan exceptés» se refusèrent à marcher 
et à remplir cet emploi. Les soldats étaient poqr la plu- 
part des Allemands » des déserteurs et 4es réquisitionnaires. 

En février i796»Gormartin» major généralde Puisaye» et son 
remplaçant» pendant le voyag<9 de ce chef i^ Londi'e^ * jouant 

»• 25. 2« sÉRifi. T. 9. MRVwa i886. ^ 
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h la fois les royalistes et les républicains, fit à Nantes la con 
tre-partie de la pacification delà Vendée; à Lamabilais» oale 
vît peu après adhérer au traité de la Jaunais;la république» 
avec les mêmes canditioDS faites à Charette et StoiOet , lui 
accorda 2000 cbouans soldés , pour la garde de la Bretagne » 
et 1,600,000 francs d'indemnité. Le 10 avril 1795» Gormar- 
tin fit son entrée triomphale à Rennes. 

Uocbe estimait alors i^ 85,000 bomi&es les forces roja- 
listes, réparties de Brest à Avraiichesj sur le rive drcdte de la 
L^ire , eC à 15,000 hommes , celles qu'il fallait leiir oppo- 
ser ; si l'insurrection eut été uniformément disaéminée dans 
rOuest, on aurait donc pu compter 8,000 rebelles pour 
chacun dès i^ départemens, 600 dans les 62 arrondis- 
semens ; et pour une population totale de 6,200,000 âmes , 
sous les armes. 



Quatrième Organisation Militaire , après la première pacification. 

En juillet 1795 , après l'affaire de Quiberon , on renou- 
v<elales hostilités dans l'Anjou, le Maine, la haute Breta- 
gne et la Normandie; les convois furent pris; des rassemble- 
meas de trois , quatre et au plus de douze mille rebdles se 
montrèrent sur divers points : les paysans étaient froids, mais 
ils n'osaient refuser de prendre les armes. 

En janvier 1796, Stofflet et Sapinaud, qni n'avaient pas 
vocdu opérer avec Charelte, ni exécnter les ordres des prin- 
ces, séduisant ou effrayant une partie des habitans de 
Bocage , par des émissaires déguisés en paysans , firent 
^^ndre les armes au moment où Hoehe marchait contre les 
chouans; le général républicain retourne à Ghemillé; Stof- 
flet , qui n'a pu réunir que 800 hommes , erre d^Argenton- 
le-Ch&teau à Ghemillé , constamment poursuit par nne co- 
lonne mobile; ses^ divisiennaives sont arrêtés et fiisittés; 
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même attiré» dit-on» par Bernier, àia métairie dePégrimaud, 
fut livré aux républicains» au moment où ilyenaît de recevoir 
la commission de Udutenant-général » et exécuté à Angers. 

Le départ du comte d'Artois de TIle-Dieu , et le licencie- 
ment obligé de son COTps avaient découragé Charette; peu 
après» ses offiders Tabandonnèrent aussi; errant avec une 
centaine d'honunes» de métairies en métairies» trahi par les 
siens » il fut blessé et pris près de Froid^de^Fetad » entre 
deux Vendéens » tués à ses cotés » par Travot» le 23 mars 
17dd; on le conduisit à Nantes» où il fut jugé et exécuté 
six jours après. 

En Bretagne » h k même époque » Tanarchie paralysait 
les forces royalistes : à l'instigation de Georges » le Morbihan 
refusait de reconnaître Fautorité de Puisaye» dont la vie était 
même menacée par le parti. 

Retiré dan» rUe-ei*YiIaine » et encore reconna par le vi^ 
comte de Scepeaux» fiar les divisions de Saint^Briettx » dû 
Yitré» de Fougères» Puisaye y organisa des camps où chaque» 
jour les insurgés devaient se rendre à l'appel; dièa poètes 
furent avancés pour surveiller Ancenis» IngraiideetyarÀdesji 
on s'approvisionna an Mans et à Angers ; une armée fut réor^ 
ganisée à Bourmont» près Candée; le géâéraliasime de h. 
rive droite forma également des compagnies particilUèa^eê 
pour la garde du quartier-général. Dans l'intervalle dés ex- 
péditions » les chefis de paroisse reçurent ordDe d'éclaii'er fa 
marche des républicains , d^entraver toutes les communica-^ 
tions » et une correspondance fut liée avec Jersey» par une 
<^tne de postes étabKs jusqu'à Gràndville. 

Mms oo peut se faik'e ime juste idée de la manière chMrt 
ces imiinictioos habfles furent observée» et des forces de 
l'inaurrecf iem sur cette rive de la Loire par les propres aveux 
des chefs* 
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Puîsaye affirmait aux Anglais aroîr 50,000 hommes ; ce- 
pendant les Bretons payaient alors les quatre cinquièmes 
de leurs contributions au gouvernement républicain; et sui- 
vant Scepeaux , il commençait à y avoir moins de religion , 
Ae courage et de subordination dans la troupe armée. Ce 
même chef estimait la force totale de l'insurrection de la 
rive droite , sans comprendre Rochecolte, Georges et Frotté, 
è 16,000hommes, répartis en plusieurs divisions, que Tonne 
pouvait pour ainsi dire pas réunir. En Normandie, Frotté n'a- 
.vait que 1,500 insurgés , dispersés en 6 colonnes par suite 
du défaut de vivres. Ainsi , dans cette partie de l'Ouest , an 
lieu de cinq divisions et de vingt-six arrondissemens de 
3^,000 et 6,000, donnant ensemble le j^ de la population, 
il n'y avait réellement que la dixième partie de ces forces. 

Rochecotte , dans le Maine , que l'agence royale voulait 
ftire marcher sur Paris avec 50,000 hommes , n'avait que 
AOO chouans ; Georges , dans le Morbihan , ne pouvait ras- 
sembler plu& de 5,000 combattans. 

Le» estimations probables les plus hautes me permettent 
do^c de fixer le chiffre total des insurgés de la rive droite à 
jaoiii9 de 25,000 hommes; ce qui donne 2000 rebelles par 
dljépàrtement , 600 par arrondissement, et j^ au plus de la 
population totale sous les armes. 

•Sur la rive gauche , Yasselot aux Herbiers , Savin à Mon- 
tàign, Dautichamp sur la Loire, voulurent en vain succé- 
der à Sapinaud, Gfaarette et Stof&et; ces nouveaux chefs 
ferrèrent de ferme en ferme , se méfiant de leurs propres 
compagnons d'armes : les uns furent pris et fusillés , d'au- 
Ires se soumirent successivement par l'intermédiaire de ma- 
dame la vicomtesse de Turpin , dans le milieu de 1796. 

L'agence royale de Paris , par ordre de Louis XTIII , mais 
contrairement aux princes et à Puisaye , renonçait alors à 
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triompher par les armes , et prescrivait des associations se- 
drètes : il fallait désormais haïr le Roi de bouche et l'aimer 
de cœur; prendre les places afin de triompher par Topinion. 
Puisaye , dénoncé par les émigrés et contrarié de celt3 nou- 
velle politique f se retira au Canada. 

Cinqaième Organisation Militaire de 1799. 

La deuxième coalition contre la France réveilla l'ardeur 
àes chefs royalistes : vers la fin d'août 1799 , Leioreux fut 
commissaire -général du Roi dans l'Ouest et président du 
conseil des généraux ; le comte d'Artois assigna h Georges 
Gadoudal le Morbihan et le Finistère ; au chevalier de la 
Prévalaye les Côtes-du-Nord; au comle Godet de Ghâtillon 
le pays entre la Loire et la Vilaine; à Bourmont les dépar- 
tenaens de la Sarthe et de la Mayenne » entre cette rivière 
et la Marne; la Normandie» jusqu'à la rive gauche delaSeine^ 
échut à Frotté. 

De l'autre côté de la Loire , Dautichamp , Grignon et Su- 
zannet commandèrent l'Anjou , le centre et le bas Poitou. 
Ces trois chefs avaient compté sur 15,000 conJ>attans; ceux 
de la Bretagne, si;ic 45,000 : ce qui eût donné un effectif 
total de 60,000 insurgés; mais les plus forts raasemblemens 
ne s^élevèrent qu'à deux , quatre , et au plus huit mille 
hommeâ. Malgré les spllicltations , les promesses des An^ 
glais et l'apparition de leurs flottes sur 1er côtes de Bre- 
tagne , les paysans ne voulaient pas la guerre ; les chef» 
étaient plus divisés que jamais , et aucun prince ne veoa 
rétablir la bonne harmonie parmi eux* 

Une reprise d'hostilités eut lieu le 15 septembre , mail^ 
peu après un armistice fut conclu; les différentes divîsjiqns 
royaliatea » par l'intermédiaire de Bernièr et 'de madapeie:4« 
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Turpia , firent successivement leur soumission dans le cou- 
rant de janvier 18OO : en Normandie» on prit et fusilla 
Frotté. 

sixième Organisation Militaire de i8i4* 

En 181& , pendant la journée du mercredi- saint , 80,000 
Vendéens communièrent dans les différentes communes , et 
promirent de s'assembler le il avril , sous les ordres des gé- 
néraux Dauitichamp et Suzannet : la nouvelle du 3i mars 
rendit inutile cette levée préparée dès 1812 , mais dont Na- 
poléon avait habilement éloigné Tépoque. 

Septième Organisation Militaire de 4 81 5. 

La levée en masse, qui eut lieu le 16 mai 1816, à midi, 
dans toute la Vendée militaire , avait été divisée en quatre 
corps , faisant un effectif de 26,000 hommes , force que les 
écriyains royalistes ont doublée, et qui, selon eux , aurait pu 
dans une circonstance décisive s'élever à 76,000 hommes. 

Le lieutenant-général Dautichamp eut le département de 
Maine-et-Loire , rive gauche de la Loire , l'arrondissement 
de Saumur excepté : pays que bordent la Sèvre nantaise , la 
Loire , le Layon , et ob se troure le tiers des forces ven- 
déennes. 

Sapinaud commanda , entre la Sèvre nantaise et la route 
de Montaigu à Sainte-Hermine , les deux dourièmes de la 
Vendée militaire. 

Auguste La Rôchejaquelin eut la contrée entre le Thouat, 
l'Argenton et la chatne du Cantal , comprenant ie douaièime 
des forces totales. 

Suzannel commanda entre la Loire , la roule de Moqtaigu 
à Sainte-Hermine , le Lay et la mer, les oinq domâàmes de 
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rinsutTdctiloii : dans ce chifire figorent 1,600 hommes da 
Marais. 

Oâ espérait aToir 160 eaTalters du département de la 
Vieillie t el là Vendée fiiiKtaire comptait alors 40,000 fusils 
de chasse oa de guerre; néanmoins » dans plusieurs rassem^ 
blemens (1) , un tiers des paysans n*ayait que des bâtons; 
et^ parmi les deux tiers restans , la cinquième partie , com- 
posée de vieux Vendéens , avait quarante cartouches ; les 
autres n'en possédaient que trois. Les troupes mal armées » 
médiocrement disposées et commandées par des généraux , 
désunis 9 se dispersèrent après le combat de Rocbe-Serrière. 

Sur la rive droite» il y eut deux commandemens princi- 
paux : 

1"* Le pays compris entre la Loire et la Vikine fournit 
10,000 insurgés; 

2"* La Bretagne ; le Finistère excepté , donna 12,000 hom. 

Il est inutile de faire observer que les écrivains royalistes 
ont plus que doublé ces chiUres. 

Ainsi , les forces totales, sur lesquelles le parti polirait en-^ 
core compter, en 18 1 6, s'élerajent à 47,000 bômMes. 

§ ni. ^ Organisatioa politique. 

L'organi^tion politique de l'Ouest fut presque toujours 
subordonnée au système militaire. 

Pour arrêter le désordre et régulariser Tinsurreotion après 
la victoire de Chantonnay , en 1793 , on organisa un conseil 
suprême nûfitaire-, qui devait résider à Montaigu. M. le comte 



(ï) Notamment les 4,^40 bommes dû corps de La îlôbhè j qaî-, «eh^ 
xiiar«hêsarChdiet,ftu:msurir#4Sparle^^id« 'i' 
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Donbsani , goQTerneur-général de la y«ndée militaire , fut 
président. 

Ce conseil, d'abord composé de 80 officiers-généraux» fut 
successivement réduit à 10 membres; mais» après ladéfi^te 
de Luçon » il y eut de nouveau 30 conseillers : à Fougères , 
lors de l'expédition d'Outre-Loire, on y comptait encore 
26 ol&cierfr-généraux ou autres titulaires. 

Les membres étaient 
1* Le président : 

2° Généraux d'armée 6 

3** Les généraux de la cavalerie » de 
l'artillerie et le major-général. • • 3 

b^ Âdjudans-généraux 3 

&" Adjoints » 10 

6*^ Un trésorier et l'abbé Bernier, 
curé de Saint-Leu.. » 2 

Total. . . 25 

Après la prise de Fontenay , un comité supérieur fut créé 
pour résider à Châtillon , et centraliser les services de la 
justice et de radministration : H était composé de 20 mem- 
bres , savoir : 

L'évêque d' Agra , président 1 

M. de La Rochefoucault» doyen. • • 1 

M. Carrière, procureur-général. . . 2 

Deux secrétaires 2 

Nobles , avocats , avoués ou notaires. 15 

Total. . 20 

Ce comité supérieur avait sous ses ordres dans chaque 
commune un comité secondaire , formé d'un président et de 
quatre assesseurs » tous à la nomination du comité central» 
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Les comités secondaires recevaient et exécutaient les or^ 
dres pour : 

1** Les distributions de vivres et de munitions ; 

2"" Pour les recensemens d'insurgés» les levées et départs; 
la population était divisée par les comités secondaires en 
4 classes : indijfTérens, hostiles, sédentaires ou mobilisables; 

3*" Ces comités présidaient aux élections des deux capital* 
nés des paroisses ; 

4° Ils régissaient les biens des émigrés et des réfugiés ; 

5** Ils tenaient b'eu d'officiers de police. 

Ces comités secondaires et le comité principal contra- 
rièrent souvent le conseil sapréme militaire qui représentait 
l'autorité souveraine : et on assure que celui-ci ne hasarda 
l'expédition d'Outre-Loire que pour mieux se soustraire h 
cette rivalité d'un pouvoir qui était local et dépendant do 
l'influence du clergé* 

D'autres comités royaliftes , sucoessivement organisés 
dans toutes les anciennes provinces et à Paris , contribuèrent 
à pervertir l'esprit public , mais furent souvent des obstacles 
pour le conseil suprême militaire : celui de Paria êurlont , 
sous le nom d'Agence royale , profitant dé sa position cen-* 
traie , attira tout à lui , souvent aux dépens des hommea 
d'action et delà cause royaliste dans l'Ouest; il fut composé 
de l'abbé Brottier, de Le Maître et de Despomelle; cesagens 
étrangers auxlocalités et aux événemens del'Oiiest» jaloux des 
chefs da parti , méfians de l'Angleterre» surveillés et trompés 
par les républicains, travaillés par l'Espagne» contrarièrent 
tous les plans et projets utiles» surtout ceux de Poisaye. 

Ainsi » en septembre 1795 » tandis que les Anglais s'oppo^ 
saient à ce que le Roi fût en Vendée» cette agence demandait 
que le conïte d'Artois » prêt à se jeter sur ee thé&lre» obéit 
à Gharette » qui suivait alors ses impuls«>ns. 
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Unan plus tard, agissant contrairôment aax princes et à 
Puisaye, mais, d'après les vues de Louis XYIII , nous les 
voyons hâter la fin de la guerre dans l'Ouest ; préférant 
triompher par la politique et les places que par les armes. 

En 1797 , les agens du Roi » Brottier» Villeheurnois et 
Daverne , furent arrêtés au moment où , à l'aide d'ofEciers 
généranx de la garnison de Paris , ils allaient renverser le 
Directoire, en s'emparant de l'hcole-Militaire » des Invalides, 
des Tuileries, du Luxembourg, du Temple, et en braquant 
des canons sur les ponts , tandis que les fauboui^s seraient 
maintenus par deux détachemens d'élite. 

Le général Maloles-de-Nona et les deux premiers agens» 
après avoir maladroitement divulgué et les chefs et les plans 
du parti , furent condamnés à dix ans de réclusion ; c'est 
alors que Puisaye donna sa démission* 

En 1799 , lors de la reprise des hostilités , une nouvelle 
agence fut créée à Paris ; composée de MM. le ohevalîer de 
Coigny, Hide-de-Neuville et Perrand ; elle subsista jusqu'à 
la Restauration. 

Eh général , l'organisation politique , précédemment dé> 
taillée , n'exista réellement que snr le papier ; presque 
toujours l'anarchie régna , non seulement dans le comité 
principal, mais même dans le conseil suprême militaire: 
le môme ordre de choses que l'on essaya d'établir sur la 
rive droite de la Loire n'y a, pour ainsi dire, jamais régné. 

Ainsi , en 179& , Puisaye, désigné par le gouvernement et 
les princes comme généralissime des armées royalistes de 
cette partie de l'Ouest, ordonna qu'on établit dans tout son 
eevomandement plusieurs divisions > qui auraient chacune 
leui" point central partkalier, mais qui n*auraient pas d'sia* 
tre intermédiaire que lui , et , en son absence , son chef 
d'état-major Gomartin t son but était d'entretenir ootle unité 
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de voioflté et cet ensemlile d'exéeution, sans lesquels oo ne 
peut rien faire d'utile; mais rambition des chefs s'opposa 
constamment à ce» sages mesures; chacun roulut être indé- 
pendant , avoir son conseil particulier; Scepeauz , Frotté et 
Georges, agirent isolément avec leurs années; et Pursaye se 
trouva réduit aux départemens d'De-et-Yilaine et des Côtes- 
du-Nord. 

Les finances de l'insurrection furent rarement dans un 
état satisfaisant. 

Les paysans , aidés par les nobles , firent d*aI>ord la guerre 
à leurs dépens. 

Ensnite, et surtout à dater de Fexpédition d'Outre-Loire» 
il fallut que l'autorité insurrectionnelle vint au secours des 
plus nécessiteux. 

On pourvut à ces besoins par le produit des biens des émi* 
grés ou des réfugiés » et ensuite par des émissions de bons 
royaux. 

Une caisse de 900,000 francs en assignats républicains 
avait été trouvée à Fontenay; ces papiers Airent visés au 
nom du Roi et mis en circulation. 

Après la prise de Laval , dans Texpédition d'Ontre-Loire, 
le conseiWuprême militaire émît pour 1,000,000 de bons 
royaux , et 160,000 francs d'assignats à face royale ; ces 
fonds , avec 60,060 fr. en numéraire» furent employés pour 
payer les vivres , solder les canonniers , maréchaux , char- 
rons ou cavaliers allemands et secourir les plus pauvres; le 
reste fut, dit-on , pillé à Nort. 

En 1794 , Stofflet et Gharette firent une émission de bons 
royaux qui furent remboursés IT titre d'indemnité , lors du 
traité de la Jaunais. 

Sur la rive droite de la Loire, où les communications 
étaient plus faciles , les insurgés reçurent à plusieurs reprises 
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du gouYernement anglais des fonds , des munitions et deà 
elTets d'habillement. 

Ces documens » sans doute incomplets , sont les seuls que 
nous ayons pu rassembler sur l'organisation politique et mi « 
litaire d'une insurrection à jamais mémorable; les anciens 
intérêts , trop brusquement attaqués , dont elle avait pris la 
défense; des chefs qui joignaient à l'expérience de la guerre 
la connaissance de l'art et une grande résolution; le fana- 
tisme des peuples , le malheur des temps et les fautes du 
gouvernement républicain la montrèrent d'abord redoutable; 
mais peu à peu les intrigues de l'étranger, les indécisions des 
princes de la Maison de Bourbon , et l'absence de tout élé- 
ment de centralisation rendirent inutiles et bientôt impossi- 
bles , les victoires , le dévoûment et l'enthousiasme ; ce 
mouvement populaire qui avait éclaté si grand» si terrible, et 
avec cette apparence de durée , plus sinistre encore , fut 
arrêté par un gouvernement aux abois, entretenant quatre 
armées victorieuses aux frontières I 

Mais alors une jeunesse vigoureuse ne rejetant pas encore 
les principes de moralité , de force^ de grandeur et de pro- 
spérité qu'on pouvait puiser dans le régime expirant, s'avan- 
çait sur une voie nouvelle avec enthousiasme et un dévoû- 
ment entier à la patrie : Tégoïsme, les préjugés et l'intriguo 
ne devaient venir que plus tard , pour corrompre une révo- 
lution si belle et si grande à son origine , et rendre néces- 
saire parmi nous une régénération morale. 



OBSERVATIONS 



SUR l'administration 



DES POUDRES ET SALPÊTRES. 



Dbpvis 163A jusqu'à l'ordoiinance du 17 novembre 1817^ 
rAdminîstration des poudres et salpêtres fut constamment 
confiée à des surinterKfans généraux, on à des régUseun 
généraux. 

Pendant les dernières années de l'Empire et jusqu'à Tor-* 
donnance du 12 mai 1814 , l'artOlerie plaça près de cette 
administration un de ses colonels » sons le titre de commty-- 
saire Impérial près P administration des poudres. 

Cette ordonnance de 1814 remplaça ce colonel par on 
général de brigade^ qui fut maintenu par l'art. 5 de l'or- 
donnance du. 22 septembre 1815 , avec le titre de eommf^is-^ 
sairç du Roi près Cadm^inistration de» poudres. 

L'ordonnance du 19 novembre 1817 , en supprimant les 
régisseurs généraux , ainsi que le commissaire près l'admi- 
nistration 9 confia leur service à un lieutenant-général d'ar-' 
tillerie , sous le titre de directeur général des poudres et 
salpêtres, et M. le comte Ruty» connu par son habileté eir 
administration», fut désigné pour organber ce nouveau ser- 
vice , qui est encore aujourd'hui tel qail était il y a seiie 
ans 9 malgré tous les changemens que l'on a cherché à y in- 
troduire depuis. Peu après la mort de ce célèbre artilleur^ 
une décision royale , en date du 14 mai 1838 , iiomma u» 
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maréchal-de-camp en remplacement de M. le lieutenant- 
général comte Rûty. 

Par ordonnance du 20 septembre 1829 , on crut pouvoir 
supprimer cette direction importante, et la donner à un co- 
lonel qui n'y restât qu^un an, et ce laps de temps suffit 'pour 
prouver qu'elle devait être rétablie et confiée, comme en 
1828, à un roaréchaWe-CMnp ; alors parut l'ordonnance du 
18 septembre 1830, en exécution de laquelle le général 
Cotty fut nommé de nouveau. 

Cette ordonnance porte : « Art. 1", La direction du sèr- 
3 vice des poudres et salpêtres sera confiée h un officier gé* 
» néral du corps de l'artillerie , désigné par notre ministre 
V secrétaire d'État , au département de la guerre. » 

En 1833 , deux projets contradictoires furent adressés au 
mifiislre qui , dans rimpossibilité de poi^Voir prononcer, 
chargea le cojnité. d'artillerie d'^xamâner ç|bs projeter et de 
lui en finira ua raf port. Ce 4;oinité » dans sa séance du 22 
avril 183& , n^ leva point le^ difficulté^; mais , en examinânl 
Tarticle 28 du tiir^ 5 de l'un àe ccls projets , il s'exprima 
aio^î qu'il suH , sur l'avis émis par la commissioU présidée 
par M. le général Neig^e : « Le directeur reçoit le traite- 
» ment d'activité de son grades 

1» Il reçoit ei^Qore stu^ les fonds du ministère de la guerre 
» une iud^mnilé dé représentation plus forte que celle ac- 
9 cprdée aux maréchaux-de-eamp commandant les écoles. 

» Le comité nô peode pas que l'on doive madnleBir le Irai- 
s^jt^meitt actuel (1) ;« il est d'avis que ce traitement soit ra- 
» mené au taux de Celui des officiers généraux da même 
^:gta4e ^tUtfM^liôt les éeolei. n 

r 
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Cet avis prouve évidemment que Ton doit continuer à 
confier la direction des poudres à un officier général dit 
grade correspondant à celui des commandans d'école > 
c'est-à-dire à un maréchal-de-camp. Une expérience de sept 
ans prouve d'ailleurs que ce grade suffit , et qu'il en résulte 
de plus une économie annuelle de 22,750 fr. pour le budget* 
de la guerre 

Savoir : 



Sous la direct, d^un UeuL-^énér, 



AppcmitemeM du lieul>g^a, , logement 

et indemn. de fourrages, 18,690 f. 
Frais de tournée, de repré» 

sentalion, etc. la^oo 

1 chef d^escad.aide^de>camp, 5,7 10 
I câ|ritsdae, id» 3)94^ 

I colonel près la raffinerie 

de. Paria, appointemesft, 

logem. et fourrages, _7^58o_l • Total ^5,196 

Total 47>9''6 I Ci-conlre 47i9^6 



Sous la direct. d*an mar.'defcamp. 



Appoiotem. du m&r.-déMXiaip, log«ra. 
et indemu. de fourrage» , 12,6Do f . 

Frais de tournée et de re- 
présentation, 9«ooo 

I capitaine aide*dc-carop, ^,946 

I lieut.-.colon.prèvlarafBn. 
de Paris , appointemens , 
iofgemtat et iiorarrageB, 6^670 



Ddâërence au profit du trésor, la^ySo f. 

Les autres difficultés qu*on rencontrait dans les projets 
précités n'ayant pas été levées , et M. le maréchal duc de 
I>almdtle, restant dans Tindécision, mit, le 2 lïiaî 1^34, an 
bas du rapport du président du comité d^artiUerie, Papostilte 
suîrante : 

€ II résulte de ce rapport que les deiarx projets retalifs à 
» une nouvelle organisation de la direction des poudres et 
» salpêtres , dont le comité de l'artillerie a été appelé h faire 
» Texamen , ne sont susceptibles , dans leur état actnel , d*étre 
9 admis ni l'un ni l'autre ; dès lors le minière derait s*at- 
» tendre qri'un projet concîMateur serait présenté patr le- co- 
imrfé. Eâ^qoestioDi restant ahuitiidéeile^ if j a Ifeti ^TeM^ 
» toiner de noureau pour ârrî^rà une sobtfott. A cet- 
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» une commission sera nommée pour y procéder , et ensuite 
»en faire rapport. 

» Cette commission , présidée par le président du comité 
» de l'artillerie , 

» Sera composée de deux lieutenans-généraux » 

» Du directeur des poudres et salpêtres , 

» De Tun des principaux fonctionnaires de cette admi- 

» nistration , 
»Du directeur de l'artillerie de Paris, 
> Et des directeurs des forges et des fonderies. 
» Le colonel , secrétaire du comité, fera aussi partie de la 
» commission en la même qualité. 

» Le bureau de l'arme reste chargé de me soumettre en 
• conséquence un rapport. Signé Duc de Dalmatie. j» 

Cette commission, nommée le 2 n^at iSM, par M. le 
ministre de la guerre, devant être considérée comme n'ayant 
encore rien fait , puisque depuis sa création , elle n'a eu que 
deux séances , dans lesquelles elle n'a été d'accord ( le 18 
décembre dernier ) que sur l'article relatif à la nécessité de 
conserver un maréchal-de-camp à la direction des poudres 
et salpêtres , on ne doit pas s'attendre à voir son travail 
terminé de sitôt, et l'on doit en conclure que l'on n'est pas 
encore assez instruit par l'expérience pour apporter des 
çfaangemens dans un service organisé par le célèbre général 
Ruty, et dont la marche est si avantageuse que les Anglais 
l'ont envoyé étudier pour l'introduire chez eux. 

Aux motifs expliqués ci-dessus , on croit devoir ajouter 
que la direction des poudres ne peut être confiée qu'à un 
maréchal-de-camp d'un grade inférieur à celui des lieute^ 
Qf^ns^généraux chargés de l'inspecter , et d'un r>8Lng supérieur 
à celui de» compxissaires de première classe , qui lui «ont 
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subordonnés dans cette importante administration » où iU 
ont toujours été considérés comme les égaux des colonels. 

CONCLUSION. 

l"* L'administration des poudres et salpêtres doit rester 
sous la direction d'un maréchal-de-camp d'artillerie # et or- 
ganisée comme elle l'a été par le général Ruty. 

2*" Ce maréchal-de-camp directeur doit être soumis aux 
inspections des lieutenans-généraux , comme tout les autres 
chefs des divers établissemens d'artillerie. 

3"* On doit attendre le résultat d'une plus (ougue expé- 
rience ^ ou au moins jusqu'après les inspections de i8S6 , 
pour examiner et juger ayec connaissance de cause les deux 
projets présentés depuis 1833, et qui ont donné lieu à Ti^os- 
tille rapportée ci-dessus. 

4^ Le directeur des poudres et salpêtres doit être membre 
adjoint du comité d'artillerie , ainsi que l'a proposé M. le 
général Cotty, par son rapport adressé au ministre de la 
guerre, le 20 juin 1834. 



Nota. L'ordonnance du 28 octobre 18^4 supprime^ on 
ne sait par quelle raison, les marécliaux-de-camp placés 
précédemment au comité d'artillerie 60 qualité de membres 
adjoints. Jl résulte de cette suppression que pendant la duvée 
des inspections par les lieutenans- généraux» qui se prcK 
longent la plus grande ^pfirtie d^ l'année, :k Comité, man<*' 
quant d'un nombre de ^xembres .si^ffisaiit pour pouvoir. d&^ 
libérer, serait dans l'impossibilité de traiter les questions 
pressantes qui seraient enroyées à son examen » tandis que 

fC" 26. 2« SÉRIE. T. 9. JAirviSR 1835. 6 
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le comllé du génie dont les travaux sont cependant moins 
variés et moins considérables , est en permanence par sa 
composition actuella. 

Les ordonnances des 12 uiai 1814 et 22 septembre 1815, 
rendues comme suite et conséquence des institutions de 
Tempire sous lequel on travaillait plus activement et ayec 
moini èe frais qu^aujourd^hui, maintinrent les généraux de 
brigade et même les deux colonels placés précédemment au 
comité. 

Où ne sait donc dans quel but on a pu proposer Tordon- 
nanc^ du 28 octobre , qui a tous les inconvéniens de celles 
précédentes , sans avoir aucuns nouveaux avantages. 

Et) plaçant au comité comme membres adjoints deux ma- 
réchauX-de-camp , dont un serait le directeur des poudres 
el salpêtres » et l'autre commandant de l'école d^artillerie 
de Yincennes , et deux colonels choisis parmi ceux em- 
ployés légalement à Paris , il en résulterait une grande éco- 
nomie , et ce comité ne serait plus obligé de suspendre ses 
travaux à défaut d*un nombre do membres suffisant pour 
pouvoir» délibérer ; ce général commandait d'école serait 
d'ailleurs de la plus grande utilité pour tous les travaux 
ou expériences , qui ne peuvent être faits que dans un po- 
lygone. 

Cette compo^tion , préférable à celle actuelle , parait 
meilfeure que celle donnée , page 378 de la 6^" édition de 
Y Aidô'-Uémoirc , par M. le lieutenant-général conite Gas- 
sendi» ^ui^ par l'exc^lento direction qu^l a su donner. aux 
diverses branches du Service de rartfllerîë /'pendant toute 
la durée de i'^npire > mérite cependant d'être considéré 
«omnM un (rè« bon juge eu pareillô matière. 
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L'ORGANISATION DÉFENSIVE MILITAIRE 

. DE LA FRANGE. 

VBftLB qv« JU BÂÇLi^mUIT L'bCOITOIIIB^ L*X8PEIT DBê IRSTirUTIOVS 
rOUTIQUES ET £1 SITUATION D£ l'eVBOM; 

Par le Général GtiLLAtm bb VAODONCOURT. 

WU étrftflcèrMda indigène», 1« trwipw r4^lièi««... «• 
• troaveot toujoun iataffitantm qnand tUcs loat es oppotilictt 

«vec le roéu géaéra! , on qnawl l'«xi«teac* Mtiottrf* ««t 
mcpAçée. 

( DARÛ , iTiVioirtf 4/« yenÙ0 , L. XlII , $ la. ) 



AVANT-PROPOS. 

. kunomk^e dâ$ ^uest^o«« que «oulère , chaque aunéo » la 
fixiittcla di) l>f4<il;gf 1 4^ dépeas69 , on trouve oaturellemeat 
celle reléU?d i l'enti'fiildn de l'armée. Toutes sont iuij^or'- 
tafites » pmsqu'eUes eut pour objet de diminuer les charges 
qui pesant sut les oitojrens^ et de conserver #insi 4es res<" 
souDoes. ibluros » que la misère puhfa'que^ résuiiH\ inévitable 
de l'épuisement dés individus , éteindrait dans un temps pliis 
ou mottU'raij^ocliéi }Sm »^u'îl nous soit perp^is de le dire » 
«Ile qcn iregar/le XhtmH^; n!e$t p^ U moins iatéressanta: 
aii»; yeot deMous.tfeu^iP^qr. qi)| la patrie est plus que lo 
çènteuu.de leu^J€;9ffise^ib«l^^ol^.4^Jlei4r portf feqille. ^ car elle 
toacbe ^iffedeof enl à l'iddépâûdap^ et à l'honneur JoationaL 
I(a. ndoeenlé/de rMî^teboe 4^5 arméel pei^vi^pvmt^ jpiç sau 
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rait plus aujourd'hui être mise en question par des homme» 
de bonne foi, dans aucun pays de l'Europe. Elle le peut 
peut-être moins encore , relativement à la France , tant que 
les grandes questions politiques qui agitent les nations de 
notre continent , n'auront pas reçu la solution que leur des- 
tine la marche progressive et irrésistible d^ l'esprit humain. 
Mais si la nécessité de l'existence des armées permanentes 
est hors de toute controverse , leur force relative de natii^n 
h nation est également indiquée, et même fixée par une foi 
impérative : la nécessité où chacun est de se mettre en état 
de défendre son indépendance, et même son existence 
politique. 

' Depuis quarante ans, la force des armées, activement 
employées à chaque guerre^ a été en augmentant, jusqu'à 
une proportion tellement gigantesque , qu'il ne semble plus 
possible de la dépasser , à moins de nous ramener vers les 
siècles de barbarie , où les hordes sauvages du nord sortaient 
en masse, les armes à la main, de leur territoire. La pro- 
portion de un centième de la population , assignée comme 
focKtimun de la force des armées , pour que leur alimentation 
ne caiise pas un trop grand dommage aux travaux agricoles 
et industriels , et même pour qu'elle n'attaque pas la popu- 
htion , cette proportion a été dépassée partout , surtout ea 
Prusse et en Russie; aucune nation ne peut s'y renfermer , 
sous peine de rester trop inférieure à ses adversaires en temps 
de guerre. 

' D'un autre côté , et dans tous les grands états de l'Europe, 
l'augmentation des dépenses administratives , causées par le 
nombre excessif des emplois et par le luxe désordonné de 
leur rétribution l'accroissement de dettes gigantesques; qui, 
comme un chancre rongeur, s'étendenit de jour en jour » el; 
dont les intérêts abdorl^ent iine grande partie des revenus ^ y 
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font naître et y accroissent la misère des masses. Toutes ces 
causes tendefti à restreindre la portion des reveaus publics ^ 
disponibles pour les besoins des services actifs, et à les dire 
disparaître au profit des capitalistes » des grands fonction- 
aaires , et des fiiTorisr. La proportion de un centième de la 
pi^ulation 9 pour la force de l'armie permanente » en élèYe 
les dépenses au-4elà de ce que les finances épuisées peuireat 
supporter , sans risquer d'arriver » dans un terme plus ou 
moins rapproché , à une banqueroute inévitable et aux ré- 
volutions , qui sont la conséquence de la misère et du déses- 
poir des peuples. 

Cette situation générale en Europe place la question dont 
nous nous occupons sous un double point de vue. Sous le 
rapport de Téconomie » c'est-à-dire pour balancer les reve- 
nus de Tbtat avec les dépenses » sans augmenter des dettes , 
que leur disproportion rend dé)à presque frauduleuses , il est 
urgent , chez nous » pour ne nous occuper que de ce' qui nous 
regarde, de diminuer la force numérique de l'armée soldée 
par la nation. Sous le rapport de la conservation et de la 
défense de l'indépendance nationale, nous , aamoins autant 
que les autres grands états européens , nous avons besoin 
.d'une. armée nombreuse, contre des voisins qui ne nous at- 
taqueraient em^-mêmes qu'avec des forces imposantes. U faut 
que cette armée soit composée de soldats , sinon aguerris , 
au moins familiarisés avec l'usage de leurs armes , et qui ne 
soient pas étrangers aux maoo&uvres qu'ils auront à exé- 
cuter en temps de guerre. Les temps ne sont plus où , dans 
le moment du danger , la masse des citoyens , courant aux 
armes, pouvait former urie armée capable de s'en défendre. 
Non seulement l'usage des armes à feu a changé cet état dp 
choses , .mais la guerre , devenue plus stratégique ,. a chajç^ 
et perfectionné les principes delà tactique; elle exig/ç^de^la 
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part de ceux qui sont destinés à la faire » une instruction qui 
ne peut s'acquérir que par l'enseignement et par un 
certain temps de pratique constante. 

Ce court exposé caractérise la nature du problème que 
présente en ce moment l'organisation militaire défensive des 
nations. Avoir une année organisée à l'avance , suffisamment 
exercée pour en attendre de bons seryices» aftses nombreuse 
pour lutter contre les forces dent on pourrait être menacé , 
et cependant en réduire les dépenses à 4a quotité à laquelle 
les ressources financières permettent d'atteindre, Il en résulte 
qu'une portion seule de cette armée pourra être loldée^ et 
que le restant devra servir de réserve ; mais non seulement 
cette réserve devra être prête au premier besoin , dii^niUe 
au premier signal , elle devra être entretenue dans un état 
d'instruction suffisante pour qu'il ne reste aucune diffé- 
rence entre elle et la portion constamment $oldée. 

Plusieurs solutions ont été proposées^ ou adoptées .pour ce 
problème. En Prusse, l'organisatioli des Landwéhrê^ qu'on 
pourrait appeler garde nationale mobile « a fourni le moyen 
d'avoir une armée de 200,000 hommes , dont un tiers , au 
plus , est soldé en temps de paix. L'établissement des cîr* 
conscriptions fixes de recrutement » pour le» grandes divisions 
de l'armée de ligne , et Femploi constant, dans les mêmes di- 
TÎsions , des bataillons de landwher de leur droonscription , 
aurait dû produire , entre ces deux corps de troupes , une 
homogénéité qui aurait été avantageuse sous tons les râp^ 
ports. Mais l'esprit de l'absolutisme a prévalu , et s'e^ appli" 
qué à conserver deux espèces de troupes , qui servent l'une 
à côté de l'autre , sans être jamais entrenÉêlés dans les jnêmes 
rangs. II a maintenu une classifioaaian d^ob devait naître 
une différence de considération, que le gouyerneitient a 
encore agravée par des préférences exagérées pour ta ligne. 
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Si Tboi^ogéiiéilé a existé dans la formation de Tannée de 
guerre , et surtout lorsque le pontroir a^ait besoin da dé^ 
To&meiit des oitoyens» elle a disparu en temps de paix, 
devant len fiiYeurs accordées aux satelites du pouvoir absolu » 
de préAJreQce aux défenseurs de la patrie. 

En /iutridu , rorganbakion de la landwehr a précédé 
celle de la Prusse , mais le système en est diflTérent » ainsi que 
celui delà formaiiea de Faï^mée en général. Les règimens y 
ont une circonscription fixe du recrutement , mais ils ne 
font pas constamment partie de la même division , ni dei 
mâmes corps d'armée. Chaque régiment de ligne a pont 
auxiliaire deux bataillons de landwehr , levés dans les mêmes 
arrondissomens ée recrutement, et qui p le plus souvent , se« 
root éloignée du régiment aaqael ik appartiennent. Il y a 
doi)c également» en Autriche» deux espèces de troupes 
bomcogënes en apparence» par ce mode de recvuVement, 
mais dont Thomogénéité disparaît par Temploi qu'on en 
fait. 

EnRum€ » où il n'existe point de peuple proprement dit » 
point de citoyens » mais seulement des privilégiés et des seHb ; 
oU le despote ne saurait hasarder de donner des armes à 
d'autres individus qu'à ceux qu'il a enrégimentés » la réserve 
ne peut plus éircr fermée sur les mêmes principes. Elle ne 
peut être que le résultat d'un recrutemeut pareil à celui à% 
restant de Tarmée » et la situation » ou plutôt la misère finan*^ 
cière de ce pays» ne permet pas que la levée en soit faite 
avant le moment du besoin : elle ne fournit donc que des 
recrues et point de soldats. On pensa à remédier à ce défaut 
en ad<^tant les plans du génàial Apaktobeieff, peur la fbrma-^ 
tîon des colonies militaires » qui semblaient devoir menacer 
rfnr^pe du retour des bandes d'Attila. Maie bientèr t^mi^ 
t0^flr^tify Mktantib s*aperçut qu'elle piesati les basov d^iiô 
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pourrait s'élever une autocratie future ; armée et formi- 
dable , et l'institution avorta. 

Les états secondaires de F Allemagne» ceux qui formaient 
la Confédération du Rhin» ont adopté la formation de la 
landwehr» avec différentes modifications de détail» mais 
dans les mêmes principes généraux que la Prusse et l'Au- 
triche. 

En France, lé système de la réserve» établi parle maré- 
chal de Saint-Cyr » parut fournir une solution suffisante au 
problème d'obtenir une armée nombreuse et bien exercée » 
avec la moindre dépense possible. Mais cette institution 
contenait un vice radical qui réduisait à bien peu de chose 
l'effet qu'on aurait pu en attendre. Les hommes qui pas* 
saient dans la réserve » après avoir achevé Içur temps de ser- 
vice dans l'armée active » en restaient tout à fait séparés » et 
ne devaient se rejoindre à elle que dans le cas d'une guerre 
assez sérieuse pour exiger leur rappel sous les armes. Il en 
résultait nécessairement qu'ils reperdaient successivement 
l'instruction qu'ils avaient reçue » et qu'à l'instant où l'on 
serait obl^é de s'en servir» le plus petit nombre d'entre eux 
se serait trouvé propre à entrer en ligne. Un autre inconvé- 
nient » non moins grand qui résultait de ce mode d'orga- 
nisation» était celui de laisser trop long-temps un assez 
grand nombre d'hommes sous le poids » soit du service » mi- 
litaire » soit de l'éventualité d'y être rappelés d'un moment 
à l'autre. Chacun sait qu'il n'est pas possible à un homme 
de former un établissement quelconque » tant qu'il n'est pas 
libre de tout engagement qui peut le détourner de le suivre 
et d'en jouir. Or» en fixant la durée du service ^ six ans^ et 
celle de la réserve à êix autres » il en résulte que pendant 
les douze années de la plus grande vigueur » et où chaque 
citoyen doit avoir fait le choix d'un état» et en être en plein 



exercice I plus de 400^000 citoyens se iroi(vaiedt, oa per* 
sonuellement sous les drapeaux » où paralysés dans rexer-- 
cice de leurs facuUé$ par l'atteote d'y être rappeléa. Le 
système de la réserve tomba .presque ea naissatit; aoo pa» 
cependant en raison de ses défauts, mais parce que la fac- 
tion dominante ne pouvait pas permettre rétablissement 
d'une force nationale» Car, il ne faut pas s*y tromper , loul 
gouvernement absolu « ou qui tendra à le devenir» cbiBrchava 
toujours à avoir une armée à lui seul » retenue dans les lieaa 
de l'obéissance passive, et qu'il puisae isoler de la nation;. 
il ne voudra point de Ibrtes nationales , et Je s%ne le plus 
certain de sa tendance sera toujour» dans la Inauvaise or*» 
ganisation ou dans la désorganisation des gardes nati<Mialeé* 

Mais la nécessité de trouver enfin une solution à ce pro« 
bième , que la situation financière deja France rendait 4e 
jour en jour plus presstot ; fit éclore successivement plusieura 
projets , dont je. me contenterai d'analyser les principaux. 
Je ne parlerai pas des travaux attribués intentionnellement: 
au Comité supérieur de la guerre , soua la restauration. JBa 
supposant que l'influence et la direction sfipérieure inin* 
tellig^tites et antinationales auxquelles il était soumia » aient 
permi» à quelques idées patriot^ues de germer, elles aont 
restées ensevelies dans le secret de des inutiles délibénftiona* 

En 1823 , parut un mémoire sur ta néceséM d^augmenêer 
les forces militaires de la France. L'auteur propose, soua 
le titre de force auxiliaire de Cdrmée^ la formation d'un 
corps àB milices f un. peu plus nombreux que l'armée de 
ligne. Le tirage se ferait è l'âge de 18 ans , les jeuiies gêna 
passeraient six ails dans la milice.et six dans l'armée. Pen- 
dant les années de âervice préparatoire de la milice, lea 
miliciens passeraient alternativement trois mois par an sous 
les armes dans leur arroadiisenieat; Leè remplAcemens 
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annuels, dans les carps se feraient par des lioinmes tirés 
de la milice; oelie-ci marcherait tout entière en temps de 
guerre; non pas cependant par bataillons » mais par amal* 
game dans les dtfférens corps. 11 est facile de voir que ce 
projet est conçu dans un système encore moins patriotique 
et moins libéral que celui de la Prusse et de TÂutriche ; il 
porto le type des traditions de Tabsolutisme pur. L'idée 
fixe de l'auteur est la séparation absolue entre Farmée et la 
nation , «afin de détruire , dit-il , l'esprit départemental , mais 
dans le fait pour étoufGsr l'esprit national dans l'armée. 
Daqs son système , qui est celui de la puissai^e absolue da 
pontoir sur l'armée, qu'il considère comme un agent pas- 
sif et avevrgte, ou inintelligent, il proscrit les circonscriptions 
fixe^de-récriitement. La réserve , que le maréchal Saint-Gyr 
aYaitplacéeapt<èsle sefTice actif , était placée avant dans ce 
n^nveau projet; les mêmes défauts s'y retrouvaient et ils 
étaÎMt même exagérés; plus de 400,000 citoyen» étaient 
retenus p^idant douze ans dans un état inerte , inutiles à 
eux-BÉémes et perdus pour le développement dies ûicnltés in- 
tellectuelle» , 0t pour la population. L'un et l'autre avaient 
le défaut dé poser uno limite Mtrêiâeàla fere^ itéféiistve de 
la France ,<e^ do h fixer àpne quotité qui éstencoro aii-des- 
soua -du besoin où 'elle s'est trouvée et oèi elle peut se trou- 
ver encore. Après avoir tout mis sous les armels , la France 
aurait 400,000 hommes-, après lesquels il n'y aurait plus 
riep qui pût servir sur^le-ohamp. Avec «tt sy^ème pareil , la 
formation des quatorae armées qui sauvèrent la France de 
la preflûtoq invanon, aurait été impossible. 

^n 1828 , parut «ncore un mémoire êur t^ganiêation dû 
iaforeemilimire^n France. CSelle que l'auteur propose porte 
aveo elle beaucoup do compIieaUons pour le passage de 
l'état de pm è l'étal de guerre et réciproquement, et 
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beaucoup d'ineertilude daus Télat des oilicien. AyanI 
d*abord réduit t'infenierie à 60 régimens de 1000 hommes» 
et la cavalerie à 600 chef aux par régiment , il propose de 
former, aVec les 110 bataillons et 72 escadrons réformés • 
i 980 cadres de compagnies et 160 de demi-escadrons* Ces 
cadres, répartis entre les 86 départemens » y formeraient la 
base des grands dépèts de recrutement » èoat la réunion 
dans chaque département porterait le nom de légion dépar^ 
tementale. Mais ilreoommaoded'avoirbiensoîii que les com^ 
pagniesde dépôt, affectées è chaque régîmentf^oient^r^p^tieâ 
dans différent département» mdmetHs^r éloignés. Tw de 
Tanipe; On^oit que lailttar craîaâ égalemtat l'esprit sa-» 
tionàl; )fui* peut résulter ^l'adeption des eiroOMoriplioas 
ùsBCé de reo^Hteihent; ;^ et oqpeAdapt il* est. forcé de cbovenir ^ 
ffù^elUBfimrniMent l^niojân lepluê èimplôp ui nJds icMo^ 
viQvm BT i% M.OS lYASTAaalJx de compléter T^rmée.- NoUs 
n^examinei'oiia pas en àitail le' jeu compliqué » Tespëce de 
ehàssw-^oisèz anire les régimens et jes dépôts, qui résulte 
du projet dont il-eat question; il ne sbtisfiût aueimsmwt au 
preblèine qu'il Is'agît de résoudrev puisque la milse sur b 
pied de guerre dés régimess aérait tea|oura une ^pérAtiùQ 
longue , à èause del disHanees à pareeurir par leurt élémitts 
disperses aux qo^tre oaids dé là > .Frauôea it cma^vem^l 
mteie r>eyt9lettde des offieters-; ihalgré k protestation de 
Fattleur, A^t0Ê^â€tê!r$oëie$*iôÊêtoi$ièneH* Car, pour com- 
pléter les* régiiiieBS an pied de guerre, îl fondrait foire des 
promotions, et^ à lapèix^ les officiera exeédana n'aa^caiepil 
pas d'autre perspectif qne lestiéformès , qui ne seryeUt qu0 
le caprice et- l'arbitiiaire , et dont où parait être amoureux 
dans le ministère de la guerre en France. lln*j a de respecté 
que les états^majors, qui sont précisément ce qu*il y 1^ dct 
pIo4 exubérant , de pius dîapiSndieux Dt de moins utUe de 1% 
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manière dont ils sont organnés. Mais il feut convenir que 
dans les complications spirituelles de ce projet, le corps de 
l'intendance y auquel l'auteur appartient, est appelé à jouer 
un grand rôle; malheureusement l'armée est destinée à des 
choses beaucoup plus utiles. 

En 1 829, parut encore une brochure sous le titre de CAr- 
mée selon la Charte, où la question organique de l'armée , 
sous le rapport de l'élat de paix et de l'état de guerre, est 
traitée sous un point de vue plus conforme à l'esprit de nos 
institutions. L'auteur divise la population réelle de la France 
en trois classes, h* Armée active , qu'il porte à 400,000 
hommes, et qui se recrute parmi les jeunes gens de vingt 
ans : les militaires de l'armée active ne seraient qae trois 
ans sous les drapeaux et en passeraient cinq dans leurs foyers, 
d'où on les rappelleraient en cas de guerre ; Carmée deê 
places ou mieux de réserve , forte de 200,000 hommes et 
fermée parmi les citoyens.de vingt-huit à trente-six ans: 
elle ne serait appelée qu'en temps de guerre. Je n'examine- 
rai pas ce projet sous le rapport des élémens d'organisation 
de l'armée active. II en est dont le morcellement est inad- 
missible, sans les désorganiser; ce sont surtout ceux de l'ar- 
tillerie, qui, répartis par escouade dans tous les bataillons , 
cesseraient bientôt d'avoir l'instruction qui leur est néces- 
saire. Je me contenterai de remarquer que le projet, consi- 
déré dans sa généralité , ne remplit pas le bnt que l'auteur 
se propose. En effet» il s'agit d'avoir une armée apte à en^ 
trer en campagne smvle- champ , c'est-à-^re ^î^cipUnée , 
instruite et mano&uvrière. Or^ est -il possible d'admettre 
qu'un jeune soldat , qui restera trois ou quatre ans dans ses 
foyers ayant d'étrerai^pelé , et avec la probabilité de ne 
pas l'être , conservera l'esprit de discipline et l'instruction 
qu'il doit avoir? Il est au contraire à peu près certain qu'il 



aura perd» l*uii et l'autre au bout de deas ans* L'armée ee 
comptera donc règlement quc^ 150^000 hommes» ea état 
d'eatrer en campagne; les. 250^000 autres ne seroal » pour 
lé plupart^ que des recrues» k qui il faudrait quelques moi» 
d'instruction avant de pouToir entrer en campagne* Bn se 
céné tien » si Tarmée de /M)0»000 hommes est iiisdKsante » 
ainsi qu'elle l'a déjà été et peut Tétre eneore, où sont les 
élémens de i^enfort^i lui seraient homogtees.et pourraient 
servir avec elle? Il est évident que la réserve» destinée seu- 
lement à la garde des places ne le pourrait pas» parce 
qu'elle manquerait de l'instruction nécessaire. 
- Je ne m'occuperai pas du projet de réserve » dont on 
.nous parle une seconde fois» et qui est annoncé dans uarap** 
part du minislira.de la guerre au Roi. Noa seulement on ne 
le connaît pas encore» mais il y a tout lieu de croire que » 
de même qu'il y a deux ans » ce n'est qu'uno vaine annonce 
feite pour avoir l'air de salislaire à ropinion puUique » 
qui^vedt.tout^àlafois.qnQ :1a défense. nationale soit assurée , 
et* que le gaspillage des finances s'arrête au moins un peu* 
Au re^&e» si un projet .de ce geox» pouvait sortir des Jm- 
reaox da mîmstSre ,de la guerre» que serait-il ? Etciqué par 
la meaqnioeriedesAdéeset i'ineapacité classique des faiseurs» 
fiiussée par les : exigences de la Camarilla oowtAÂsatto et par' 
l'esprit antinational et conlDerévolntiomuiine # qui domine» 
comme on dit» en haut; ce serait :nn avorlé)Ei»coûteiiJi«kpro^ 
doire et^pii noJbrait qu'achever de désorganiser J'ânoaàe^ 
et ruio6r rwstenoe d'iut g^and aomftra <i^offieiei^vlM«pina 
capi^e» de bien: Sjsrvir. >•. : 

' On vt)it d^o» que !# prc^dème qu'on a'4lftil:proposé. ém 
i»ésQ!idre» n'a ep e^c^^reçu Kowne soutien sidiifsiaanlerf 
llai9 paurqupi» ceitf qui s'en tfont odcu|^i:et qui paririsseat 
L'avoir ftit: de boupe Ah» n^ojit-ib par jcéiim.dMuyiMrslre^ 
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cherche!»? Serait-ee parce que le problème sérail iftsokiUe ? 
Je suis loin de le ctoite» et je petue qa*El faut chercher ail- 
leurs que daas la mesare du mérite militaire des auteurs, la 
cause qui les fait échouer. Celte cause est uniquement » à 
mon avis, dans la manière dont ik ont énHsagéles qmatîons 
qilSIs ^^treprenaîentde résondéel Ne s'ocoupaiit. que de la 
force milita ire* permanente qqe .nous» appelons armée, et à 
laquelle ils ont ronlu ettriboer exclusivement le soin de la 
défense du payn ^ ib ont fait abstraction de ce pays mémo, 
d'où doivent cependant sortir les élémeus leas plus certains 
de sa propre défense* Doosinés par des idées qui - ne sont 
plus en rapport avec la civiliaation ectueUe et areo les prin- 
cipes de droit publie qui detrraient nous néglev, ils ac sont 
laissés entraîner à séporer deux élémens inaéparables: 
Tarmée ^t la natiouv Sùm les gnut^rnemens absoiiia ou 
qui tendent à le derenir» et dent les intéréta et les tues 
ne sont jamais d'accord avee leé Taes et ^lee intérêts 
de la natièn» cette séparation est nitturellei Hlli'eft k con- 
séquence de la sitoBlîon respeetire des gouTememeos 
et de» peuples, et une nécessité de cette situation v Là » Par- 
mée d^ représenter ' le dominateur .''irautôcrate dont 
elle eonstttaeinipcûsàaiifée) e}k^«sl l'exécUtttuir'de eaiwoioiité, 
k c|ot*ps d'ininMOni: qiAi'deîl (listéntr k niilisn' sons Je joug; 
Saimisefonn^a mén'de êbmnMm «a^tiec lés ^«uieetiles besoins 
d«D'ifeupIe:/qife'eliéideit'aU' centralise: souvent comptttaer, 
et^fenn blen-âre. loi est étrangeif; Èe^ faUt-iil' darafn^ge pour 
codiprebdf^ laf néce«s&é de tenir; k >iiàtion fiMi>arr<ie de Tar^ 
mée? Si cette dernière» qui se recruté' patmi lès cilojfena , 
rabtflSt aireeeuai^n eointnttiianfé d^nié^êW et<d^^piniens , il 
Xiottnait'acAsfent iàrrhrer^que^'PattteiritA la «IH)ihr'ét*aît sourde 
%8a^^itvlôt^tfiiys^itii(l^<Dpfrr$ih« té iiiàttbn jet 4er t«N 
4er'4ans«kgiM>s6»ftedSi^t dé s^é^ft^èreè dë^M <n«kt1« néeM-' 
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site delà tenir éloigaée des citoyen»» de d6 pas lui f^ermellva 
de communiquer avec eux» et de lui donner une éduoalkNi 
diiTérente ; de Ih surtout vieul là nécesMté d'impriniw à lou» 
ses membres le sentiment de TobéiAstnce paasîw^ èl do 
rexagérér k W a$$ez bfiut degré d'intelligence machinale , 
pour qu'il dominé tous les sent imens nationaux » et qu'à le 
voix da mattre il étoufie c«ux de rbumâBité et de la Jiàtnre« 

Rien de Ux^ cela ne dc^ii p<>uvoir exister dans l'esprit de» 
iostltutions (oadées sur le principe de la lévefaiiieii deiSAO. 
L'armée» ou pour mieux dire, la force défensif e nationale» ne 
doit pas rester isolée de la nation^ et former une caste sëpa-^ 
rée et presque étrangère* Née dans son sein, où elle puise 
son entretien et son accroissement » et où elle rentre après 
un certain temps» restant avec elle dans une communication 
non interrompue » elle doit être un des corps constituti£i de 
la nation» par qui, et dans les intérêts de qui sont établis ses 
attributions» De mêoie que d'autres corps sont ohar^ de 
la coniecUon d^s lois» de leur application, de leur interpré- 
tation» Tarmée a la noble mission de défendre la patrie» lo 
gouvernement et les lois q.ui régissent l'on et l'autre »de piO" 
téger les personnes et les propriétés des citoyens; 

Ce court exposé suffira pour démontrer combien il est 
nécessaire d^ changer les base» cohstitutivesde ht formation» 
de l'armée». sous le iiap]^ort que|SQs;»QlakitinS iervea la restant 
d^ la BsltiQii» à laquelle elle ne.peui cesi)ep:id'aqspajrleBir« Re«^ 
oh^roh^ [ qM^ll9^jd0i%eâRk> être cea basai lôùrâtiHilâféir » •m^a^ 
niqu^4 » leurs, ^pUtatfcons^^.<et: kis connégmiricma^ilU) eiVidM^ 
venty e^ selrar<^bjet dU {{résent esaài* Gelnfeat 4|twdâns les 
ré»idtaMdè celkiomniâtit ifue nous pourro^a tron ver eaquai 
noui^cbei^ons rU pka^ande^entensiondé 14 hree àèteÊk* 
sIfo» )oini6à la phïsri^ratadeécôndtnieipéssibleir O^trataft:. 
sa difflma en troia partÎMi L'asMUtedei ffrinoipiD» 8^4» 
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raux sur lesquels doit reposer le système de défense mili- 
taire de la France; l'application de ces principes à Torgani- 
sation de la force armée, et la traduction en chiffres des ré- 
sultats sous le rapport financier. 

Les idées qu'il renferme sont neuves sous bien des rap- 
ports, seront-elles adoptées ? ou seront elles r^ousséès par 
des intérêts personnels» qui appelleront à leur secours les pré- 
jugés qu'ils ont fait liattre, et dont nous ne tommes pas bien 
guéris ? Je suis aasee accoutumé à ne me point me faire d'illu- 
sions d'aucune espèce , piourne pas être persuadé que le mo- 
ment n'est pas encore venu où elles pourront prévaloir. Le bien 
général qui pourraiten ràsulter, ne saurait entrer en consi- 
dération dans unmioment oiitout ce qui se lait, reste dans 
les étroites limites des passions et dè^ intérêts personnels. 
• Akis l'amour-propm d'auteur , ou l'-ambitt^n du titre de 
fiiUeur n'ont point été mes guides ; j'ai vu que la question im- 
portante de l'organisation de l'armée», m^u le rapport éccmo- 
a ér(é considéré sous un point de vite erroné , parce- 
qu'il n'est pas d'accord avec l'esprit de nos instituticms. La 
manière dont on s'y est pris pour ë;conomiser est la plus 
propre à délruii^e les élémens de la défense nationale , en les 
dispersant et leur/iaisant perdre leur aptitude par la perte 
de lenB.înstrudira. On n'aunritlpu mieux servir nos enne- 
mis fitti»s , si telle avait pu être l'intention des ftiseurs. 
Ce, ne. sera jamais par des économies prises au hasard, 
e^^^ans. d'autrea intérêts qm ceux qm doivent d<»mi&or, ou 
dânëidaft retrancbeœràs sur la masse de Parinée, etpar Con- 
séquent sur la partie la plu» utile, qu'e^ servira les întéi^ts 
mtionaux. OnneparrientlpiiFlà qu'à désorganiser l'armée, ce 
qvir arrive «jà à peu près , et à ^diçre la cal¥ière d'un 
^and.ne^bie. de bons officiers, véaitable pépi»ièreidé bélis 
oftsiQfSrgéiiéraiix doiit >iiws ^omnies^'lom id'«voi|i'6tifflstim'> 
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ment , et cela dans des intérêts de courtisanerie , el en con- 
servant des états-majors dont l'extension peut être appelée 
scandaleuse. 

Ces considérations m'ont déterminé à chercher à pré- 
senter cette organisation sous son véritable point de vue » 
parce qu'une discussion, établie sur des bases inexactes» ne 
saurait jamais amener à une solution convenable. J'ai cher» 
ché cette solution , en partant des principes plus conformes 
à l'esprit de nos institutions, et j'ai cru devoir exposer à mes 
concitoyens le fruit d'un travail qui n'est que le résultat de 
convictions acquises par quarante ans de pratique et par 
de longues méditations; j'ai cru remplir un devoir; car lors- 
qu'un citoyen a la conviction d'avoir conçu des idées qui 
peuvent être utiles à sa patrie , son devoir est de les pu- 
blier. Si elles sont erronées , son excuse est dans son inten- 
tion; si elles sont bonnes, sa récompense est dans la satisfac- 
tion de les avoir produites. C'est assez dire que la contro- 
verse* et la critique ne sauraient blesser mon amour-propre , 
qui est iout à fait hors de jeu. J'appelle donc moi-même une 
discussion , qui sera pour moi la preuve que j'ai soulevé 
xine question assez importante pour occuper l'attention des 
hommes éclairés et patriotes. Si un citoyen présente el peut 
faire adopter des idées meilleures que les miennes » je se- 
rai loin de lui refuser ma part des éloges qu'il aura mérités 
de nos concitoyens. 

' PREMIÈRE PARTIE. 

• .!* ... . ' • • 

Fviiiçipès g^Wniux rdepOsgfaaîsiHipn mili^ii'e des- Nations. 

Le système militaire applicable à chaque natioit A'est 
autre chose que la détermination delà nature, de la quotité 
de rorganisation proportionnelle des élémens de force, soit 

H* 26. 2* SÉAIB. T. 9. JANVUR 1885. 7 
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offensÎTe , soit défensive , qui lui sont nécessaires. Nous ne 
nous occuperons point du rapport offensif; sous le rapport 
défensify il est facile de voir que ce système dépend de la 
nature et de Tétendue des dangers dont elle peutétre mena- 
cée^ de la situation et de la configuration de son territoire , 
de ses ressources en tous genres, et môme de son organisation 
politique. . 

Nous nous dispenserons également d'examiner en détail 
ces différentes causes modificatives, et nous nous occupe- 
rooB scul^nent de la combinaison et de l'emploi desélémess 
actifs qui servent à la défense d'une nation, etque nous ap- 
pellerons la force de guerre. 

SECTION 1»REllllkRE. 
De la force de la Guerre en générai et de ses élémens. 

La force de guerre d'une nation se compose de [la masse 
de tous les moyens personnels et matériels dont elle peut dis- 
poser pour faire la guerre » soit offensive ou défensive. Ces 
moyens sont de deux espèces : ils existent en eUc-même , 
ou sont créés par elle; ils sontacti&ou passifi». Ce sont» d'une 
part , en ressources et en produits, en hommes , armes , vi- 
vres et attirails de guerre , /« farce armicj en un mot , avec 
tout ce qui lui appartient; de l'autre part, les obstacles ar- 
tificiels qu'elle crée pour remplacer ou pour rendre plus ef- 
ficaces les obstacles que la nature de son territoire oppose 
à ceux qui veulent Penvahir : ce sont les fortifications de 
toutes espèces. Nous ne nous occuperons que de l'armée^ 
qui est seule l'objet du présent écrit, et qui est l'élément 
mobile et personnel de la force de guerre. . 

Xa totalité de la force. armée d*une nation comprend k 



totalité de h population mâle , apte à faire In goerre » dans 
les diiFérentes positions ^ ua peut exiger U MkuHi » c'ost-à* 
dire des hommes de 20 à 51 ans » qui fonoeqt environ un 
sixième dçl^ population. Mais ce tota] ne doit et nepeulproa- 
que jao^ais être employé , même dapA la guerre défensÎTela 
plus périlleuse. Il faudrait qu'il s'agît de la lutta entre iine 
nation faible et une beaucoup plus paissante; et c'est ce que 
l'état actuel de la civilisation» sous le rapport de la politique 
générale , pe i^aurait permettre* Qn ne p^ut donc lamai» 
être obligé d'en employer qu'une portion , dont la quotité 
est déterminée p^r j[a fprqe de la plus grande mas#e enne- 
mie dont on ait à craipdre l'attaque» spr toute l'ét^odqede 
la frontière. Car il suffit de pouvoir se défendre avec avai)- 
tage> et d'employer les moyens qui y sont i^éc^s^aires san.^ 
en déployer d'excédans. 

Le preipier j&lém^nt ^r l^qpd 09 éta^ira ja ^Ipul /^^ la 

force armée péçe^saire ^ \^ défense d'une i^iiop, sera 4pnc 

Tévaluatlon de la plus grande force ennemie » pa/r Ifiquelle 

elle peut étrp p^enacée. jLe second 'élément du même calcul 

devra être l'év^fi^tion 4e# s/acrifices ou de# chaires pécu- 

nîaifes jque l'état des ifin^nces de cette nat^ion )iii pe^et do 

supporter. Sf^ ^'^n p&^é, i) est incpntesta|^e quediw |e/( 

grands dangers, auc^u ^çr^^qe qe .doit êtteépafgf)^ par ^ne 

palion f pour djéfeodce ^01^ indépendance let peut-être 30«i 

^^stç^çiç Pi^^Ml'^^ f ^'u° f^^^^ ^^^f l^ ^^^P P^^ inojns évj- 

49Jrt? ^^9^ J?® pewrfpi J^e 4oit , liors du pioi^efff ^ danger, 

fPfiinJLepir ^^e p^tiop cjap» up ,éla^ 4l'prg^me , iiui ajQeoto* 

rait gf^vefpe^t la pr^p^rité* D'abp^d^^n^oign^tun tr^^i^ 

grand ppB#e d'^flXRîP^ A^s t^r^vapjf ^jgriqolç? .et jpdus- 

3fW^?? WWfÇ fiû ftfi iWP<W»* ^s cfc^gS» extjRaordfeftinçp 

AQ^t k £m}mi^ ^W^er^ît sa ruip^, 

^ ^ftBS k «tiîf^9R Awncière d'ui^ joatîon , et taules 
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celles de l'Europe sont clans ce cas , ne lui permet pas d'eif 
tretènir en tout temps, la force dont elle peut avoir besoin 
dans les tnouietis du danger, c'est-è-dire de guerre, il devra 
y<avioir, soud le rapport de l'existence effective d'une force 
armée organisée, une différence entre Tétat de paix et celui 
de guerre. Il semblerait résulter de ce principe, qu'il sullit 
d'entretenir , en temps de paix, une force armée proportion- 
née aux ressources financières de la nation, et de la porter^ 
en temps de guerre, au nombre qu'elle doit avoir, soit par 
des levées extraordinaires, soit par des réserves qui, en temps 
de'psfix; ne font aucun service. Telle est en effet la solution 
que l'établissement du pied de paix et du pied de guerre a 
reçu presque partout. 

' Quelques considérations suffiront pour prouver l'insuOt- 
sance de cette solution. La puissance d'une armée ne réside 
j^as tfint dans sa force numérique , que dans l'homogénéité 
des troupes qui la composent , sous le rapport de leur apti- 
tude à remplir les fonctions auxquelles elles sont appelées. 
11 n'est personne , parmi ceux qui ont fait la guerre , qui 
ignore qu'une armée composée à moitié de soldats inexperts , 
non' seulement à l'usage des atomes, mais même aux ma* 
hœuvres , ne pourra lutter avec succès contre une armée 
fnanœuvrière, qu'après que l'expérience, achetée souvent 
au prix dés revers , lui aura donné ce qui lui manque : c'est 
l'histoire des deux premières années de la révolution. De 
kiiême, une armée , composée de jeunes soldats, qu'on e'ixpose 
aux fatigues de la guerre, avant qu'ils aient pris, jusqu'à 
^n certain point, l'habitude de la charge qu'ils doivent 
porter , fera la guerre avec un désavantage marqué. Les 
jeunes soldats, arrivant h peine de leurs foyers paternels 
encombrent les h&pitaux, et leur perte est d'autant plus 
Sensible qu'elle est inexcusable ," puisqu'elle n'est compensée 



))àr aucun, avantage. Une réserve qui, après avoir passé 
quelques années sous les armes', en passe un certain nombre 
d'autres sans en conserver l'exercice , reproduit en grande 
partie les mêmes inconvéniens. Deux ans passés hors dil 
service suffisent pour faire perdre. à un jeune soldat toole 
l'instruction tactique qu il avait acquise , et, en revenant sont 
les drapaux,, il se trouve, à peade chose près, dans le même 
état que celui qui s'y présente pour la première fois ; soiis 
le rapport de l'instruction disciplinaire, jl est peut-être en* 
corepire , parce que l'état qu'il a dû embrasser, afin de pour» 
voir à sa subsistance , ^ura pu lui donner des habitudes qui 
lui sont contraires, tandis que le conscrit n'en a encore 
point. . • . • 

: Nous allons donc rechercher quelles sont les bases sur 
lesquelles . doit reposer l'organisation de la force armée ; 
pour répondre k l'objet qu'on doit attendre d'elle : assurer 
et défendre avec succès l'indépendance nationale, dans les 
plus grands dangers qui peuvent la menacer. Une classifi<» 
cation , assez généralement adoptée et qui est conforme aux 
lois de la croissance et de la décroissance du corps humaia; 
divise les hommes aptes à porter les armes en trois classes '9 
l** Les j^nes hommes de 20 à 31 ans , capables de faire un 
service très actif ^ et de supporter les fatigues de la guerre, 
et parmi lesquels on trouve le plus grand nombre de eél!-* 
batalres. Elle comprend , au terme moyen , la population 
européenne y un peu moins du -^ delà population totale; 
Z* les hommes de 31 à Al ans , capables ^e faire encore la 
guerre , maïs i$n grande partie mariés et moins propres à un 
service actif. Ils sont un peu plus du ^ de. la population 1 
3® les hommes de 41 à 51 ans , dont la plus ..grande par^Q 
n'est plus proprequ'au service paisible de la sûreté intéi::iem^.i 
ils formenjt un peu tuoins du 18* de la populatioP^ Cle^^d^ 
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cette classification que nous déduironâ Inorganisation qu'il 
est convenable de donner à la force armée. 

Nous avons déjà dit que la proportion de la force armée , 
toujours permanente ; qu'il était poMible d'entiretenir sans 
nuire à la population et aux travaux agricoles et industriels , 
était celle de -^ de la population totale; c'est environ 
on sixième des faonunes de 20 à 28 ans. Mais , dans l'état 
financier actuel des états européens , grevés preêqtie tous 
par une dette hot*^ de proportion avec leurs revenus, et 
par un luxe presque scandaleux d'emplois richement ré- 
tribués et en grande partie inutiles» cette proportion est 
encore trop forte. Cependant elle est , ndn seulement beau- 
coup trop faible pour la défense] nationale dans les grands 
dangers , mais elle l'est encore trop pour une guerre ordi- 
naire , un peu sérieuse. La véritable proportiofa , pour ce 
dernier genre de guerre devrait être d^environ un soixante- 
quinzième , et c'est ce qui est assei; généralement en usage 
en Europe. 

Entre ces deux extrêmes » il ne se présente qu'une solu- 
tion , qui satisfasse toutes les conditiohs du proUèikie. Elle 
donne une force peut-étne un peu excédante au strict besoin 
de la défebse, ce qui ne Saurait hùire» puisqu'elle en devient 
plus efficace; mais cet excédant» ne retombant jpas à la 
charge de la nisition, en augmentant les d^enses annuelles 
de Tétat de paix , ne porte aucun dommage. 

Concevons la force armée d'une nation organisée de la 
manière suivante : 1' Une armée permanente , dont la forcé 
serait d'un soixante-quinzième à peu près de la pépulÀtion , 
mais dont la partie toujours active, et par cbnSdquent toujours 
h la charge du trésor, ne s'élèverait qu'à un cent It'ente-cin- 
quième environ; 2^^ Une armée sttppUmenttJtire, dont k Ibrde 
destinée à augmenter le nombre de combattais de l'armée 
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peruiaoenle aarait enviroo ua centième de la population, 
d* enfin une réserve, djestînéé à occuper et à défendre les 
pcfinisKiéfensi&fiMTtlfiés , etserrant ainsi d^auxiliaire à l'armée 
actÎTe , qui pouirait; rester intacte. La force de cette réserve 
proportionnée au nombre et à Timportance des points dé* 
feosîfs ne d^asserait cependant pas cbez nous le -^ de la 
population, 

L'eicpérience » ainsi que je l'ai déjà dit , a assez démonfré 
qu'une armée active, pour nemplir avantageusement l*ob|et 
auquel elle est destinée , sans avoir besoin d'un af^etttis- 
sa^ sanglant et coàSeux , doit posséder deux qualités indis* 
pensâbies : f/unnogénéiU de parties qui ass«re l'unité et' la 
force de l'action , et l*appUudeée tootes ces parties au. ser- 
vice auquel elles sont appelées. Il en résulte que , sous le 
rapport de l'apti^vée » il est nécessaire qu'au moins la moitié 
de l'armée acftrre , c'est-k'^lire l'armée permanente -soit com« 
posée d'hommes exercés , de troupes manœuvridres , qnl 
n'aient plus besoin d'aucune instruction , pour faii^ la 
guerre avec succès, fit que l'antre moitié» c'esl-è-dire Tarmée 
supplémentaire , doit être composée d'hommes familiarisés . 
à l'usage des armes , et qui aient an moins la connaissance 
4es manœuvres les plus nécessaires et les plus usuelles , 
sans cela le neml^re liliommes , tont à fait neufs pour le ser- 
vice de guerre^ serait trop grand pour qu'ils pussent être 
encadrés , et leur inaptitude détruirait les effets del'instruc* 
tfon des antres. 

Mais l'armée permanente étant elle-même déjà trop nom 
brense pour rester constamment à la charge dn trésor nar 
tional , il faudra nécessairement qu'une partie en reste en 
non acttvhé. Et, comme cette partie doit être égalemeiït 
instruite et apte an service que celte qm reste active , -il oh 
résulte que chacune des 4eux doit passer altemativemelii 
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de ractirité à la uon activité; et que les époques où elles 
doivent alterner doivent être assez rapprochées» pour 
que les individus qui composent l'armée n'aient pas le tempa 
de perdre l'instruction qu'ils ont reçue. La durée alternative 
de l'activité et de la non activité pourrait être fixée à un 
an , afin de ne pas trop multiplier , par la fréquence des 
mutations , les mouvemens qui en résultent. 

Quant à l'armée supplémentaire , il est .évident qu'elle 
doit être complètement organisée , même en temps de paix ; 
que son organisation doit être en rapport avec celle de l'ar- 
mée permanente; qu'elle doit recevoir une instruction 
qu'on peut appeler primaire , et qui la familiarise avec 
l'usage des armes ; enfin qu'on doit réunir les différens corps 
qui la composent à des époques aussi rapprochées que peut 
le permettre la double économie des temps pour les indi- 
vidus et des dépenses pour la nation , afin de les exercer aux 
manœuvres les plus nécessaires. De cette manière l'armée 
supplémentaire sera assez instruite pour pouvoir servir acti- 
vement dans les rangs de l'armée permanente ,, sans y porter 
le trouble et le désordre. 

Sous le rapport de l'homogénéité, si nécessaire pour l'u- 
niformité d'action » si utile sous le rapport de la confiance 
qui en résulte , et qui est déjà une garantie de succès , on 
concevra facilement qu'elle sera d'autant plus ^complète, 
que l'armée réunira moins d'élémens nouveaux l'un pour 
l'autre. Si donc les individus qui composent l'armée suppléa 
mentaire , savent d'avance avec quelle portion de l'armée 
permanente ils doivent servir en temps, de guerre ; ,si l'orga^ 
nisation générale de. la force armée les met dans ujqi contact 
continuel avec cette portion , il est évident qu'il s'établira 
des rapports de confiance et de fraternité dont on ne peut 
, attendre que les plus heureux résultats. 
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L^organisatlon qui seule pourrait convenir à ces diflfé- 
rentes conditions , serait celle qui diviserait Tarmée en un 
certain nombre de grands corps ou divisions , dont chacune 
serait attachée à une portion correspondante du territoire 
de la nation, sous le rapport de son complètement en 
hommes et de son doublement » par la portion de l'armée 
auxiliaire que fournirait la moindre circonscription. 

Plusieurs avantages résulteraient de cette disposition. 
D'abord le renvoi alternatif, en. non activité» d'une moitié 
à peu près de l'armée permanente , n'amènerait plus la dis- 
persion des hommes du même corps sur tous les points du 
territoire; ce qui ne peut manquer d'arriver, lorsqu'ils sont 
composés d'hommes venus de toutes les contrées des pays. 
Ces renvois se feraient régulièrement, soit par bataillons, 
escadrons, compagnies, soit au moins par fractions con- 
duites par leurs chefs et en bon ordre. Le retour se ferait 
de même. En second lieu , les troupes en non activité de- 
vant être réunies, pendant l'année qu'elle durera, une ou plu^ 
sieurs. fois, pour être exercées, surtout aux manœuvres: 
celles de l'armée aiixiliaire destinée aux mêmes corps pour- 
raient être réunies en même temps, et elles recevraient 
aussi une iostruction dont elles retrouveraient les avantages 
en temps de guerre. Enfin , dans le cas d'une attaque sou- 
daine, d'une quasi-surprise (ce qui ne peut, au reste, pas 
avoir lieu par une coalition dont les mouvemens sont assez 
lents ) là réunion, d'une armée sufGsante pour y résister, 
serait bien plus prompte, qu'elle ne saurait l'êtrQ aujourd'hui 
et selon Je .mode de- recrutement adopté. Chaque* corps ^ 
placé près de la frontière menacée, n'aurait plus à attendre, 
pour être complété , que ses hommes^ en coi^é lui arrivent 
souvent des frontières les phis opposées. Il ne .faudrait- éga- 
lement plus attendre, pour avoir une armée, l'arrivée de 
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Corps tirés <fe rintérieur; il suffirait pour cela de rassembler 
les troupes en non actinté et les plus voisines de la frontière 
attaquée. On peut encore y ajouter que ce système d'orga- 
nisation satisfait à un principe important pour la conserva- 
tion de la discipline et des habitudes militaires : celui 
d'éviter , le plus qu'on peut , tous les mouvemens qui dis- 
persent et individualisent le soldat , pendant un temps assez 
h)ng , et de les tenir réuni en corpâ » surtout lorsqu'il y a 
de grandes distances h parcourir. 

Le principe rapporté plus haut , que toute la population 
de l'armée mâle, apte à porter les armes, doit concoarir à la 
formation destinée à la défendre; et la classification générale 
de cette population , telle qu'elle existe au terme moyen en 
Europe , nous fourniront facilement les élémens de Torga- 
irisation que nous cherchons. 

La classe de 20 à 21 ans , qui forme à peu près le cent- 
quinzième de la population , fournirait au rectoitement de 
V armée permanente , qui en absorberait environ le cinquiè- 
me» en p^ortant le temps de service à huit ans. Ce terme^ qui 
est au-dessous de la moyenne , entre les six et douze ans des 
systèmes de réserve, n'est par trop long, surtout si l'on ré- 
fléchit que les hommes ne passeront que quatre ou cinq ans 
effectifs sous les drapeaux , selon l'arme à laquelle ils appar- 
tiennent. 

La classe de 21 à SI ams fournirait T armée suppiémen- 
taÎTe. Ces trou{)es auraient la même forme et la même or- 
ganisation que celle de Tarmée permanente; la force de 
"Cette classe étant environ deux vingt-cinquièmes de la popu- 
lation , tin huitième seulement serait mobilisé. 

La classe de 81 à 41 fournit^Tt Varmée de réserve, desti- 
née à gai'antir, en temps de guerre seulement, les points dé- 
fensi& 0u forteresses ; la force de cette classe étant à peu 
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prés un quinzième de la population, un eepitème au plus en 
serait mobilisée 

La force armée défensive d'uiie nation , pour être com- 
plète, doit donc se composer de deux élémens principaux : 
1* L'armée permanente; 2* f armée temporaire, qui se sub- 
divise en armée auxiliaire, ou plutôt supplémentaire et 
armée de réserve. 

Avant d'examiner quelle doit être l'organisation de ces 
différentes troupes, il noiis reste à répondre, en les appré- 
ciant à leur juste valeur, aux objections, plito ou moins spé- 
i^uses, qu'un a voulu opposer au système des circonscrip- 
tions fixes de recrutement , et qui nous paraissent reposer 
sur dett préjugés que les faits ne justifient pas et sur des rai- 
sonnemens auxquels manque l'autorité de l'expérience. 

On a ptétètidu qu'en admettant les grands cercles de re- 
crutement, il en résulterait qu'aux époques où une série de 
soldais , itait en congé, et serait relevée par une autre , ces 
militaires se <^t*oiraiellt en tous sens dans nn cercle de f i/a- 
rante UèMè 4e diamètre , { on verra qu'il n'est que de 15 à 
SO), ce qui occasiônerait une peite de temps et des dépen- 
des confiidéniMeSk II est âssës cutiéux qu'on n'ait pas voulu 
réfléchir que , «èlon l'organisation actuelle , les sémestriers 
se croisent également en tous sfens, mais daùs un cercle dont 
le diamètre est de deux cents lieues; car, pendant que les 
irégimens ^âi s(mt en Bretagne envoient et reçoivent des 
^éme^trièn jusqu'au iUrfn ^ aux Alpes, ceux qui sont dans 
le Nord les font voyager ^eins le Finistère et ' aux Pyré- 
nées. 

On At que , da^s ce %yslètaae , les régimens qui auraient 
paaaé' plusieurs années dans le Midi, au milieu de lèufs re- 
crues^ on se'isafoiil plus propres è faire la gaenre dans ie Nord. 
Mais il û'est nullement question d'à^signet* tutu icégtmens ^ 
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pour garaisons fixes, en temps de paix» ie cercle où ils se re- 
crutent : ce n'est point une copie de la Prusse qu'on pro- 
pose; au contraire , tandis que les bataillons en non activité 
reviendraient passer ce temps dans leur cercle de recrutement, 
les bataillons actifs occuperaiecit tour à tour les différentes 
garnisons du pays , et parcourraient ainsi *toutes les provin- 
ces et les dilFérens climats » dont la diver^té n'est au reste 
pas si grande qu'on veut bien le prétendre. 

Il n'est pas plus exact de dire que les troupes perdraient , 
chez nous , l'esprit français', pour prendre un esprit de pro- 
vince , et le grand mot de fédéralisme, dont on accompagne 
cette objection, est ici un mot vide de sens. Le fédéra- 
lisme n'existe pas plus dans la formation de régimens tirés 
de circonscriptions fixes , qu'il n'existerait dans celle de ba- 
taillons de gardes nationales mobiles, tirées desdépartemens, 
et qu'il n'a existé dans la formation des bataillons de volon- 
taires de 1791. Pour que le fédéralisme existât, il faudrait 
que l'unité du gouvernement fût rompue, et que la Centra- 
lisation générale eût fait place à des centralisations partielles 
et indépendantes l'une de Tautre ; c'est ce qu'aucun homme 
sensé ne pourra, je pense, jamais déduire du système de re- 
crutement par circonscriptions fixes , qui même ne; corres- 
pondront pas aux provinces. Tant qu'il y aura unité de gou- 
vernement et d'action gouvernementale , partant d'un point 
quelconque de la France , il n'y aura qu'une France, et 
l'esprit de province , déjà dissous par la subdivision en dé- 
partemens , ne se relèvera pas.' 

Nous en dirons autant de l'objection, que le mode des cir- 
conscriptions fixes de recrutement tendrait à conservervetà 
perpétuer les jargons des différentes provinces , et s'oppose- 
rait à l'unité des vœux et des désirs de l'armée formé sur 
cette base. L'unité des vœux et des désirs individuels n'est 
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pas te but de la formation d'une armée, c'est l'unité d'îns- 
truction et d'action. Or , cette dernière est fondée sur des 
règles tactiques et disciplinaires, qui sont les mêmes, dans 
tous (es pays où l'art militaire est cultivé r l'exemple de la 
Prusse, qu'on a roolu citer, proufe précisément le contraire 
de ce qu'on a voulu en conclure. II faut ne pas avoir la plus 
légère èônnaissance de l'Allemagne et d« la langue allemande, 
pour avancer qu'il existe moins de différence physique et 
morale eiitre les provinces de ce pays qu*èntre celles de la 
France: Ily à à coup sûr une plus grande différence de carac^ 
tère, d'usages, de structure physique et de langage entre les 
Pôméraniens, les Silésienset les habitans dehi vieille Prusse, 
qu'entre les Bretons, les Flamands, et les Provençaux.' Ce- 
pendant on n'a pas eu lieu de s'apercevoir que la présence 
de corps des différentes provinces , réunis dans une armée 
prussienne , en ait rompu l'unité d'instruction et d'action. 
Il est facile de parler légèrement et au hasard des incan 
veniens attachés au recrutement des armées allemandes ; 
mais il serait diiBcilé de j^tifier cette assertion, d'après ce 
t[ue nous avons vu dé leur service , et surtout de leur faci- 
lité de passer de l'état de paix à l'état de guerre. 
' EnGn , l'objection sur laquelle on a paru vouloir appuyer 
le plus, est que côtte organisation expose toute la jeunesse 
d'un môme cercle à être détruite , dans un revers essuyé 
par le corps auquel elle appartient. Le tabteàu d'un régiment 
s'ébranlant en entier, émù par la mort on les blessures de 
quelques uns de ses membres , frappés au milieu de leurs 
parens et dé leurs amis, eàt pathéti<|uè et 'presque roihàtf • 
tique, quoi qu'on puisse aussi bien supploiér qu'il s^ébranlera 
plutôt pour les venger que pour échapper à lainfême âe^née* 
Mais laissons le pathétique et lé romantique dafiis-SteUvi^ 
qui- appartiennent^ à ce genre die littératiii^ i' et coùtfenfotaér- 
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nous de raisonner. Si le général qui les copiipaade a un 
peu de jugement , il est certain que les poèmes corps ne se- 
ront pas toujours exposés à tous les désastres : les pertes se 
partageront donc entre différens corps » et il en résultera 
qu'à la fin de la guerre, elles seront aussi bien réparties en- 
tre les départemeus que par le mode de recrutement actuel. 
A-t-on jamais entendu parler d'inconveniens de ce genre 
dans les armées alle^naBde^? Une provÎQce prussienne ou au- 
trichienne s'est-elle trouyée plus af&iblie que les autres , 
iiprès vingt a^s de guerre? Pans les régimens prussiens et 
AUirichienSy dans nos bataillons de volontaires de 1701, dès 
que quelques soldats étaient frappés par le fer des ennemis ^ 
a-t-on vu to^s leurs parcps, leufrs an|is, leurs conoitoyeps sa 
débander d'effroi, ou reculer devant le danger? 

En s'élevant contre le systèp)e des arrondissemens fixes, on 
a oublié de recoçuaitr^q^'i) a rimmepseavfiptage de rendre le 
recrutem^^l plus facilei l'ips^Mn^sion plus rare^ le rempla- 
cernent moins nécessaire^ §p un piot le fardeau d^ service 
plus léger; qu'il a égalQin^D| l'avantage , non moins grand , 
lie faciliter la réunion d'un corps .d'firinée dans les cas 
pressans. Que l'esprit provincial contepu ^ms les justes li- 
mites, par l'unit^ e^ la centralisation du gouveri^ement , ne 
peut y apparattrp que p^ ses effets Je^ pli^s favorables : l'é- 
jpQuIatjop4e.cpi¥i|)attr^ et de se distinguer sous les yem^ de 
^^p^rei^is, de ses amis, de ses plus proche^ 'cqpçitoyen^, de 
^iix pn un mot d^t op;^iiïie ^ ^f^pe es^ij^ et boporé, par- 
^qp'op vit plus loqg-tenaps dai^s l^^f ^moRTCp QiiJ^j^ , 
ep rattac))ap(r P^r 4es liens pli|s jétrç^s^ ^ eç ^ipti^Qt xians 
f^ ppijtUQj; jcontinu Viàrw^, h&vAp saJ^9W|p,qtp^êmele» 
PJ^P|^i¥ désarp4s> il doift i^'ufijCQlLé propager da^ le seîn 
^M wHflç, ï^fp\% fit l'ftpfitM^ç gffiivvihf^ , ^ ^^iiki^fi 
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gers; et delWtre» entreteiûr dfin» l'armée le sentiment de 
patriotisme et d'amour de leursconcitoyeas, qui doit régner 
an premier rang parmi leurs défenseurs; des deux côtés 
enfin faire disparaître tout levain d'aversion et de méfiance 
entre les citoyens et ceux qui se sont voués à leur défense » 
et qui ne peuvent 9 sans dangers réciproques » rester étran- 
gers l'un à l'autre, 

I^'y aurait41 pus lieu à croire, qu'uli système toot à fait 
contraire à ces derni^es considéralions ( divide ut imper- 
res) a guidé les écrivains militaires qui ont proscrit les ar- 
rondissemens fixes de recrutemeot. En effet» ces considéra- 
tions s'opposent è l'idée de faire des militaires des machines 
tninteUjgenteSy sourdes & la voix de la nature et de l'huma- 
nité» et de l'armée un agent passif de force brutale ; elles ne 
permettent pas les kittes sanguinaires de régimens contre 
un peuple désarmé» ni des massacres qui» après beaucoup 
de loBgaminité » finissent par faire disparaître les régimens 
et ceux qui en ont fait un abus parricide* 

Évitons deux extrêmes également nuisibles» et contre les- 
quels nous ne nous heurtons que trop souvent: celui de co- 
pier trop servilement nos voisins» et celui de rejeter sans exa- 
men tout ce qu'ils font. Le mode d'organisation de l'armée 
prussienne a le défaut de laisser les régimens en garnison 
fixe d^ns les provinces; évitons*^e» et mobilisons lp$ troupes 
actives , en les faisant changer de garnisQi|« La {aj^devehr 
prussienne ^st upe ^eaonde milice do^^t la jbfvpi^tîon »e 
convient pas à Tesprit de nos instiikutions ppUtiqu0s 1 fiarjtons 
de ces mêmes iostitutionSt ^n nous S€grv{MM46: W gai4e s«- 
tionale mobilisée, comm^ auxilifiire et ^^omm^ «ryésorfie. La 
LandeV^ehr autrjchiejwe^ ^f aréç duJS'4gipflfpt4Hdn^eofir- 
çle , forme wié milice Jl pvt ponf Ji'vp^e ^^iwafcft^tante «n 
ligne : employons mieux notre garde nationalfu 011 Iwi fas^ 
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sant doubler les régimens et les divisions de notre armée ne- 
tive. 

Corrigeons les projets présentés autrefois par quelques 
uDs.de nos concitoyens, et les essais que nous avons faits 
nous-mêmes. Le projet de M. de Servan (1787), en admet- 
tant les arrondissemens de recrutement , ne les appliquait 
qu'à une partie de Tarmée; ce défaut est facile à réparer. 
Ceux de M. Dubois deCrancé et de Jarry (1790) , antérieurs 
par conséquent à la loi de conscription , n'avaient que des 
défauts que cette loi a fait disparaître; le fond des idées se 
rapproche beaucoup, des bases du présent essai. Le système 
légionnaire del815, malgré les défauts que j'ai signalés plus 
haut, n'avait besoin que d'une nouvelle division qui égati- 
éât la circonscription de recrutement et qui tînt les armes 
spéciales plus réunies. Mais lo maéchal Saînt-Cyr avait fait ce 
qu'il avait pu , en présence des bayonnettes ennemies et des 
traîtres qui. les avaient i^amenéea; il aurait sans doute per- 
fectionné son ouvrage,' ^ans les efforts ée la faction domi- 
nante qui l'en empocha. 

t 

SECTION II, 
De la force arme'ç permanente. 

Les différens élémens ' d'action qui composent l'armée 
( sous le rapport de la nature de leur service) , sont au nom- 
lyre de quatre : l'infanterie , la cavalerie, rarlîllerîe et le gé- 
'iiîé. Quoique cette dernière arme , presque exclusivement 
employée à la construction, l'attaque et la défense des points 
'défisngifs permanens ou artificiels, ne fasse pas, à proprement 
-parler, partie de l'armée combattante eu ligne et manœu 
fwière, elle n'en est pas moins un élément indispensable do 
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La combinaison dp ces quatre élémens entre eux et leur 
proportion relative/qui forment le système organique de Tar- 
mée, dépendent de leur influence réciproque , et celte in- 
fluence dépend elle-même de la configuration du terrain 
sur lequel ils doivent agir. 

L'infanterie est propre à se mouvoir et à agir dans toute 
espèce de terrain, excepté seulement dans celui où l'élément 
humide domine trop. Ses mouvemens intérieurs sont faciles 
et suffisamment rapides; quanta la force d'impulsion et de 
résistance, la simplicité de ses élémens permettant qu'on 
remploie facilement en masses, il en résulte qu'on peut lui 
faire acquérir une force d'inertie capable d'une très grande 
résistance ; de même que la force d'impulsion, produit de la 
masse par la vitesse avec laquelle elle se meut, peut également 
s^élever à un haut degré. L'arme de l'infanterie est pfiensive 
à une assez grande distance, en même temps que, de près , 
elle est offensive et défensive. Le cercle de son action est 
donc beaucoup plus étendu que l'espace qu'eUe occupe. 
Sa subsistance se réduisant à celle de l'homme, il est plus 
aisé d'y pourvoir ,et de la transporter, un plus grand nombre 
d'individus peut donc résider dans un espace assez peu 
étendii. 

La cavalerie réunit à. un plus haut degré les deux facteurs 
de la force d'inipulsion ; sa masse individuelle est plus con- 
sidérable çt la vitesse plus grande; son choc est donc plus 
violent et sqn changement de position plus rapide. Mais ses 
élémens primitifs étant, chacun composés de deux individus 
séparablés : l'homme et le cheval, ses mouvemens sont plus 
compliqués; tous les terrains ne lui conviennent pas; ceux 
qui manquent de solidité ne le supportent pas; elle ne peut 
agir par 4es chemins étroits, tortueux,, escarpés; elle ne gra- 
vit ou ne descend qu'avec peine des pentes longues etforte- 

N* 25. 2« siBiB. t. 9. jAiTvifiii 1835. 
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meot prononcées; ses armes n'ont d'effet que de près; le 
cercle de son action ne saurait donc s'étendre au-delà de 
l'espace qu'elle occupe» et, pour agir au loin, elle est obligée 
de changer de lieu , ce qu'au reste elle peut faire facilement» 
La subsistance de la cavalerie comprenant, outre celle de 
l'homme » la nourriture du cheval, il en résulte qu'elle ne 
saurait ^u|)sister en tous Iieu?[, ni traîner sa jsubsistance à sa 
suite, ni rester accumulée dans un petit espace. 

L'artillerie n'est qp'un auxiliaire des autres armes, ses 
moyens d'action étant réduits à l'effet des armes de longue 
portée dont elle fait usage, elle n'est jamais qu'en relation 
passive avec les mouvemens d'impulsion et les chocs en 
masse, qui se dirigent contre elle. La grande étendue du 
cercle d'action de ses armes fait qu'elle peut protéger l'In- 
fanterie et la cavalerie ^ des distances où celle«-ci ne peuvent 
pas encore agir; mais , au centre dé ce cercle d'action, elle 
se trouve privée d'une force de résistance qui lui soit inhé- 
rente. La copiplication de ses élémens , qui comprennent 
principalement des machines mécaniques , rendent ses mou- 
veiûens lents et difficiles en tout temps, et impraticables 
dans quelques terrains. Sous le rapport des subsistances , 
elle éprouve les inconvéniens attachés à la nourriture des 
chevaux dont elle fait usage. 

Il résulte de ces différentes considérations, que l'infan- 
terie étant apte à tous les genres d'opérations et pouvant 
se mouvoir dans toute espèce de terrains, c'est avec raison 
qu'on en a fait la base principale , le corps fondamental 
des armées; que la cavalerie pouvant se mouvoir avec plus 
de rapidité, mais ne pouvant agir dans tous les terrains , son 
existence, les services qu'elle peut rendre et sa force pro- 
portionnelle dans les armées , dépendent de la nature et de 
la configuration du théâtre de la guerre; que l'artillerie 

n'étant qu'une arme auxiliaire , gênée par la complication 
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des machines qu'elle emploie, sa Coroe numérique doit non 
seulement être très faible relativement à cdle des autres 
armes» mais qu'elle est également subordonnée au terrain où 
elle doit agir. 

On voit donc qu'il est impossible d'établir, par une règle 
générale applicable à tous les pays et à tous les terrains , la 
proportion qui doit exister entre les trois armes d'infiinterie, 
de caYalerie et d'artillerio. Dans un pays uni, où la cavale* 
rie peukagir avec avantage, il doit y en avoir un plus grand 
nombre : c'est alors elle qui , non seulement éclaire les mou- 
vemens de l'ennemi , mais qui couvre au loin ceux de son 
iufanlérie et la protège. Mais dans les pays coupés , boisés i 
marécageux, montagneux, où la cavalerie se meut avecdif* 
ficulté et trouve peu de terrains pour agir, il en faut peu , 
parce qu'on n'en peut mettre que peu en action , et c'est ù 
l'infanteriQi la protéger et à la ioiitenir. 

Dans les pays eh partie unis et en partie accideiités , tels 
que la France , la proportion de 1 : 6 ou 6 , fiéxs par quel- 
ques écrivains militaires, comme terme moyen, entre la ca* 
Valérie et l'infenterie, peut être à la rigueur applicable à l'ar- 
mée permanente; ndaisdes considérations majeures s'oppo- 
sent à ce que cette proportion soit conservée lorsque l'armée 
permanente est doublée par l'armée supplémentaire, en 
temps de guerre. Il faudrait d'abord que la cavalerie f&t en 
temps de paix environ un tiers de l'infanterie , et on voit à 
quelles dépenses cela entraînerait. On ne saurait mettre en 
«on activité la moitié des cavaliers, et en laisser un trop 
grand nombre à pied, parce que le nombre des 'chevaux 
neufâ dont il faudrait se pourvoir pour la guerre serait trop 
grand, et que le service de la cavalerie en souffrirait trop. 
En second lieu, il n'est guère donations qui puissent lever et 
Gonaervër fine cavaferiè '^aussi nombreuse, en temps de 
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guerre. On peut donc établir que la force de la cayalerîe 
permanente ne doit pas dépasser le douzième de la force 
totale de l'armée doublée en temps de guerre , et qu'avec 
l'addition de la cavalerie auxiliaire , elle peut s'élever au 
dixième. 

Dans les derniers tettips , on a déjà adopté pour la force 
proportionnelle de l'artillerie, celle de trois bouches pour 
mille hommes; elle est évidemment trop forte pour les pays 
accidentés. Non seulement on ne. saurait employer toutes ces 
bouches! à feu en ligne» mais chacune traînant ^u moins six 
voitures à sa suite , y compris celle -du parc> la lenteur et la 
difficulté de la marche des convois deviennent un obstacle 
insurmontable pour les mouvemens d'armée ; mômç en pays 
uni \ les embarras seraient déjà très grands. 11 est ensuite 
une autre considération majeure pour le but que }e me pro- 
pose dans le présent essai. Le corps de l'artillerie, en raison 
du matériel qui en dépend , est saiis contredit le plus dis- 
pendieux de l'armée. Ce qu'il faut donc le plus évit^, est la 
multiplication outre mesure du matériel de cette arme, d'où 
dépeild la force du personnel. Une nation qui devrait ad- 
mettre au nombre de ses prévisions, la nécessité de porter en 
temps de guerre, son armée à 700,000 hommes, aurait be- 
soin d'entretenir vingt régimens d'artillerie : cela ^t évi- 
demment inadmissible. La multiplication des bx>dches àrfeu^ 
dans les batailles» qu'on a vuedaâs les dernières années de la 
guerre, est bien plutôt un signe de décadence de la science 
stratégique qu'un avantage. Elle a dépendu ^e l'afiaiblisse^ 
ment dans la composition des armées , prod)uit par le grand 
nombre de recrues qu'on était forcé d'employer. Elle a 
t^Eiduà ramener lesepérationsdé la guerre au chèc direct 
et de pied ferme des batailles, parce qu'elk s^ofyp^se presque 
iilyinciblenient à la promptitude ées grands mouv^measstra- 
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légw|ues dont la coBoJ^inaifton témoigne bien mieux en &« 
veur du général» et conduit à des résultats plus avantageux» 
avee bien moins de perte. ^Si.cette multiplication débouches 
à ka devenait en usage» il en résulterait l'affiiiblissemenl mo- 
ral des armées» parce que les troupes» habituées à transpor* 
ter leur confiance sur l'artillerb » perdraient celle qu'elles 
doivent avoir 6n eUenooiême. On peut» sans crainte d*étre taxé 
d'une exagération contraire » établir la proportion- de Tar* 
tillerie en raison de trois bouches à feu pour deux mille 
hommes; c'est ce que nous verrons en traitant particulière- 
ment de cette arme. Ces bases posées» nous all<Mis ^caminer 
sucicessivement l'oi^anisation convenable à chacune des ar- 
mes qui composant nos armées^ 

INFANTERIE. 

m 

f I 

1 

Ce qu'il faut le plus éviter » dans l'oi^anisation des trou* 
pcs , est la multiplication des emplois» au-delà de ce qui est 
strictement nécessaire. Et ce n'est pas seulement parce que 
la raison économique le veut ainsi» mais encore parce que 
tout ce qui est surabondant est inutile ; et que tout ce qui est 
inutile ne peut tendre qu'à produire des complications qui 
sont toujours «nuisibles. Cette considération impérative est 
ce qui doit nous conduire à déterminer la force et le mode 
de subdivision des régimens » des bataillons et des compa- 
gnies. Nous commencions par le bataillon » qui est le véri- 
table élément d'organisation et d'action de l'infanterie. Pour 
peu qu'on ait fait la guerre » on ne saurait ignorer qu'un ba- 
taillon de cinq cents hpmmes esttrc^ faible pour pouvoir» en* 
agissant isolément » produire un elTet bien sensible; En ligne, ' 
il offre trop peu de front» en masse» trop peu de profondeur. ^ 
Nous avons déjàeu'de» bataillons de 800hdiBihoes et pTûs » en^ 
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Autriche» Us sont ordinairement de 1000 en temps de guerre. 
INous ne nous spmmes jamais aperçu, que ce nombre ait 
porté obstacle à leurs mouvemens , tandis que leur effet était 
augmenté en proportion de leur force» Je pense donc , et 
tous ceux qui ont &it la geurre partageront mon opinion , 
que la force organique du bataillon peut ôtre portée à 900. 
En raifion des incomplets et des hommes aux hôpitaux , elle 
ne sera presque jamais au-dessus de 860 en entrant en cam- 
pagne. 

Le nombre des compagnies par bataiU<Hi a varié dan» dif- 
férens pays et à différentes époques. En PruëSe et en Rus- 
sie, il est de quatre; en Autriche» de six; en France » il a 
été de neuf» de six , de huit , sans qu'il soit possible de se 
rendre un compte satisfaisant de ces variations » qui semblent 
être plutôt le fruit du caprice ou du hazard » que le résultat 
de la réflexion sur les principes de l'art de la guerre. Celui 
d'ordre et d'économie» que ao|is avons posé cirdessua» nous 
enseigne qu'une compagnie doit être composée du nombre 
d'hommes le plus fort dont un chef puisse s'occuper directe- 
ment avec succès » sous le rapport de rinstruction » de la disci- 
pline et des détails. de l'a dmimstration. En Prusse» eo Autri- 
che» en Russie» cet^e forceest portée jusqu'à 20Qhommes. Ce 
nombre n'est peutrêtre pas trop grand » et j'en ai fait l'expé- 
rience moi-même. Cependant» pour des motife qui trouve- 
r.ont leur développement dapç la suite de cet essai , on peut 
l'établir à 150» ce qui ferait six compagnies par bataillon. On 
a objecté » contre cetfp formation » sousi le rapport tactique » 
qu'elle ne se prêtait pas à la formation du. carré ou rectangle 
équilatéral. Nou$ pourrions contre-objecter qu!eUe se prête 
mieux à la formation de la colonne dite d'attaque » parce 
que la division du centre reste tout entière ei\ tête. Mais 
Fexemple du carré n'est » on pourrait presque le dire , qu'une 
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objection futile. D*abord , il n'est pas bien prouvé que la 
forme équilatérale soit réellement une conditicm sine qud 
non; en second heu, les carrés d*un bataillon ne peuvent avoir 
lieu qù^accide'ntelleinent , ne servent presque jamais dans les 
batailles , en raison dii trop peu d^étendue de leur front , 
qui ne permet pas de doubler* lés rangs , et qui réduit leur 
résistance à peu de chose. Pendant les guerres de TEmpire, 
les bataillons ont été de six compagnies , et si la restauration 
les a remis à huit» il ne faut pas s'imaginer qu'aucun raison- 
nenient tactique ait eu part à ce changement. Il s'agissait 
d^avoir lé plus grand nombre de places possible à donner à 
des 'privilégiés, à qiii un avancement de faveur faisait esquiver 
les fatigues du service de soldat, et épargner la dépense d'un 
remplaçant! 

La subdivision des compagnies est ce qui est te plus ration- 
nellement établi , surtout en France , ob on peut là citer 
p^our modèle. Cette subdivision ne peut en effet avoir lieu 
d'une manière avantageuse que par deux et ses multiples , 
c'esif-à-dire en deux sections , quatre escouades et huit cham- 
brées. Elle indique en même temps le nombre des chefs su- 
balternes qui y sont nécessaires, afin que chaque Traction 
ait le sien , dans le cas où elle serait détachée. Les deux' 
premiers sont encore comptés au nombre des officiers , sous 
le nom de' lieutenant et de sous-lieutenànt : c'est à ce der- 
nier grade que s'arrête le droit de se libérer volontairement 
du service en donàant sa démission. Les autres sont les' 
quatre sei^ns et les huit caporaux : les premiers sont ap- 
pelés sous^fficiers , les seconds ne dévraient-ils pas l'être 
aussi ? Il me parait que la raison , là justice et l'intérêt même 
de la discipline militairèl'e^geraient. Les fonctions de capo- 
ral constituent un grade , et le code pénal militaire le con- 
sidère sous cer point dé vue, en qualifiant I^ délits dû sol'' 
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dat , à son égard , de délits de subordonnés envers leur su- 
périeur. La loi ne le confond donc pas avec les soldats , et 
les réglemens , ne pouvant le classer avec eux , Tout placé 
dans une position vague et sans signification , sous le titre 
de cadre ^ et l'ont relégué parmi les soldats avec lesquels il 
dort , prend ses repas et vit habituellement. Cette inconsé- 
quence a le défaut grave de multiplier beaucoup les délits 
d'insubordination , ainsi que tous ceux qui voudront com- 
pulser les registres des conseils de guerre pourront s'en con-^ 
vaincre. En effet , comment veut-on que le respect et une 
obéissance absolue de la part des soldats^ soient le partage de 
celui dont la vie commune leur est pour ainsi dire livrée par 
sa position de commensal dans tous les actes les plus ordi- 
naires ? II est vraiment choquant de voir des réglemens or- 
ganiques y qui devraient s'appliquer à prévenir les délits , 
tendre, pour ainsi dire, à les provoquer^ en en multipliant 
les occasions. 

C'est ici le lieu de revenir sur ce que nous pouvons ap-- 
peler une mauvaise queue d'un régime qui n'est plus» de 
celui où une classe de privilégiés pouvait seule prétendre aux 
grades et aux distinctions. Cette queue , sans qu'on puisse 
raisonnablement s'expliquer comment, a traversé la répu- 
blique, le consulat et l'empire. Lorsque les nobles ou les assi- 
milés à la noblesse , pouvaient seuls arriver aux comman- 
demens , pour lesquels la fiction sur laquelle se fondait leur 
prééminence semblait les avoir fait naître, on conçoit qu'une 
ligne bien tranchée les distingua de ceux qu'ils appelaient 
les vilains , en vivant à leurs dépens. Cette ligne de démar- 

cation existait dans l'état militaire comme, dans les auires 

, »... 

états de la société : le sergent n'était pas destiné è monter 
plus haut , excepté quelques cas extraordinaires qui deve- 
naient déplus en plus rares, à mesure que la noblesse crois 
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sait en ineptie et en fainéantise» plus encore qu'en qombre. 
Restant toujours dans une classe réputée inférieure , la 4is^ 
tance qui le séparait de celle à laquelle appartenaient le» 
officiers , devait être plus grande qu'entre lui et le capo* 
rai y qui le suivait immédiatement: cela se conçoit comme 
une conséquence d'un ordre de choses qui , pour être ab- 
surde» n'en était pas moins existant. On conçoit aussi 
que les gouvernemens qui tendent à l'arbitraire aient pu 
conserver, et conservent tçnt qu'ils le pourront» un abus 
qui est dans leur intérêt, puisqu'il tend à retenir l'armée 
dans l'état de machines inintelligentes qui leur Convient si 
bien. Lorsque les sergens n'étaient que des vilains destinés 
à rester tels » leurs nobles chefs avaient le droit inné de les 
nommer et de les casser» sans autre règle que leur caprice. 
Les gôuvernemens absolus» de fait ou en espérance» ont 
bien pu s^attribuer l'exercice ou au moins le droit d'examen 
de cet arbitraire » afin d'en retirer le proût » mais non le dé- 
truire: c'est ce qu'on voit dans tous les réglemens militai- 
res. Mais ce qu'on ne conçoit pas » c'est que cet abus existe 
encore aujourd'hui» lorsque les différences de castes nées 
du brigandage féodal ont non-seulement disparu de fait» mais ' 
qu'elles sont repousséès par l'opinion générale. Et ce qu'on" 
conçoit encore moins» c'est qu'aucun des prétendus législa- 
teurs » vilains eux - mêmes» malgré l'or mal acquis dont ils 
cherchent à broder leur crasse originelle » qui ont fait sem- 
blant de s^occuper de l'organisation militaire j, n'ait daigné 
se souvenir des sergens et des caporaux » et assurer leur 
état contre l'arbitraire qui flétrit la carrière des meilleurs 
d'entre eux. . . 

Aujourd'hui le mode arbitraire de leur nomination les 
retient très souvent pendant iQU^-temps sans avancement » 
pour faire place à des protégés ; mêmei , et les cas ne sont pas 
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pares , lorsque les réglemens , tout défectueux qu'ils sonfc , 
leur donnent la juste espérance d^une promotion qu*ils ont 
méritée, une cassation vient à propos, pour les forcer à faire 
place aux protégés , saris avoir Catr d'être injuste , car la 
cassation est légale, et la légalité remplace aujourd'hui la 
justice. Il ne faut pas s'étonner après cela que le dégo&t ,. 
s-empare des jeunes gens pleins de capacité et d'avenir, et 
qui Toient leur carrière brisée sous le poids d'un arbitraire 
brutal et souvent stupide, et qu'ils renoncent àû service 
aussitôt' qu'ils le peuvent, au lieu de traîner la galère plus 
Ibng-temps ; cependant les sous-officiers sont pour tous le^ 
militaires qui ont quelque peu d'instruction ou seulemsnt 
de bon sens , l'âme des régimens et la véritable pépinière 
dès bons officiers. Il n'y en avait point à Azincourt , leur 
carrière était sans avenir à Rosbach et dans cette honteuse 
guerre de sept ans; mais en récompense , un avenir brillant 
et effisclîf se présentait à leurs yeux, à Fleurus,. à MarengO', 
à Hohenlinden. De quel côté veut-on nous faire marcher?..^ 
Il n'est, je crois, pas difficile de le deviner, surtout aux portes 
de Sarrelouis et de Landau et devant les ruines de Huningue. 
fbnestes monumens de l'avilissement qui nous étouffe , dans 
la fange de l'intrigue et des tripotages de bourse. 

La progression hiérarchique des grades militaires doit être 
une échelle ascendante continue , sans interruption et sans 
obstacles depuis le soldat jusqu'au général en chef. La diffé- 
rence d'un échelon à l'autre n'est' marquée dans la loi que 
par les deux mots supérieur et subalterne, répétés dans 
toute la longueur de l'échelle; et les peines disciplinaires 
ne sont établies qu'à ces deux titres , soit qu'il s'agisse d'un 
général et d'un colonel, ou d'iin caporal et d'un soldat. il 
n^existe donc , aux yeux de U loi , pas plus de différence 
entre l'officier et le sefgent, qu'entre celui-ci et le caporal. 
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OU b caporal et le soldat. Pourquoi Tonclrak-oa dioe , en 
dépit de la loi , de la justice et du bon sens établir «ne pré- 
tendue difiTérence morale» entre les sous-officiers et le» offi«- 
ciiHTs ? Sur quoi se fonderait-elle? sur ceHe des gâtons , aux 
épauleitos ? Mais elfe ne prouve rien » et même quelquefoiala 
preuve serait en sens' inverse. Il ne s-'agit pas d'abaisser l'offi*- 
cier; il est à sa place; mais de relever les soos^yffioiers en 
leur donnant la garantie d'existence et Timportance morale 
qu'ils méritent'; en leur assurant pour leur zèle » leur uti- 
lité et leurs fatigues» un dédommagement moral, qui retien- 
drait sons^ les drapeaux, et en les encourageante la patience» 
une foule de jeune» gens dont la carril^re serait glorieuse el 
avantageuse à la patrie » et dont l'abscence se fera peut-^tre 
bientôt sentir dans la décrépitude qui menace notre armée. 

En Angleterre» les sous*offîciers sont qualifiés d'officiers 
non brevetés. Pourquoi n'adopterait-on pas le même prin- 
cipe ? Il suffirait pour cela de garantir leur état par une loi ^ 
comme on Ta fait pour les officiers; de donner aux sergens 
l'ëpaulette mélangée» comme la portent les adjndans» et 
l-épée; de retirer les caporaux des chambrées et les faire 
loger à part; de dédommager les vieux soldats» qui ne 
peuvent prétendre au grade de caporal» en créant des ap- 
pointés » qui seraient les chefs des chambrées » ce qui di- 
minuerait beaucoup le nombre des délits d'insubordination. 

Fant«il ou ne faut-il pas de compagnies de grenadiers et 
de Toltigeurs- dans les» bataillon» d'infanterie? Bst^l plus 
utile d'avoir de» bataillons fixes de ces deux espèees de 
troupes» ou de n'en former qu'au moment- du besoin» par 
la réunion des compagnies de plusieurs bataillons ? Nous 
répendrons d'abord à la dernière question : de» bataîHons 
fixes de grenadiers ne pourrai^iitélre employés que comoie 
une réserve» pour les occasions importantes; mais» si ces 
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bataillons étaiefit formés d'hommes tirés des régimens , iU 
les énerveraient et nuiraient constamment à L'armée » pour 
ne lui être que très rarement utile. Si on les formait par 
des levées directes, ils seraient en partie composés de 
jeunes soldats » et une réserre doit être formée .de soldats 
éprouyés et manœuvriers. Nous reviendroni» plus bas sur les 
bataillons de voltigeurs , qui seraient des troupes légères. 

L'existence dans les bataillons de compagnies de grena- 
diers et de voltigeurs formées par l'extraction des hommes 
les plus grands , les plus robustes el les plus agiles , affaiblit 
sans contredit les compagnies du centre» qui alors con- 
tiennent seules les jeunes soldats. Ce motif est même celui 
qui s'oppose le plus absolument à ce qu'on retire des régi- 
iQens les compagnies de grenadiers et de voltigeurs pour en 
former des bataillons. L'existence de ces compagnies est 
donc moins avantageuse que désavantageuse pour les corps*. 
Mais si l'on réfléchit que pour tirer des troupes les meilleurs, 
services possibles » on ne saurait trop multiplier, les motifs^ 
d'émulation et les récompenses dues au zèle et à la valeur » 
on conviendra qu'il vaut encore mieux conserver tes. com- 
pagnies que de les supprimer. 

On divise généralement l'infanterie en infanterie de ligne- 
et infanterie légère. En France» on a même des régimens 
de cette dernière. Mais cette formation est-elle plus que- 
nominale? Remplît-elle le but qu'on semble s'être proposé, 
celui d'arvoir .des troupes légères? C'est ce qu'un examen» 
rapide du service de ces d^nières no U6^ fera voir. Leur véri- 
table missiofi est de couvrir le front.» les flancs et les c<Mn^ 
munications de leur armée ; d'éclairer les mouvemeos do 
l'ennemi» in<)uiétef ses coA^miiinicâitlQns et ses magasias. 
Leur place est paUout » en debors de l'espace occupé, par 
l'armée, nulle part dans la lign^ de bataille. Le service de^. 
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Ifraillears deyant le front de rarmée» penéant ime action 
leur est étranger;- il doit être fait par des hommes tirés 
de chaque bataillon. Pendant ce temps le métier des troupes 
légères 'est de voltiger autour du champ de bataille » afiu 
dexplorer les nlouvemens de Tennemi le pins possible. 
N'ayant jamais à paraître dan» une ligne de bataille » leur 
instruction , pour les manœuvres ^ doit se réduire aux prin- 
cipaux mottvemens de Técole de bataillon. Maia elles doi-* 
Tent être exercées au plus haut degré à tirer juste, afin 
d'économiser les munitions; elles doivent être agiles el 
dressées à deviner, pour ainsi dire , les monVemens dé l'en* 
nemi> et à cacher les leurs; à se servir habilement des arbres^ 
des rochers , des fossés pour retranchemens , et de tous les 
mouTemeùs du terrain, pour masquer leurs changemens de 
position. Destinés à bivaquer presque toujours , leur habil** 
lement , leur chaussure , leur coiffure doivent être com- 
modes et les mettre parfaitement à l'abri ,des intempéries 
de l'air. Rien de superflu ne doit les chaîner; leur sac ne 
doit contenir que du pain ou du biscuit et des cartouches» 
Leurs armes doivent consister dans un sabre, et un fusil 
léger ( dont le canon ne doit avoir que 1 ,05 métrés , afin do 
moins gêner dans les taillis et les* brouasâillea) avec la 
bayonnette. H serait même utile que le sabre à double, arête 
eti deux trancbans , pût servir de.bayoïkneJtté.. Il faudrait 
également qu'une partie des fusils^ un quart par exemple^ 
fussent à^ balle forcée ^ rafin d'augmenter ^ la.préciisÎQn . du 
tir; ceux qui se chargent par la dukase seraient (double^, 
meiit airantageux, : 

Rien de ce que nous venons devoir cohvient^il à . cet qu'on 
appelle si improprement infanterie légère^?. C'est &6)qùe pern 
sohne BQ voudra sani> douteiprétendlDei' Notne. fatfanti^îe 'lé7 
gëre actuelle e3t lB{abiîllée,y armée ,^éqiMpte»'éu ni h^ n a 6ftj d'rf- 
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fei8 , et instruite aux mêmes. manœuvres que celle de ligne, 
à côié de laquelle elle combat'en bataille roi^iie t ce qu'elle 
fait le moins ^ c*est le service de troupes légères. 

U ne doit y avoir qu'une seule e^èoe d'infanterie de ba- 
taille , organisée, armée, équipée, et instruite d'une ma- 
nière uniforme^ La formation des régimensà quatre batail- 
lons est la plus rationnelle et la plus avantageuse sous tous 
les rapports. Un corps de trois à quatre mille bayonnettes a 
assez de consistance pour être employé seul et produire un 
effet sensible. Cette formation donne aux grades de colonel 
et de lieutenant^colonel Timportance qu'ils doivent avoir, et 
permet de diminuer le nombre des ofQciers-géDéraiix , en 
même temps qu'elle diminue les états-majors des régimens ; 
deux circonstances qui ne sont point à mépriser , nnn seule- 
ment sous le rapport économique , si important en adminis- 
tration , mab sous celui dç la siniplificalion des étémens 
d'action. Enfin , elle est la plus avantageuse pour arriver 
au dqublement de l'armée par le dédoublement des régi- 
mens. 

Les brigades étant formées de deux régimens et la divi- 
sion de quatre , les officiers-généraux se trouvent investis 
d'un commandement plus convenable aux grades dont ik 
9ont revêtus. 

L'infiinterie légère, afin qu'elle soit ce qu'elle doit être, 
devrait être formée de bataillons de chasseurs , instruits et 
exercés à ce service. Sa proportion suffisante est celle d'un 
bataillon de huit cents hommes environ par division d'in- 
fiinterie. Les bataillons étant divisés en quatre compagnies» 
il y aurait la possibilité , dans le cas oli une brigade et même 
un régiment seraient détachés pour occuper une position ou 
agir isoMmeBt ,'de leur donner une ou deux compagnies de 
#W«»*»V.|p^ Ji^fV^uÂ^^iCef tcoupes, les offiçi^,. 



«oiiveat obligés de se défeo^re corps à corps , au milieu de 
leurs tirailleurs, ont bespia d'uaenrmeà fea. Il coayîeodrait 
doQc.d'apn^rks officiers» les sons-officiers el ua quart de 
chasseurs dp xiarpl^ÎDQS jw fusils k baltes forcées* 

IJ^oii^ ayoi;is admis en principe, qu'une partie de Tannée 
permanente devait être en non actirilé , que cette non sicti^ 
TÎté devait avoir lieu alternativenieQt ; et que sa durée » 
pour chaque portijoii , devait é^re fixée à . un an; ce terme esl 
en effet le plus avantageux. D'abord » parcp qu'il est assea 
peu étendu pour qu'on n'ait pas à craindre que le soldai perde 
l'instruction qu'il a reçue» au point de devoir la reconimeQ* 
cer. En second lieu , parce que la période annuelle e^t celle 
du règlement de tous les comptes , même de celui des re^ 
cettes et dépenses générales de la natipn. Nous allons appli-^ 
quer ce principe à l'organisation proposée. 

Les régimens d'infanterie » étant de quatre bataillons el 
ayant un colonel et un lieutenant-colonel , forment tout 
naturellement deux demi-régimens , plus un état-major ré- 
gîmentaire , qui se compose dn major» des officiers de solde 
et d'habillement» porte-drapeau , chefs- tambours » ouvriers 
et musiciens. Il est donc possible » en conservant toujours 
en activité cet état-major régiraenlatre » de faire passer al** 
ternativement et chaque année » en non activité » deuxbatail* 
lons^entiérs» avec leur état-major particulier.' Le demî-ré- 
giment de droite serait suivi par le colonel » et celai dé 
gauche parle lieutenant'colonel. Ces demi-i^gimens arrive^ 
raient tout oi^anisés » armés et équipés » H cènduits par 
leurs officiers au centre de leur arrondissement de recru'- 
tement où ils rompraient les rangs» pour se rendre dans teurs 
foyers et où ils se réuniraient à l'expiration de Tannée » pour 
rentrer en activité. Les sous-officiers et soldats déposeraient 
aulterferéuttioii teor armfWeiit^eHaBn'elblséHmiferttéi 
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et passeraient dans la classe des congés d'an an. Les offi- 
ciers, obligés de résider dans Tarrondissement de leurs 
troupes y jouiraient de Findemnilé de logement et d'un trai- 
tement de non-activité , montant aux deux tiers de la solde , 
pour les capitaines » lieutenans et sous4ieutenans « et à la 
moitié pour les officiers supérieurs. ' 

Quant aux Va taillons de chasseurs dont les garnisons de- 
vraient être dans des petites villes sur Textréme frontière , 
où ils feraient un service de surveillance analogue à celui 
qu'ils doivent faire en temps de guerre» l'alternative de l'ac- 
tivité à la non activité aurait lieu par demi-bataillons de la 
même manière que les demi-regimens de ligne ; Tétat-major 
de chaque bataillon resterait en activité dans les garnisons ; 
chaque bataillon de chiasseurs correspondant à une division, 
et chaque compagnie à un régiment , ilsjpeuvent et doivent 
même avoir les arrondissemens de recrutement. 

% 

CAYALERlis. 

■ .• La cavalerie qui est en usage dans les armée, est de dif- 
férentes, espèces : ce sont des eairassiers, des dragons, des 
c)ievafi-:légers, des cl\asse|}rs, des hussards ; mais, cette di- 
visiçn doit son origine plutôt à l'imitation ou à là mode , 
qil'à une classification raisonnée des différons services qu'on 
peut attendre de cette arme, La cavalerie doit servir dans 
les armées : 1* par un choc en massue , pour rompre ou ren- 
y^arser d'autres massées; 2'' pour poursuivre et dés<>rdonner 
Icjs masses rompues; 3"" comme troupe d'une grande mobi- 
lité, en raison 4o, sa vitesse, pour écluirer racméoet attein- 
^ejl^s^p^rJties jécartées de l'i^nemi, à une pl4^.gr#j;ide ,4isn 
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fixation indique tout naturellement qu'il faut avoir trois et- 
pèces de cayalerie. 

La première doit ^ par la qualité et la force physique den» 
hommes et des chevaux» augmenter autant qu'il est possible 
la force d'impulsion et reflet du choc » en augmentant le 
poids de la masse agissante» afin de la rendre capable de 
vaincre les obstacles et de rompre les masses les plus résî«^ 
tantes. Elle doit avoir , pour arme offensive» une épée lon- 
gue» droite» forte » apte à trancher au besoin » inais plus en- 
core à pointer; pour armes défensives» une double cuirasse» 
pour le mettre autant qu'il est possible à l'abri des coups 
de feu» portant sur le buste» et des pistolets comme dernière 
ressource corps k corps. Ce sont les euir0U8ierê^ cavalerie 
de réserve » qu'on peut considérer comme les grenadiers de 
la cavalerie » montés sur des chevaux correspondant à la 
taille des hommes. 

La seconde » plus particulièrement destinée à agir contre 
des massies moins résistantes, ou déjà décomposées » n'a pas 
besoin d'une force d'impulsion aussi grande. Les hommes et 
les chevaux peuvent être de moindre taille. Pour agir contre 
des. individus d'nne masse dispersée» et en empéfeherla re- 
composition» elle a besoin d'une arme plus long^eiquerépéé. 
Mais cette arme » qui est la lanoe» ne.doit cependant pas ex- 
clure l'usage d'une, épée pareille à celle des euinssiers. Je 
crois à propos de faire ici quelques observations sur la cons- 
tructioades lances de cavalerie. Celles qui sont généralesMat 
en usage se composent d'un fer plat et alongé enpomte» assii- 
jéti ail bout d'une hampe e6 bois qui reste nue dans toute 
sa longueur* Cette disposition» qui expose le lancier à voir la 
hampe de sa lance coupée d'un coup de sabre » et à rester ua 
momont désarmé^ av«ii'' qu'il ait' pu se débarrasser du tron- 
çon et mettre l'épée à la oaain» doit et peut être oonrigéa. 

N* 2&, 2* SÉRIE. T. 9. JAMVIJSR 1285. 9 
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Le fer doit être à double arête , aussi relevas qiie celles de» 
bayonnettes et d'environ dix pouces à un pied de long , ter- 
miné à la partie iafé^ieure par deux longues bandes » qui 
s^encastrentile long des deux côtiés opposés de la hampe, s'y 
assurent 'par des rivets, et se prolongent un peu au-delà du 
point d'équilibre* C'esl ainsitque j.Wai»feit «mer, en 1803, 
les lanciers polonais au aermer de la république italienne. 
Cette seconde espèce de cavalerie» qu'on peut appeler de 
ligne, :semt donc uniquenent composée éelaneierg. Au- 
.joord^kui on y comprend également les dragoaa, à qui on 
Toii que je n'accorde aucane place dans l'organisation -pro- 
posée. fEnefiet, pour peuqù^on veuille réfléchir, on voit 
que l'institution des dragons est auîonrd'koi tombée, et 
qu'elle est par conséquent inntile* Dans l'prigine , ils n'étaient 
que de l'infanterie , mueie d'une arme plus légère et destinée 
à se porter sur un point où il fallait de l'infanterie, et oh 
on^m pouvait pasaoie&or.assez rapidement de lomrdeamaBses 
oiébéas. d'arquebusiers. et i^ piquiefss. Au^ourd'iiui non seu- 
lement cette nécessité n'existe; plus , mais- le service des dra- 
gons >à. pied est inefficace pour l'armée et daugereux pour 
eux-imémes. Us ne pourront jamais manœuvrer comme de 
la bonne infanteirie , .neif&t-ce.qu^à cause de laprésonce-de 
leurs chevaux, dont ils ne peuvent pas trop s'éloigiier Iobs- 
.qu'ils aoAtpied h terre ;> et s'ik sont chargés par -des forces 
•<sBpériéares,'}tous ks ehevuùx.soiit perdus* Leurs .fusils ae 
leuff s servent >donc à rien ; et , isans £nsils> ils n'ont ni la puis- 
aaoce d'action des casiiiasaiefs , m l'utilité des lanciers. 

La troisiène espèoe 4e cavalerie, tskargée d'édairqr 
ranoée et d'aiAteindre les parties iselées de fennemi , a be- 
soin de phis^de /inobilité^qoe de fofoe ; elle eemprcind ia> ea- 
vuielrîe Jé^re , «que nous: ditiisdns , jé<«e isaisiftfep: pounqnei , 
.en chasseurs et -hqssards; qarieatre oes deux^trOupes, il n'y 
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^ d'autre différence que la forme de rhabiUemeot. Les armes 
sont les mêmes et sont ce qu'elles doivent être. Nous dési- 
gnerons cette espèce de cavalerie par le nom de chevau-- 
légers. 

La proportion qui doit exister entre les trois espèces de 
cavalerie est à peu près déterminée d'une manière générale 
par le service qu'elles ont à &ire; il est évident que la cava- 
lerie de réserve n'étant , ainsi que l'indique son nom , des- 
tinée à agir que dans des cas extraordinaires et qui deman- 
dent une plus grande force d'action , doit être moins nom- 
breuse que les deux autre?. Ces deux dernières , ayant l'une 
et l'autre un service plus actif et dont les occasions se pré- 
sentent plus souvent » doivent être chacune plus nombreuse 
que celle de réserve , et peuvent être de force égale entre 
elles. Nous pouvons donc concevoir la cavalerie composée 
en général d'un cinquième de cuirassiers , (|eux cinquièmes 
de lanciers et un cinquième de chevau-légers.' 

'Quant à la force et ^ la division des régimens, leur orga- 
nisation a fait un grand.pas trto avant chez nous, par Tordon- 
.nance du 19. février 1831, qui les porte h onze ou douze 
cents homines sur le pied de guerre, et les compose de six 
escadrons. En Prusse, ainsi qu'en Russie, |es esqadrons sont 
de la même force, mais le régiment n'en a que quatre en 
Prusse; il en a sept ( dont un de dépôt] en Russie. En Au- 
triche, les escadrons passent un peu*deux cents hommes, et 
les régimens ont six encadrons pour la ligue et la réserve, 
et Tiuît pour la cavalerie légère V on voit donc que le 
nombre de deux cents tiommés, plu^ ou'moins par escadron 
,a été adopté partout. En France feulement , on l'avait 4iW- 
sé en deux compagnies ; on a bien fait d'abolir cette division 
,qui n'avait aucune utilité réelle. Up régiment dejdouze cents 
chevaux ^tant suffisamment fort pour preduire un effet sen- 
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sible et ne Tétant pas encore trop pour bien manœuvrer, oit 
peut considérer ce nombre comme le maximum de la force 
qu'on peut liii donner. li en résulte naturellement la division 
en six escadrons. Mais ce qu'on ne saurait admettre, est la 
différence de force établie entre les régimens de réserve, de 
ligne et de légers, comme un souvenir d'anciennes habitudes. 
Cette différence, qui n'est que de soixante hommes par ré- 
giment, d'une classe à l'autre, et par conséquent insignifiante, 
n'est fondée sur aucune nécessité , sur aucune utilité qui la 
réclame et la justifie. On se tromperait, si Ton croyait que 
la cavalerie légère, en lui faisant faire son véritable service , 
perd plus que les autres* Cela ne peut arriver que lorsqu'on 
la fait servir inconsidérément en ligne, contre une cavalerie 
supérieure en force d'impulsion, ainsi que cela a eu lieu 
trop souvent: de même, entre la cavalerie de ligne et celle 
de réserve; si la première est plus souvent exposée , la se- 
conde Test dans des circonstances plus périlleuses; ce qui 
sert à compenser les pertes. 

L'organisation intérieure des escadrons, sous le rapport du 
nombre d'officiers et de sous-officiers qu'ils doivent avoir, me 
parait devoir être Tobjet de quelques réflexions. En Prusse, 
comme en Autriche, l'escadron n'a que cinq officiers,dont deux 
capitaines dans ce dernier pays et un seul dans l'autre; cepen* 
dant personne ne s'est aperçu, je crois, que ce nombre d'offi- 
ciers fût trop faible, et ait empêché les escadrons prussiens ou 
auti tchiens de bien manœuvrer. En France, tandis que nous 
avions huit officiers dëns un escadron de cavalerie légère , 
nous n'en avions que six dans ceux de ligne : s'est-on aperçu 
c[u'en raison de cette différence, ces derniers servissent 
moins utilement ? A quel propos voudrait on donc les porter 
è huit pour toute la Cavalerie? Il ne saurait ici y avoir qu'un 
désir in justiciable d'augmenter sans motifs le nombre des 



CAVALERIE. 1(^5 

officiers; il vaul cependant bien mieux n'en avoir que le 
nombre nécessaire , s'occuper d'assurer et d'améliorer leur 
sort , et ne pas se jouer de leur carrière , en les exposant à 
des réductions arbitraires qui leur font perdre le fruit de 
leurs services. Six oi&ciers ont suffi pendant nos glorieuses 
campagnes , et lorsque l'escadron , coupé en deux , devait 
avoir deux capitaines , aujourd'hui qu'on a avec raison 
adopté Fescadron-compagnie, cinq officiers , dont un seul 
capitaine, doivent suffire, chez nous, comme il suffisent en 
Autriche et en Prusse. 

j^n Prusse , il n'y a , par escadron , que douze sous-offt- 
ciers et brigadiers , y compris les comptables ; en Russie , 
dix-huit; en Autriche, vingt. En France, il y en a vingt- 
sept , dont trois comptables ; ce nombre est trop fort. Il n*est 
pas nécessaire qu^au premier rang les pelotons soient enca- 
drés par deux maréchaux-des-logis et deux brigadiers ; il 
suffirait qu'au premier rang chaque division fut encadrée 
par deux maréchanx-des-Iogis ,. et chaque peloton par deux 
brigadiers, et, au second rang, chaque division par deux 
brigadiers. Les cavaliers de première classe, qu'on a fort 
bien fait d'instituer, peuvent plus que doubler cet encadre- 
ment, puisque chaque peloton en a quatre pour chaque 
rang. Cette organisation nous donnerait, dans chaque esca 
dron , six maréchâux-des-Iogis et douze brigadiers , qui , avec 
les trois comptables , feraient vingt-un sous- officiers , nonv 
bre suffisant. 

Le passage de Tétat de guerre à l'état de paix ne saurait 
avoir lieu^ dans la cavalerie, par moitié, comme dans l'in- 
fanterie. D'abord, l'instruction des hommes ne se borne pas 
au maniement des armes et à l'école des manœuvres à pied; 
elle comprend l'équitation et l'école des manœuvres à cheval, 
qui offre plus de complication , et exige une pratique plu«^ 
continue* En second lieu , l'instruction des chevaux n'est pas 
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moins nécessaire à suivre constamment. Ceux qui sont bieif 
dressés doivent être assez nombreux pour pouvoir servir au 
moins d'encadrement dans les mouvemens par quatre : il doit 
donc 7 avoir moins de moitié de jeunes chevaux. D*après ces 
considérations » je pense que la portion de chaque régiment 
qui doit passer chaque année en non activité devrait seule- 
ment équivaloir à deux escadrons; je dis équivaloir, car je 
pense qu'il vaut beaucoup mieux » pour l'administration 
même » réduire, sur le pied de paix , chaque escadron d'un 
tiers , en balançant les grades sur tout le régiment , que de 
détaclier deux escadrons entiers. Par cette nase , le passage 
de l'activité à là non activité , pourrait avoir lieu d'une ma- 
nière analogue à l'infanterie; par escadrons formés^ sous ié 
commandement des officiers » les escadrons se rendant au 
chef-liçu de l'arrondissement de recriitetnent du régiment. 

La double proportion entre la forcé totale de l'infanterie 
et de la cavalerie , et la force des régimens de chaque arme ; 
ainsi que nous l'avons établie , nous fournira le raôyëiî 
de rattacher les circonscriptions fixes de recrutement dé 
Tune au recrutement de l'autre. La cavalerie, formant environ 
le "J^ de la force totale de . l'armée , sera environ le -j- de 
l'infanterie. Prenant pour élément de calcul deux divisions 
d'infanterie , noiis les trouvons composées de huit régimens 
âe ligne et deux bataillons légers, ce qui fera 30,400 hommes; 
A cette force devront correspondre 6,000 chevaux , qui for- 
inerontcinq régimens de cavalerie à 1,200, c'ëst-à-dire uû 
de cuirassiers, deux de lanciers et deux de chevau-Iègers; 
chaque arrondissement de recrutement d'une division pourra 
donc fournir un deiAi-régiment de cuirassiers , un de lan- 
ciers et un de chevau-légers. 

Il est possible qu'on veuille m'objecter que l'espèce 
d'hommes est plus grande dahs certaines provinces , et plu^ 
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petite dtfiis d'auUeft , que les habitaaa des unes ont Tbabi* 
tud^ d/9» cheyaux que d*au1re$. n'ont pas» eto. , toutes 
Qfaoaoa ^i s'oppoaeraient au système des circonsoriptions 
OmtOh. Smi^ b preniier poial, je prierais les critiques de ré- 
fléehir qve la Uà^Mce du service d& la çaralerie légère pennet 
d*y ^mfl^yew das hommes, de petite taillei» puisqu'ils ne 
sont d^ns la Ibit ^pie des voltigeurs à. ciieyaL Pour les lan- 
ûiev» OU' peut bi^dn prends» des hwamies dieila. taillq moyenne ; 
lar ciiYcllerÎA polonais^,, toute composée de liciers » conte- 
Qaii^ bien des IkomiM^ de ta^Ie. moyi^nne ». et même aM-*des^ 
amis^eit om ne ^s'est» j/g croîs, jamais 9Berçi|i,q)»'eUQfiH moins 
bén»e poutt eela< RestemeAt dojvu les cuîfM^siers-, qt;(i pe 
fommt pae W -3^ de Tardée r il cist bien.difiidk, pour PQ pas 
dSii^e ftsafosaiftle^ de Aepas rencoutreir partout le. p^tit po^bre 
d'hommes dcod ik oat besoin. U (*iiM9^t de; la t4ijl)e dea 
hotnmes coiMne èea uaifomnoai» If mf de e^ bien flm &Pu^ 
vent ceaeoltée que l'uaage auquel Us aonJt de;stifi<!l^^ I)an$ 
W cfkmmeucoaMttt des guarrea de 1« tévolution p le$ cot^^^é^ 
des armées prussiett^f^ et autricbiemiçs » comma autrefois 
les Germains à l'égard des. Romains r se me^^ient de nos 
pjrgmées; la cavalerie croyait franchir nos bataillons 4'^ff 
saut. Cent batailles ont fait voir que la supériorité de taille 
n'est qu'une illusion. 

La prétention de ne pouvoir former de bonne cavalerie 
que dans les pays où les habitans sont cavaliers dès leur en- 
fance, serait raisonnable» Vil f a llai t les faire monter à cheval 
et s'en servir sur-le^^hamp avec cette seule aptitude. Dans 
l'état actuel de l'organisation des armées, elle n'est qu'un 
préjugé; et pour être assez généralement répandu et fort 
ancien » il n'en est pas moins fondé sur une erreur , qui dis- 
paraît au premier examen. Lé cavalier ne devient pas tel , 
tiniquement parce qu'il a monté à cheval dès son enfance ;- 
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il le devient par l'iDstruGtion y et, sous ce rapport, Téquita- 
tion militaire est différente de l'usage commun. On pourrait 
même dire que l'homme qui a monté à cheyal , sans autre 
principe que celui de se tenir ferme , a le plus* souvent 
contracté des habitudes contraires aux règles de la gymnas- 
tique militaire et à celle de l'équilibre, d'où dépend son 
aptitude et même la conservation de son cheval. II y a 
donc très souvent chez lui des vices à perdre , avant qu'il 
puisse acquérir*; à défaire avant de faire , et par conséquent 
de l'infériorité en comparaison do celui qui , ne sachant 
rien , n'a pas de défauts à corriger. L'âge de la conscription 
est celui où l'homme n'est pas encore tout à fait formé , 
mais prêt à former; et un jeune homme, qui n'a jamais 
manié de cheval , sera, à cet âge-là , tout aussitôt <lre8sé à 
l'équitation , que celui qui en a manié sans règle , ou contre 
la règle. En 1805, 1807, 1809, lorsque notre cavalerie 
était, ce que personne n'ignore, supérieure à celles répo^ 
tées les meilleures de l'Europe , nos cuirassiers , de même 
que nos chasseurs , n'avaient-ils pas dans leurs rangs des 
conscrits de l'Auvergne, de la Savoie, des Vosges, des 
Pyrénées ? 



HISTOIRE DE CHARLES VIII , 

ROI DE FRANGE; 

Par m. lb Comte Ph. db SËGUR, UEUTENANT-GÉNicRAL, 

PAIR DE FRlirCE , DB VkCÀDtvLn FRAIKÇA18E. 



COMPTE RENDU PAR LE GÉNÉRAL RARDIN. 

Un auteur connu depuis 1809 par ses talens , ses succès 
et dont rayant-dernière production, écrite en 1825, est arri- 
yée à sa dixième édition (1) , vient de publier un ouvrage 
curieux , Intéressant, trop scintillant quelquefois, mais ju- 
dicieux , consciencieux , nerveux toujours. 

Tant de talent , tant de recherches , attireront à ce livre 
un succès brillant et durable. Et cependant , cette lecture 
entraînante , en confirmant la réputation dé valeur chevale- 
resque de notre dernière armée du moyen-âge , et d'intré- 
pidité du bon petit Roi qui semblait la commander, lui 
ôteront tout le reste. On les verra conquérir Tltalle presque 
sans combat , gâter leur conquête ; et quand, par la trop cé- 
lèbre charge de Fornoue , cette Italie soulevée retombait 
sous Içur puissance , abandonner le champ de leur victoire 
par uo^e retraite si précipitée qu'elle mérite le nom d'évasion 
nocturne et de fuite folle et presque honteuse. 

Le premier volume de l'histoire de Charles Y ni est plu - 
tôt une peinture de l'époque qu'un récit où figure le monar- 
que ; c'est un exposé de la régence habile de madame de 

(i) Histoire de Napoléon et de la Grande- Armée, en iBii; dixième édi- 
tion, x834i ^^^^ Houdaille , libraire , rue du Go<l'*S«'Honoré', n«:i i . 
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Beaujeu» ceUe femmea tâme mâl$; c'est le lien entre léi 
dernières années de Louis XI et Tapparition de son £ls dans 
la carrière plus militaire que politique que ce prince devait 
fournir en un rè^œ si eourt; ainsi Toutrilge ne ^'adresse 
pas moins aux militaires livrés à l'étude des guerres passées, 
qu'aux savans occupés de recherches historiques et de sou- 
venirs éml^rassant cette phase qui terminé le mo^en-âge; 
l'auteur en fournit la preuve dans une dédicace qu'il adresse 
à ses compagnons d'armes , et qu'il a placée, non en tête de 
l'ouvrage , mais a«ix ]iages qui sertenè dé séparation entre 
la partie politique et le développement des faits militaires. 
Cette dédicace mérite d^être rapportée » la voici : 

« Dans cette troisième partie, si l'on retrouve plusieurs dé 
» ces traits, quelques-unes de ces couleurs de l'histoire réelle : 
traits prononcés, couleurs toujours chaudes et vives quanJ 
» elles sont vraies; l'historien les devra, non seulement aux 
» nombreux matériaux qui restent de cette entreprise, lûais à 
» ses propres souvenirs ; c'est (|ue , guerrier lui-même , il se 
» sera plu à ces détails de guerre; c'est que, soldat aussi d^uné 
» armée conquérante , il aura mieux compris une conquête. 

» Les lieux encore l'auront inspiré. Sa vie militaire a com- 
• mencé avec ce siècle. Soldat, puis officier de la république, 
»sousMoreau d'abord, sous Macdonald ensuite ^ dès sa se- 
» conde année de guerre , il vit 1* Italie : il confbattit près du 
9 vainqueur de Naplès ; d fut nourri dés i^cits de ses compa- 
» gnons d'armes, revenus dé ce thème foyàuiùé, et de ceux 
»de leur chef célèbre, qui était le sien. Bientdt lui-niéme , 
usons Masséna, il recommença cette même expédition. Il pé- 
» nétra dans cette conquête de Charles Vnî, dans la mêm sa!- 
» son, par le même chemin, ck-oyant S une résistance préparée 
i! dans les mêmes positions, qu'une même terreur^ précédant 
»nos armes; dissipa pareillement i 
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» Et quand on 6e rappellera qu'un foi aussi commandait 
H cette dernière conquête , également éphémère » et qu'il le 
» vit accueHfi, proclamé» couronné dans cette taéme rille de 
»Napt^8y comme l'avait été Charles VIll; qu'enfin» dans 
i tout ce royaume que parcourut 6e monarqoe , des accla- 
» matioûs pareilles l'etaUèrent» on s'étonnera moifts que cet 
» historien se soit étendu sur un sujet qui semble lui être pro* 
il pre; on aura pe^t-étre quelquéf confiance de plus dans ses 
i^descripriioBS dès lieux et des hommes; on lui pardonnera 
» enfin d'avoir ^ suspi^ndre ainsi le epurs de cette histoire; 
>et avant d'en livrer la suite au lecteur> an mofAent de pé- 
» nétréi» n vec Charles YIII dans les profondeui*s dé l'Italie ; 
• on l«ii permettra d'invoquer encore pour cette relation 
» guel*rière , l'intérêt de ses compagnons de guerre ; d'appe^ 
» ler, de ftter les yeux sur cette conquête; de confier cê 
» souvenir du dernier fait d'armes deki dernière armée frani- 
% çaise dû meyen-fige » à leurs souvenirs lout vivans , d'un 
t fiiit d'armés pdréil, et de leur en dédiei^ le récit. > 

La portion de Touvrage qu'il ebdvient surtout m d'exa- 
binér» résume, compare^ analyse^ iùlerprète Carrion , Co^ 
&iinet> Gaguiri» <#uicoiat^Ât » Lavigne» Machiavel, PauU 
#ove» ete; Unis nous aYOUs regrevté de ne trouver joint U 
leur témoignage que lé nom d^ I>esT«y, <et noti la citation dé 
ia Mer dtê hUtévreé, dont le» in^blio se teromient par ud 
journtil traduit 4e la Caurm iemp&i'utt^^ et qui reproduit le 
journal de Lavign^i mâts pliis complet ^ue ne l'a donné 6o- 
d^oi^ et aveiè une gravure curieùsoi 

Le style àé M. de Ségcir a une marbhe "dramatique qui 
èaptiire le lë^teiïr , âloré tiMnie qu'il ^î ^louî de temps en 
tempes de son éclat ëtqu^ilse laiése distraire des considé^^- 
rations du fond r p^ l^'g^âœ des fohfefes ^ qt^queMs mêiaM 
par les négligences étudiées du récit; ' ' 
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Les propositions, les considérations qui émanent de son 
travail , se déduisent toutes, non de théories arrangées ou de 
suppositions passionnées, mais toujours des fiiits même;, 
on est fâché seulement » d'y trouver et retrouver quelque 
deux ou trois mots à l'étrangeté desquels semble se complaire 
l'auteur; il est superflu de les signaler à quiconque a lu ou 
lira l'ouvrage. 

Le texte s'entrecoupe par chapitres ; c'est moins une né- 
cessité de la matière qu'un repos pour le lecteur, un appel à 
ses méditations; on pourrait désirer que parfois ces cou- 
pures fussent plus motivées. 

Nous n'avons pas à nous étendre sur les reuMirques que 
pourrait suggérer la facture de Thistorien et de l'observa^ 
teur politique; ce n'est pas à nous à juger avec quelle habi- 
leté une lacune historique aura été remplie, mais il nouS' 
appartient de rendre compte de quelques éclaircissemens ,» 
•de quelques découvertes que l'art militaire devra à un livre 
oii les choses de la guerre occupent les pages principales» 
Motre mission est d'examiner le rôle que» militaire lui- 
même 9 l'auteur fait jouer à des militaires qui foulaient Içs 
mêmes contrées qu'il avait aussi parcourues çt qu'il étudiait,, 
comme destiné à illustrer la peinture des faits par celle des 
lieux, et la configuration du pays, par l'image des événemens. 

Il e«t peu de militaires qui n^'aient à en tirer quelques en^ 
seignem^ns précieux; combien y en a-t-ilqui savent qu'un 
gros régiment de charbonniers était chargé de fabriquer 
la poudre de l'artillerie? que l'armée avait des compagnies 
d'esealadeurs ? que les joueurs, d'épée étaient la partie agis- 
sante des hériiisons immobiles ? que la cavalerie marchait au 
son' des tambourins, qu'ua magasin de résine et d'autres ma- 
tières enflammables était l'entrepôt du matériel propre à la 
défense des remparts. 
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Au sajet des escaladeurs qai yiennent d'être mentionnés , 
tious dirons quelques mots d'un fait qui touche par plusieurs 
))oiDls au sujet; qu'on nous pardonne cette digression» ce 
petit déplacement de chronologie. 

* L'auteur, arrivé au récit du passage du Roi à Grenoble , 
nous raconte une particularité qui, non seulement a exercé 
les conversations de la cour de Charles YIII et excité les ex- 
clamations d*Anne de Bretagne , mais qui s'est reproduite 
même dans les journaux de l'Isère et de Paris , en i8M* ' 

Il prit fantaisie à Charles , en voyant le Mont-Aiguille , 
d'essayer le savoir-faire de ses écheleurs; il lui parut curieux 
de leur faire faire, une reconnaissance de cette éminencb 
que la nature a taillée en champignon , et dont le sommet'» 
qu'on disait inaccessible, n'avait jamais été atteint de mé- 
moire d^homtnes; les écheleurs y gravirent, y cénduisirent 
ou y hissèrent, à l'aide de cordes sous les aisselles, leur auf- 
mônier , y dressèrent ub autel , y entendirent la messe , y 
firent un petit festin. 

En juillet 1834, des explorateurs, au nombre desquels 
figurait le vicaire de la paroisse la plus voisine, crurent faire 
ce qui ne s'était jamais fait encore, en grimpant malgré 
d'effrayantes difficultés sur le même plateau; le récit» un peu 
empreint d'esprit de parti qu^on a- fait de leuir^exctÉrsien'pé- 
rilleuse, leurs descriptions de là Tégétâtiélii éi' de la géologie 
de l'endroit, mentionnèrent, comme une inexplicable rarelé, 
la découverte d'un vestige de monùùi'eiit'en pierres sèohes* 
Or, ce monument cyclôpéto, ôè le tfcàiré' iiértén c[ût pu re- 
nouveler le saint sacrifice qufe Tëomteièr èiyécheleBr»:y 
avait consomméquél^ués sîèéles ^lti%ldi;.<îfesdélwrièn'étaieat 
autre' chose que les restète de FatitfèlïcMiFtwlitî paries • mains 
dés soldats grîiripàns Ai bon petit rôi.' • ' ' '' "• 

Bans l'exposé de quelques autres fa1t$;ée <(uèlqaei usiei^ 
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«ces temps anciens , nous ramène à nos jeunes ans , quand 
» yieillis nou8*niémes et anciens à noire tour, les grands 
«coups de lances de ces vieux et anciens Français nous ra* 
«pellent les nôtres, serez-vous surpria qu'ils m*aient trans- 
«porté jusqu'à eux ? Que ces vieux récits et nos souvenirs 
«se soient confondus? Qu'entrainé par des noms français 
«alors si illustres , comme les vôtres le sont devenus » par de 
«semblables qualités, par de pareils dtfauts, sur ces mêmes 
» champs de combats qu'ils nous ont ouverts ? Que me re- 
» trouvant sous ce ciel toujours ardent» et au milieu de ces 
« mêmes populations, toujours aussi vivaceset aussi incons- 
» tantes, je me sois senti reporté, tout entier, à cette trop cé- 
» lèbre époque ? Vous étonnerez-vous que je me sois cru, pen- 
«dant quelques instans, d'une expédition dans son résultat 
» si semblable aux nôtres ! Et qu'enfin , m'indignant et me 
«glorifiant avec ses contemporains, je. me sois associé au 
»périls,.aux mécomptes et aux joiéa de ces anciens compa- 
«triotes dont nous avons recommencé, dont voua avez aur- 
« passé les travaux, et que bientôt et pour jamais nous al- 
«lons rejoindre I « 

Nous invoquons pour une seconde édition , probablement 
pcocl^aine, deux améliorations,* ce serait luie carte rou- 
tière dé l'Italie, oà aeraîeiit coloriés lea points géographi- 
ques que le texte recommande à notre examen , à nos médi- 
tations, et une copie, nous avons presque dit un fac-similé 
de cette bataille de Fornoue, gravée par un artiste contem- 
porain et insérée dans la Catena temporum. 

' Lb Général BARDIN. 

I^ous avons reçu une réclamation de M. le général Chamhray, 
tiowcemanî un paragraphe du Passage de la BéIrésina ; le manque 
d'espace nous force à la remettre au prochMn numéro, 

^ ^^^ 

Le Direct.-Gér. , 3. CORRÉARO Jbwb, aocien Ingén. 
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li^f 0)^riQ3aç§# qyj iMt ou lîw i lia Fèn^ sur l«s fusses 
d^ giiami ont dopné 4«mx réiulteta impoiianf. 

i''£iles ^sit ffût coDuMe^ que les Aisées, confeetiaonées 
par TaPtUlwQ fraiiçiusa » iQilt ab8iol9«ae»t de m toe nsAwre 
que les fusées anglaises , et que leurs effets , squs le rapport 
du Ur e\ 4eff pQrb^* WA l^s w^m^ 

9* Ellof opï fourpi 4^4 4o<ua^e9 asse? préci$e4 sur la m- 
tur9 4e «ea ff ot» peur foor ropioioii sur l'usage qu'il y a 
lieu d'en faire. La première de ces propositions résulte des 
épreuves qui ont eu lieu; les grandes portées des fusées du 
plus fort calibre des deux origines ont été , sous de grands 
angles , à peu près aussi étendues. Cependant il y a eu plus 
de fusées françaises aux portées de 2, 300°* à 2, TOO"*, et les 
déviations ont été généralement moindres ; le tir h ricochet 

N» 26. 2« SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 10 
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de celles-ci a fourni aussi plus de ricochets ; le tir contre le 
massif n'a pas offert plus de justesse pour les unes que pour 
les autres» aux distances de 600™ à lOOO*". Les fusées fran- 
çaises ont été reconnues absolument semblables pour la 
forme» les dimensions, le nombre de trous au culot, Tajus- 
tage des baguettes , tout indiquait une parfaite similitude , 
une origine commune et qu'on avait fait usage pour leur 
fabrication des mêmes procédés ; la composition des fusées 
françaises a paru même plus vive et leur imprimer plus de 
vitesse. 

L'expérience des Anglais dans la fabrication des fusées 
de guerre , et leur habileté en général pour toute espèce de 
fabrication , donne lieu de croire que leurs fusées ont atteint 
toute la perfection dont ce genre de projectile est susceptible 
jusqu'ici , et puisque les fusées françaises les ont au moins 
égalé en tout , on peut admettre que l'artillerie est assurée 
de posséder, à cet égard , tous les moyens dont elle peut 
avoir besoin; ce qui est essentiel à savoir (1). 

La seconde question concerne l'usage qu'il convient de . 
faire des fusées ; cette question se divise d'elle - même en 
deux parties, l'une relative au service de campagne dans les 
combats et batailles ; l'autre à l'attaque et à la défense des 
places et des côtes. 

Afin de pouvoir émettre une opinion positive à cet égard, 
il feut avoir sous les yeux l'appréciation exacte des eflets 
qu'on peut en attendre ; ces effets , quelque brillans qu'ils 
paraissent , sont fort limités. 

(i) La sabstitutioD de la presse hydraulique au mouton pour le 
chargement des fusées de guerre, due à M. le capitaine Chevalier, 
fait espérer que dans le chargement, on préviendra tout danger d'ex- 
plosion, et qu'on diminuera beaucoup les dépenses de fabrication.- 
Voir le N« d'cyctobre i834 , du Journal des Armes Spéciales. • 



SVB LES ^USij» DB GÛERRB ANGL. BT FRARÇ. 1&7 

il est iviàent , plir le résultat des expériences , que le tir 
des lusées de plein fouet» offre peu de garanties de justesse. 
Gela lient à la nature même du projectile , dont la vitesse 
est bien inférieure à celle du boulet et sur lequel beaucoup 
de circonstances peuvent agir. A iOOO** et 600"*, les fusées 
anglaises , comme les fusées françaises ^ ont toutes manqué 
le massif; la plus grande partie a même manqué la butte; 
on ne peut donc compter atteindre , avec quelque certitude, 
de'^toiîi fouet , un espace donné aux distances ordinaires 
de combat , qu'on peut éralaer à 1000 et 1200 mëtres. 

Le tir à ricochet, soit au moyen de tubes, ou simplement 
sur le sol, est le seul qui offre des chances de destruction 
sur le champ de bataille , encore faut-il que le terrain y 
soit farorable. Ce mode de tir est efficace , et dangereux 
avec des fusées de 18 et de 12 , qui atteignent de grandes 
portées ; mais celles de 18 sont déjà peu commodes à trans- 
porter et dispendieuses , de sorte' qu'il serait impossible de 
les prodiguer. Les fusées de 12 , et principalement celles 
de 6, seraient l'espèce qu'on pourrait employer en plus 
grande quantité sur les champs de bataille; celles de 6 at- 
teignent encore des portées suffisantes, tirées à ricochet 
dans les tubes; mais les portées perdent beaucoup de leur 
étendue lorsqu'on les tire placées à terre , à cause du frotte- 
ment et du sillonnage qui a lieu sur le sol , pendant une 
partie de leur trajet qui ne se prolonge guère plus loin que 
6 à 700"*. Les dl>us dont ^es sont armées , lancent encore 
des balles en éclatant. 

11 est à remarquer que le tii* sur le sol , le plus facile à 
exécuter, d'ailleurs très rasant et qui fournit beaucoup de 
ricochets , ne donne que >des portées très limitées , même 
lorsque le terrain est favorable. 

Ces considérations conduisent à prouver que les résultats 
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qu'on peut attendre des fusées si;ur led çb^mpa 4^ }^9^iH9 » 
sont trop bornés pour qu'il y ai|; Ifeu d'aH^çter à L^r u^iige l^ 
matériel précieux d'une batterie, qui sera iaujoufs bieç su- 
périeure par la p^iiss^nce et la certitude ^ ses elfelis , armée 
de bouches ^ feu » plutôt qi|e de fumées. 

Avec r^fTftt à S tubes , i^près la prçmi^FQ aalre des huit 
preoûères fusées qui peuvent être préparée d'avimoe» il 
fau|; un certain teippa ppur p)aqer les huit suivantes dans les 
tub^ 9 ajuster et viser les baguettes « en sortç qu'il fdut au 
moins 3 minutes avec be£|u(soup d'habitude » peur tirer ces 
16 fii^s avec un succès incertain I Qe résultai pent-il être 
comparé aux à 7 coups , h boulets ou k balles que Tafiikt 
partant canon tirerait pédant cette durée de temps ? 

)1 ne faut pas cependant se priver d'une ressource qui 
peqt être utile dans quelques çirco^stmces ; par exei&ple , 
dans certaines positions défensives « celles qui seraient ex- 
pxx^ées aiix attaques de la cavalerie» dans les localités où l'ar- 
tillerie ne pourrait être transportée , et où il pourrait être 
hitôardeux d'en amener i enfin pour jet^ le désordre chex 
l'eni^mi sur des points inattendus , eUï. , etp. 

Ou ferait usage, dans cepi circonstances, d'appareils à tu- 
bç^ portâtes, ou bien on tirerait Içs fusées à tçrfe ; l'artillerie 
serait chargée d'en avoir des caissons approvisicmnés; il y 
en aurait dans les parcs de division ; de^ détacbefuens se- 
raient désignés dans les batteries pour exécuter ce tir. 

}I serait du reste contraire à la nature légère et inPQiable, 
de ce projectile, qui, n'ayant point de rçc^l, peut être 
li^oçé avet l'appareil le plus léger, d'affecter k son usage le 
matériel! destiné aux bovieh^ à feu i en quelque lieu qu'on 
transporte un afiut à tubes , cet afiïkt pourrait porter un 
canon , qui serait plus utile. 

Il paratt certain que les Anglais ont rcAomé, firobable- 
ment pour les mêmes raisons , aux affûts à tubes. 
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Re^e & cônsidé^r TasAge des fusée» daifs Tàllaque et 
Ift défeù^ des l^laces et Aeé ttïéê. La question chatige iei de 
face ; il ne semble pas doiHeàx que hé flisées de fb^t ealibfpe, 
pesant de IB à 3S lirk^es , Armées ite edoes incendialt^s , d'o- 
bus , de projectiles etetit chërgés dé baileè > ne puissent être 
employés utilement; 

Leur force de pétiéiratiott , l'étendue de leurs portées , 
l'explosion des projestiles creux chargés de balles ou de peu^ 
dre » la facilité d'en transporter partout , peut oiTrir de 
grandes ^ssotir<:«s dané ta déf<»ise pour seconder et éup- 
pléer rartillerle le oii «He iftfttàii inbufisante ^ où il en mosh 
^oerait, où }t ne donyfendralt pas d'en exposer (i). 

A cette période dès sièges , où les déiSsnses sont rufnées, 
rartiHerie déftiontée, lorsque les travaUM de l'asëié^ant 
s'établissent sur le glacfis ou dans le chemin èooVert ^ il sera 
ionjôurs possible de transporter deë fbsées de fort calibre 
sur des pqints où il ne serait peut-être pins praticable d'sf^ 
tnetier de rarttlIéHe , et , par ce moyen , détruire ctii re- 
farder les traVadJC de l'ennemi t ce seraH de nourelles i^- 
sources pour prolonger la défense qu'il ne s'agirait ^ue dé 
puiser au Bdagasia. Les fusées de calibres inférieurs , lancées 
en plus grande quantité , serviraient h défendre les attaques 
de rive force , les brèches , etc. » etc. 

Ces moyens ne seraient pas moins utiles au commence- 
ment des sièges contre les premiers travaux de l'assiégeant, 
àatii les points tes pins avancés du dehors , où on pourrait 
craindre de compromettre de l'artillerie. 

Il est à remarquer que les fusées de fort calibre peuvent 



(i) L* emploi des fusëes de guerre dans la deTense des places a déjà 
été suggdr^ far ^. le lieutenaût-géneral L. V- , dans un article publie 
dans le numéro de janvier i834» du Journal des AhneÈ Spéciales. 
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être armées de projectiles» pleins ou creox» d'une dimen- 
sioti plus forte que leur calibre ne le comporte; elles ne 
peuvent alors être lancées qu'à de moindres distances. Des 
fusées de 32 ont porté des boulets de &2 pleins , de 6 à 
yOG"". Elles pourraient porter des bombes de 8 pouces rem- 
plies de poudre , en les lançant sous un angle élevé. Ces 
diverses combinaisons de leur application méritent d'être 
étudiées. 

On peut conclure de toiites ces oensidérations » 

l"" Que des fusées de 12 et de' 6 doivent faire partie des 
approvisionnemens de l'artillerie en campagtie. 

2<* Qu'on ne doit employer à leur tir en campagne que 
des appareils à tubes légers et portatifs , ou les tirer sur le 
sol ; mai^ qu'il ne convient pas d'y affecter aucun matérid 
pour en former des batteries ; rien n'empêcberait d'ailleurs 
de disposer quelques afi&ts d'une batterie , de manière à y 
fixer au besoin un appareil à plusieurs tubes. 

3^ Qu'il est essentiel de faire des rechercbes sur l'emploi 
des fusées de fort calibre dans les attaques , et principale- 
ment dans la défense des places. 



NOTICE 

SUR 

L'ORGANISATION DU PERSONNEL ET DU MATÉRIEL 

DE l'artillerie norwégienne. 



L'armée nonvégienne se compose d'une brigade du génie , 
d'une brigade d'artillerie , d'une brigade de cavalerie , et de 
cinq brigades d'infanterie. 
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La br%c4e royale d'artillerie » doot S« A. &• le Prince 
Roya) est Ut Qhçf depuis 1814 , a depuis été réo^jauisée deux 
fois. Son matériel de campagne a ëgaleddent été reeoostruit. 
Cette brigade est commandée par un. chef de brigade» dont 
les fonctions et la responsabilité sont de la même nature que 
celle des autres chefs de brigade. La surveillance du détail 
journalier du service de Tartillerie, à Christiania , dépôt 
principal de cette arme , lui appartient aussi. 11 a sous ses 
ordres un directeur des arsenaux d'artillerie , officier supé- 
rieur y exerçant la direction de tout ce qui tient au matériel 
de l'artillerie. 

Les inventions nouvelles, tous les perfectionnemens et 
changemens » de même que les expériences qui peuvent être 
utiles aux progrès de l'artillerie, sont d'abord soumis k l*exa- 
men du comité royal d'artillerie et de construction. Sa cor- 
respondance et ses rapports sont adressés au chef de la bri- 
gade , lequel est tenu d'y joindre son opinion. Le comité se 
compose du directeur des arsenaux , de deux chefs de ba- 
taillon , de deux chefs de batterie , d'un capitaine en second, 
et de l'officier instructeur d'artillerie à la haute école mili- 
taire. 

Les jeunes gens qui , après avoir étudié à l'école militaire, 
ont subi l'examen de la manière prescrite par le règlement 
et sont devenus officiers de cavalerie ou d'infanterie, qui en- 
suite ont passé les grades , suivi les écoles d'exercice , et 
servi au moins une année dans la ligne , peuvent seuls pré- 
tendi«e à être admis officiers surnuméraires dans la brigade 
d'artillerie:; mais isivant d'avoir droit à l'ancienneté ; ces offi- 
ciers sont encore tenus à suivre, pendant trois années con-~ 
sécutives , les cours de la haute école militaire , et finalement 
d'y subir l'examen prescrit, pour les officiers d'artillerie. 

L'organisatipn de la haute école militaire a pour but : 
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De kHcoMT , par un coûté , dei offi^icm é'artillerie et 
dci génie , à loot ce qui lienl spécialement à ceë armes» 

D'imtmire , par des cours gradués » les olBeier« de toute 
arme et de tout grade , dans les averses partieé scientifiques 
de l'art militaire et de la stratégie* 

En quittant cette école , lés élèves sont examinés sur les 
matières suivantes : 

è 

i^ Les mathématiques comprenant 

Les fonctions 9 les séries et les équations supérieures; 

Les sections coniques ; 

Le calcul différentiel et le calcul intégral ; 

La statique; 

La mécanique» proprement dite; 

L'aérométrie ; 

L'hydraulique. 

2"^ La physique et la chimie. 

S"" Les notions générales de l'astronomie, la géodésie. 

k"* La fortification permanente et passagère , ainsi que la 
théorie et la pratique de l'art du mineur. 

6"" Tous les détails qui tiennent à la connaissance complette 
de l'artillerie > et l'art du poatonieré 

ô*" La topographie militaire , et particulièrement celle des 
àeu% royaumes-unis. 

T"" Les langues française et allemande. 

S"* Le. dessin d'artillme. 

Les élèves sont en outro tenus , p^idaal chaque cours , 
de prendre part aux exercicesopratiques ci--après : 
La triangulation , les opérations géodésiqaas ^ le ntvdle^ 

lement des terrains. (^ s'applique , autant que possible , h 
les exercer, sous la direction des officiers-Instructeurs, è tous 
les travaux qui appartiennent à la fortification passagère* 



Lte eUereiees ^pratiques de r^rtiUerie; la connaitéalice 
eouiete du ûiatériel , de l'applioàlioti qu'on en Mt» et da ser-- 
/fice des ^ffAréntes bonehe» à feo. 

Autant que les circonstances le perniettent» les élèves sont 
iiUtruîta dans la partie pratique de la constriiclion des ponts. 

Ceux qui enseignent la topographie nHiitaire doivent^ 
loNque la saison le permet » odcuper les élèves à fMre des 
r^connSissances nxHitairesw 

Une ordonnanee royale règle Tairanoement dMU Tarmée 
norwé^enne de la manière suÎTante : 

Tout arrancemeat jusqu'au grade de capitaine , chef de 
compagnie et de batterie iaclusiTemeat , est à l'ancienneté 
dans la brigade , sauf des cas particuliers. 

L'avancement aux grades supérieurs à celui de capitaine 
est toujours au choix du Roi. 

Pour avoir de bons sous-officiers dans la brigade d'artil- 
lerie , tous les individus aspirant à ce grade sotit placés à 
l'école des sOus-officiers , à Christiania. 

Les statuts de cette école sont : que les jeunes gens sont 
pris dans les difTérens bataillons en proportion du nombre 
des sous-officiers enrôlés. 

Chaque élève doit, pour être admis à l'examen » avoir fait 
sa première communion » avoir été à l'école d'exercice , et 
avoir servi cominë canonnier. 

Les élèves sont reçus à l'école , et y restent soUS Tinspec- 
lion et les ordres àm dlrecteufs< Un offiètér dirigèi <jttt éta- 
bHs8«meiit 9 et un <$ffioièr su baltetue » placé sous ses ordres , 
l'assiste comme sdos ^ directeur «i premier lniirtieiéiir âë 
l'école. Les officiers les plos jeun^ de la brigade sont a^er-^ 
nitivemeat el selon )«s eirt)Mstatl<$es , éôtiimàttdés à tottf 
de rôle pour i*enseigtiemeiit des ^us^offlciers. Un sous- 
officiel fait les foftctionft d'iiàstructeur de l'école. 
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Les élèves sont divisés, en! trois classes, et passent ordiàai- 
rement }me anpée dans ohÀoune d'elles.. Cent dont l'inapti- 
tude est reconnue , ou dqnt la conduite est reprélbensible , 
sont immédiatement renvojfés. 

Les sous-officiers non-enrôlés sont, autant ^que possible, 
également tenus de subir leur examen à recèle; mais on 
exige seulement qu'ils possèdent, au moins en partie, les 
connaissances enseignées dans la première classe , afin qu'ils 
puissent tout de suite entrer dans la seconde^ et ne rester 
en tout à l'école que deux ans. 

Il est permis aussi aux bataillons d'envoyer à' Técole des 
cànohniers enrôlés , pour qu'ils puissent, avec le temps, pas- 
ser sous-officiers non-enrôlés. 

D'après le règlement de cette école , on enseigne : 
Dans la première classe , ou classe préparatoire : l'ortho- 
graphe et l'arithmétique; on leur fait faire une partie du ser- 
vice de l'écurie , et on leur donne une idée des premiers élé- 
mens du dessin. 

Dans la deuxième classe : la langue norwégienne, l'artil- 
lerie , la fortification , l'histoire , les premiers élémens des 
mathématiques, la géographie, le dessin, et le reste du ser- 
vice de l'écurie y compris le pansement du çhevaK 

L'étendue des leçons de chaque classe est fixée par le chef 
de brigade. 

Dans la troisième classe , on perfectionne les connaissances 
déjà acquises, on çlUeigne lés mathématiques rigourense- 
ment nécessaires pour l'artillerie et la fortification , on con- 
tinue le dessin , on fait assister tous les élèves aux exercices- 
pratiques , qu'on cherche à multiplier autant que les circon- 
stances le permettent , et l'on s'applique à faire connaître , 
dans toutes ses parties , les soins qu'exige le cheval dans 
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l'écarie; on prend. soin de leur apprendre la gymqagtique» 
l'équitatioD » la natation et l'escrime. 

A l'époque des exercices annuels , les élèves sont placés 
dans les bataillons. A la fin de chaque année , les élèves de 
la 8* classe sont soupiîs à unexamen» et ceux qui le subissent 
d'une manière satisfaisante sont, k la première vacance, 
promus au grade de sous-officier. Les dessins sont exposés à 
l'examen. 

Indépendamment de l'instruction qu'on cherche à ré- 
pandre de cette manière, parmi cette classe de militaires , il 
se fait dans toutes les garnisons de l'artillerie , d'octobre à 
mai» une répétition des connaissances déjà acquises. Les sous- 
officiers sont obligés de récapituler ce qu'ils ont a^ris , de 
chercher à se perfectionner encore , et particulièrement dans 
le dessin et la partie-pratique des constructions* 

Le temps des leçons se restreint ordinairement à une ou 
deux heures par semaine pour chaque branche. 

Le l""' juin 1827 , la brigade, d'artillerie a été répartie ep 
cinq bataillons , ayant chacun son numéro. Les stations des 
bataillons et le nombre des batteries sont réglées ainsi qu'il 
suit : 

A rk • ♦• * î^® i*'bat. , composé de a batt^'montées» de6. 
A t.nnstiania , | j^ ^, j^^^ ^ ^.j^^ ^^ ,^ ^^^ ^ cheval, de 6. 

A Frederîkstad, le 5* bat. , idem de a idem montées, de 6. 

. « j. 1 /.u* *j (de2 iV/e/7i moDtées, de6. 

AFroudjem, le4-bat., idem f de . /^/«montée, de 5. 

A Bergen , ) j^ g, ^^^^ comDOsé î ^® * ^«tterie è pM , de 3, 

A Christiansand, ) ' ^ ^ de i idem à pied^ de 3. 

Total: II batt** de campagne^ 



Chaque batterie de 6 est composée de 6 canons et de 2 ca- 
nons-obusiers de 12. Les batteries de 3 ont 8 canons. L'ar- 
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tillerie a en outre une compagnie d'artificiers et d'oilvriers , 
sous les ordres d'un capitaine en second, tneÉabre du comité 
dé construction. 

La composition d'une batterie Varie d'aprëâ les gafnison^ t 
elle présenté ordinairement un èfSeetif de 

Un capitaine-conimandant , chef de batterie. 

Un capitaine en second ( pour les bafteriei à cbetàl et 
montées). 

Un lieutenant en premier. 

Dèti)t lieutenans en secotid. 

Cinq à six sous-officiers , \ 

Deux trompettes , \ enfôléâ Vôlôtttââ^ment jitour 

Cinq & huit cànonù.-Capor. , 1 citiq à lit ûhi. 

Vingt à qoâf ante canonnière, } 

Cinq à six Sous-officieré, ) ... 

^ ^ . ^ ,. . > non-enroiés. 

Quatre-vingt-dix canonniers, ) 

Ces derniers , en vertu de la loi de reci^uletnent , sont 

tenus de servit* pendant cinq ans, depuis l*âge de vingt^èux 

ans jueqtt'& celui de viùgt-^ept ; itiais le^ 6ànonnieré dés bai^ 

teHés à Cfaeval , étant oblfg^s dé âef Vi^ pendant èépt ans , 
sont, par ce motif, dispensés de servir dans la niilice 
(landwher). 

Le Capitaine en se<5ond d'une batterie habite le district 
qui lui est assigné et où se trouve la terre afiectée k sa charge. 
Les autres officiers sont toujours de seWice dans leurs gar- 
nisons respeotîveSé Le district affecté è la batterie relève i 
Comnie de raison, de là ville où stationne la batterie. Chaque 
batterie a son matériel dé campagne en état complet de 
guerre , sous sa propre responsabilité et sous sa garde. 

Les canonniers enrôlés sont toujours en activité de service 
dans les garnisons , tandis que les non-enrôlés , en temps de 
paix , et après avoir passé l'école des ^ecrues , qui dure pen- 
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dant deux n^oU > soot seulemeiA une fois par api coouiian^és 
à preti4re part aux exercices ocdioaire». On le» ^xercç , taQt 
par batterie que par bataillon , ail service des pièces de po^ 
sition , à la manipulatioa et à la constructiçn d^ liatteries. 
Chaque c^i^^ni^ier eniâlé est payé à raisen de 7 achiUii^# 
apeçies et iine lirr^ et d^vûe du pain par (our, et de troi» 
ciDquièqifs f»ç3à\l\. spepies fat jour» en iqdemiité pour lea 
peUt^ obfets d'habUJWttieAt» tels que cbemifies, bas, et€«,qiie 
la b$|tterie lui fournil à uq prU modéré « s^l^n ^e& besoîiia, 
La batterie elle-même requiert ces effets de la compaisaioip 
d'habillement de la brigade. Cette commisaion se coippQse 
da deux, qffîçiers , qui « è leur tour , font la réquisition 4e 
ces objets de Tintend^nl > chargé de radmioiatration gêné- 
rsde d^ Téquipefnent qt d'habiQepient dç l'armée. L'indoin- 
nîté accordée pour \^s vêtemens e^ calculée de manière à 
ce qu^ chaque ^^anonnier peut anniielleodent se procurer 
d^^x ctiemiae^ , de w paires d^ ba^ , une paire de souliers et 
une paire de semelles. Tout objet qui n'est pas réclamé aw 
tefpps prescrit est pajé comptant. Tou^ les trois mois le 
compte da canonnier est réglé a^ec la batterie et constaté 
daipi^ un H^re contrôlé par le chef de bataillon» Une ordon- 
nance royale règle la. durée de l'habillement de l'armée. 
Cette durée , pour lea fjaQQiinicr» » «3t iixé0 aiosi qu'il suit: 

Durée. 

Un habit d'imtfepme 8 ans. 

Un gilet i id. 

Une capote A itL 

Un aehakot 4 tuf» 

Un pantalbov • « 1 an ^ 

Une paire de bottes à éperons. • • A ans. 

Un remontage de bettes. . • • • i id» 

Une redingote d'éoivie. h id* 
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La durée de l'uniforme des sous -officiers est en pro- 
portion moins longue que celle des canonniers. Le ca- 
nonnier doit lui-même se procurer les vétemens de travail 
dont il peut avoir besoin ; la modicité de sa solde et le 
manque d'un ordinaire commun le mettent dans la né- 
cessité de travailler hors du service pour se nourrir» et 
comme la plupart des villes de Norwège manquent encore 
de casernes , la conduite du soldat , lorsqu'il n'est pas en 
activité de service» ne saurait être trop scrupuleusement 
surveillée. 

Le canonnier non-enrôlé n'est payé que pour le temps qu'il 
est de service dans les garnisons , pendant la marche pour 
s'y rendre et pour retourner à son domicile. ^ 

En temps de paix » il est affecté à chaque batterie montée 
110 chevaux de service et de train, et à chaque batterie à 
cheval , 130 chevaux. La brigade a en total lOSO chevaux : 
de ce nombre , 24 forment un cadre permanent » le reste 
est réparti dans les districts de campagne affectés aux bat- 
teries. Des paysans » propriétaires de terre » sont obligés de 
fournir et d'entretenir ces chevaux » que le gouvernement » 
après s'en être servi , est tenu à restituer en bon état aux 
tenanciers. Ces chevaux sont régulièrement, deux fois par an, 
inspectés par le chef de bataillon, et chaque mois par les sous- 
officiers , qui sont tenus de constater leur état. Les tenanciers 
doivent fournir ces chevaux, dans les limites de leur district, 
aussi souvent qu'on l'exige. Les canonoiers non-enrôlés sont 
domiciliés dans ces mêmes districts. 

Le personnel de la brigade d'artillerie consiste en 

Un chef de brigade ( du grade de colonel au moins). 

Cinq chefs de bataillon. 

Un directeur des arsenaux d'airtillerie. 

Onze chefs de batterie ( capitaines en premier j. 
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Sept. (Capitaines en second. 

Treize lieutenans en premier* 

Vingt-sept lieutenans en second. 

Treize artificiers. 

Cent trente sous-officiers. 

Vingt-deux trompettes. 

Cinq maréchaux-ferrans. 

«Soixantè-dix-huit canonniers-caporaux» 

Mille trois cent trente canonniers. 

Neuf cent cinquante miliciens (landwher). 

Quarante-cinq ouvriers. 

Les milices restent cin^ années dans les cadres des bat- 
teries , après ayoir termidé leur service de canonniers non- 
enrôlés. ' 

Avant de passer à la description du matériel de Tartille* 
rie , il est nécessaire d'indiquer en peu de mots les propor- 
tions entre les mesures et les poids. 

Le pied (1) de Norwège se divise par lO"' et par 12"« , 
en 10, 100, 1000, etc. ; ou Lien en 12 , 144, 1728 par- 
ties égales, règle applicable aut pouces, lignes et points. 

Un pied de Norwège =0,3137 mètres de France. Quant 
aux poids , une livre (2) de Norwège est fixée à ^ d'un pied 
cube d'eau douce; elle se divise en 32 onces; l'once a 4 
quintins, qui contient 4 orts de 18 grains chacun. Le quintal 
de Norwège est du poids de iOO livres; 1 skippund contient 
20 lispund à 16 livres chacune. 

100 livres de Norwège =49,91 kilogrammes. 

Les bouches à feu se composent de canons de 3 , de 6 , 

(i) Un pied de Norwège compte 1 39,0808 lignes parisiennes. 
(2) Une livre de Norwège contient io,388 as de Hollande. 
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de canons-obusiers de 12, de 18 et d» 24» de cumh|8 à bombe 
de 7 pouces , de mortiers de 7 et de 9 poucos. 

Le calibre des bouches à fcu est le même en Suède et eu 
Norwège, c'est-à-dire que la plus grande lunette de récep- 
tion des projectiles est invariable , e% tout è fait égale pour 
les deux pays. Les diamètres de l'âme ne sont cependant 
indiqués qu'au maximum» l'on peut donc» en forant les pièces 
avec plus de précision» les diminuer; de même» la plus pe- 
tite lunette de réception n'est indiquée que poQP le minimum^ 
qui , au moyen d'une fonte plus précise , p^ui être agrandie. 

On a des canons de 3 en brome» d'une longueur diffé- 
rente » comme de 16 » 20 et 22 calibres » qui pèsent &00 à 
600 livres ; les autres pièces sont pour la pliiparl eq fer» lie 
tableau suivant indique leur construction actuelle^ les pouces 
comptés d'après le système décimal , et le poi4a m liyrea de 
Norwè^e. 
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19* 26. 2* sj6ei£. t. 0. F^vRijsB 1835. 
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L'afiût employé en Angleterre pour les pièces de cam- 
pagne > joignant à une construction simplifiée toute la soli* 
dite et la légèreté qu'on peut désirer. Son AJtesse Royale 
le Prince Royal, «'étant assuré, pendant des man«ÛTres et 
des marches , de ces avantages importans , a , pour les 
affûts de l'artillerie norwégienhe, fait adèpter, en 1820, 
le même modèle de construction avec quelque modification. 
En examinant la construction de ces affûts , on trouve 
d'abord : une flèche en sapin , entourée d'un anneau en fer 
derrière l'encastrement de l'essieu; l'anneau est fixé en des- 
sous par deux vis pour empé.cher la flèche de se fendre* 

À la tète 4e l'affàt, la flèche a (1) 8,65 de largeur, et 
7,1 pouces de hautettr, dimensions qui vont en diminuant 
de la vis de pointage jusqu'au cintre de la crosse, où elles ne 
sont que de 5,84 et de 4,6 pouces. Les deux flasques sont 
en chêne , de 2,5 p. , encastrés dans la flèche par une en- 
taille de 0,5. , et fixés à la flèche par deux boulons, qui la 
traversent horizontalement. Deux boulons traversent chaque 
flasque perpendiculairement, à l'effet d'assujétir la susbande 
et l'étrier de l'essieu. L'essieu est en fer, avec le corps d'es- 
sieu encastré en bois; il est de la même dimension pour 
l'affût que pour l'avant-train. 

La vis de pointage est attachée d'une manière mobile au 
bouton du canon. 

L^ivanfHtrain , de même que dans* l'artillerie anglaise , 
avec les modifications snivatites^ : 

1. Il n'y a qu'un coffre à munition sur l'av^iot^ruiB. Ce 
coffre contient 40 coups pour les batteries de 6^ dont 22 à 
boulets» 8 à balles de 6 onces» 41 par botte , et 10 à batU^s 

> • . ' 

(i) Tous lès'|)oids sont indiqués en livres dé Norwèfee, et les me- 
sufes en pouees dtécini«iu& 



de 2 onces» 112 par boita. Leiooflreii'eiftt p^ml fixé àrtï^ant- 
train par des.cordè»» maïs par.das Jornwea'.eniéqiiiBftre avec 
des mduviUoiiB. ■ ' / 

Dans l'artilkrie.iiiiMitéey trois candnnièfs .éùut plaoéa âur 
le lioffirede.l'ayaot'^tfain. . > .> , 

, 3L Oa.em{yloiera4teIa^&èi Umotù^autliaii db.celbtà^liûio- 
nièré^ « ; • . ■ 

Le poids d'ua cioiOià de-Oi, airae aSH,ei aiwjntHnnîâ chargé, 
est":: • ; ■•..'•• 
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Poids ^AcanonV . . . . l . . . . ; .^J^^lîvFegâè'NcWillèg*. 
/d derafibtaTecsesroueSir . . . * ;'. rW^i » ^-*»^ 
Id* de raUiraHk « . « . v •' v -'^ 



■*^«-^— 
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Canon et affûf, i^33 livres. 



toiJs del'avant-traio avec se3 roue^V ,. */ , 790 livre3. 

/<^. t)e's munitions. 447 — 

Jet, de raltîraîl !./.,:.. 56' ^ 






^ Canon I affûl e<a<vifcnt-^aiu charg^.» 3ooÇ livres. 
3ci>npupjers,6jl^ayrç54|(;set4J>ottesd« foio. ,67^ — 
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TotaTl'. . . • SSjSflirrB^. 
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L'ataQ^-train étwt:aiteléï de 6,cbpvaw» 1^ poidf.qne traîne 
chaque cheval est de 596 livrais; JBPtAÎs» aittedU.quorle |>oids 
de S.eanonniers, placés 3ur rayantr-traÎQ , • «sjb calculé à 
4(60 livres, candis qu'il. ne dépasse prefquç jamais la moitié» 
ou :2&0 livres ; parce que , quand les batterias lodt .eu route 
de marche , les trois canonniers marchent à pieds : il en ré- 
sulte ixn. total , pour chaque cbeyal , 4q^$0 livre94 

Le caisson à munition est également «ttelé deô dberaux , 
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il a tfow'oqfl^'^'dlfiiëiéskMW égales* Mlc^i de' Tâvaiit- 

quel est réuni pâv iiÎM •^Qèebeà^t'aitmt^tPaiD', deiélHie que 
■po» 'le -eaiidii.; ■■'•••-•'• •: 1 ' ? i •• :• . 

f^our cbâquë '«QOlfa>ii,iti ijiY ^ qu^un i^ateoa (ofaoriot à 
quatre iKmes) à inkiiikidn'; qbi lalt^'laf Mttetfe; vfÊm en 
plaçait ':qiti^^f«6»> cottpi i4a&»^ -Aès caîsMS «pattÊouKèrea , 
dans la partie ^upéHeèvf 4et>c«air€|i, i'apprcmADaliâsMiit 
est de 120 coups par pièce. Les pièces de 6 sont attelées 
de 6 chevaux» mais petireîit, si fa faature du terrain ou la 
vitesse de la marche l'exige i ièn^avoiH 8. On y attèle alors 
le cheval du chef )lb là pièce et celai du garde-chevaux. 
C'est par ce motif que ces iiedx chevaux sont toujours har- 
nachés pour l'attelage.! 

Dans les batteries Ir cheval , ainsi qiiié dans les batteries 
montées » 6 canonniers monteql le$i(pkN[Vau3^ 4e jUnit, 3 de 
ces canonniers sont conducteurs , les 3 autres sont pour le 
4«ainm0«ilii/Qaikw.jU ftiijt , pour fo'^«(rioe4'M9)e.pî^ (|f ^ * 
dans les batterie^ A^IteVal / 12 billM}f«> .doDt 1 chef de la 
piè€Q,t.A.em&mhn^ .m^mw^ >â «oinÏMCtc^riS «^t 2^r4eHQhe- 
y»us;lfi nombre de :^^iiux ^poiU' c^baqj^e pièce, e^t 12, Il 
faut y pour le service d'un canon de 6, ds^os Usbattetif & mop.- 
tées » onze hommes , dont un chef de la pièce , 6 canonniers 
«eii^aiii'/&ieoadi;aGAlBUBà et 1 .^rdaichevaux : leiDeaibdB ,àk 
chevaux 9 pour chaque! pAcë , astrB. Les canons - obusiers 
de: AS abdt afB9i^a!at.!att«léâ teiità,bit commetfoa £A9fl($ 
de 6. . . :' ' 

Lesimuniltidas ff|pi»ii;bilqoe'eanbn-«busiBCy Gonsilt^dt.ab 
1±& coups , savoir : 60 obus à balles (d'après la méthode de 
Schrapnel) , 80 obus» 18 cartouches à balles de 2 onces, et 
6 obus incendiaires* . 

L'a vtîUcvievde siège tetjdç *plaoe se cotbposè de pièces de 
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12 » di3 18. el de 24 , de canonâ k bombe de 7 poucea et de 
mortiers de 7 et de g pouces, tou» en fer , sauf quelques ca- 
nons en bronze, d'une eon^ruction ancienne. 

Parfaitement convaincu de la supériorité des pièces en 
fer sur celles en bronze , tant pour Tusage de Tartillerie de 
campagne que pour l'usage de celle de siège et de place , le 
^gouvernement en a fait fondre un grand nombre en Suède. 
Voici le chiffre de ce qui a été acquis depuis 1823 : 

131 canons de 24. 
01 idem de 18; 
1& canons-obusiers de 12é 
&3 canons de 6 
12 mortiers de 7 pouces. 
34 idem de 9 pouces. 



Total, . . 316 pièces. 

L'épreuve à laquelle ces bouches à feu ont été soumises 
à leur réception, consiste en ce qu'il suit: 

De chaque livraison de gros calibres, 1 ou 2 canons sont 
soumis à une épreuve de 5 coups, qu'ils doivent supporter, 
et dont la charge est : 

Au 1*' coup , deux boulets : la charge est deux tiers 

du poids du boulet. 
Au 2* coup , deux boulets : la charge est la moitié 

du poids du boulet. 
Au 3% 4^ et 5" coups, un boulet; la charge est la moitié du 

boulet. 

Si la pièce soutient cette épreuve, la charge, comptée 
de deux tiers du poids du boulet , est augmentée pour chaque 



f 

^ 
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coup Hirf Ant de ^n%\ lîvrp» d^. poudre « mais tou jiMirt ayec 
é^x bottlels; quand là cb|irge ^t pop^aéç jpa^'à tin^ 
livTQs pout leê canoai tjb 24; et jusqu'à, seke tivn^s ppqr 
ceux de 18 , on ne l'augmente plus, mais on y place trois 
on <|ui|tre boii^ts» «u.pius» juciqu'li ce que le canon édate. 

La rupture du,lêr e^«a qualité sont ensuit^ soumises à uan 
examen iMsriiptdeiiXp Â^ceL^preutes» il arrive souTent que le 
canon , quoique entièrement rempli de poudre et de boulets, 
non «eulevteeQt.n'édatd points mdisq^i'oue'jKdâQQU^re mdme 
pKs le moindre indice^ de^ dommage. Si les canons pris du 
nombre fournî,^ résistent à T^^reufe mentiemnée de cinq 
çoMps , los autres canons de la mjême Urraison ne sont sou-' 
mis qu'à une ^preuTe de trois, coups» d'une cbai^ de sept 
douzîèmf^» quatre, douaièmes et oinq douzièmes du poids 
du boulet» ainsi qu'un boulet; mais si un canon éclate» à 
la première épreuTe » un autre est mis à sa place pour subir 
répreuYe rîgqtuKeuse. ' 

Les canons^bnsiers de 12 «ont tous soumis à une épreuve 
de six coups » dont trois avec deux livres et demie de chaire 
et un boulet de 12 ; les autres trois coups avec la charge or- 
dinaire d'une livretrois quarts et un obus rempli de poudre» 
enfoncé dans l'âme » sans fusée » pour y éclater. 

Les âflïlis de l'arlflerie de place sont encore» pour la 
plupart » d'après les modèlc^s , de X^^ à 1801. Les affiits 
de cdte à châssis sont encore en usage pour les canons de 
18 et de 24. Mais les canons de 12 sont en général montés 
sur des a£Rlts transpartables » sur des châssis légers » attendu 
qu'on f| trouvé la construction de l'afibt de Gribeauval » 
adopté jusqu'ici » moins convenable. 

On vient de projeter» pour les canons de i 8 et de 24 , la 
construction de nouveaux afiftts de j^aee et d^ c6te à châssis 
courts et l^ers») d'après un modèle npuveap.» d'ipventiou 
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f^atOçiAm^. Ces aibU'^AJMfei'ifieiit è'ràVèbflitgé^^ 

l^èQes tiioAefniéi» , ({Ul ëônt'pldiïi cMrtéb ë^|>toÂ té^»^'^è 

4é»stS^^ en s&jiiti > tiiëc un Wiif<^ëtr«»Qàli6iiV'de f<)iH«Uk)â^ en 
Ût, 4'a^Mft im« «î^flsbuicftk»! ttMlogiÀ è ciAlèittt^tfldè p«Hr 
M. 'Ve^a/ ' '. ' " i '.-•• .-i ..:....•••••;> ,f' » 

' On Ye sert , dcf iiis quelques Mtéèn-; pdiiri ^allditt» «fa» 
i^iS&È àé Campagne» d'é^oupilks >d^tf«^ !«<m<pttiifibâ ' ohtf- 
ttfiique'y hiviMèeêpàr le'0a(»faîlbé'Galirt1^oîtf^'l&%sl <iti les 
^otDpfint ayeiî «m crochet qoe le 'feu w ô<Mtiinftiiiti{ue à 'k 
^ildre. Ou peut considéi^r Pusagède ces iiûi()'rcës eotasinè 
dëfittitiveinent adopte; H ne s^bgit plus D!i^iritëhaAt qaed*é- 
tabfif'Ies appareifs néceSsaîites pour leufbèofetftioD. ' 

Chef de bmÊtêrk^daiui^jiffiâentintm^égienne. 
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-r- (Suite.) — 

CHAWXRE II. 

MEStRES GÊlNiAALËS CONTRE L IPi'âtRBEGTION. 

' , ; g l^v Pplitique génerak. — Isoler les insurgés* 

' tJne iusQ^ectk>n h^e^rfepte «I dUl^aMe ^u^aUfiiut qu'elle 
peol cotnmuniqner avec Ttoanger ou le reste de là natton , 
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ètÂD-rçeévoicdâssâcéalis r UfKfdvii'd<»ii(^1'i«(y(eHe pitfs pbds^> 

JMaI dberfler'tiBB j(i$£inAe9iir?«ili«nee'Sitrf sbëllmftêl; éitëttiBer 

anAonç Ids'TéTaKeofcsi, .^lés îo61pôrteiii*s et ma^chaifHk apnibth- 

lant: ,eV»t4 irâlUe de oeiidtMqMèrs que, dons là p^lttièfë 

.'gwenre y l6ir¥(f idéeito'eomwrdtity >àtdiil les^wlorifés répiibtt- 

•cailieéi» tlëft.fivtèM;'de tioë «méè^ '€ft léê It-^tm^l^tos 4}e la 

capitale. -l / ' •' : • . > 

. BstiaUl ,iMiNMKifiB'. diuit m ifiÀllMiFeiux Chtn^ké : k f ant 

»que:iletvrebelkft d^Eoosfiê'et'd^ilDgletërte sé^ottl '8iépat<é!{, 

«on plsbvra «praîleitamlc 'nfaivétAi d^êiMt «t leii «oiidiêrtno»; 

Jiimàis la iiMstaécè' dcrriBiiiditi jttp^dsiblè ^ iquMi âufe^diit 

4 9ëuin leorâ .forim. «i'CtâevériM stibâiîêtë poilr totiles' lés 

însaîMatioas* s ^ ^. . •. . 

La Vendée a intérêt de communiquer par -ées bandes avec 
'hi .Brethglle^!par MBîcoomdrset agefis avec Pirrté, Lyon 
et ie nîdig panitieri/'iiTW^'ittB/ptiîssam^s «ntiétnies de ta 
France. . -x \ • «■.*. t 

. Ai» apnd^:(Nafife^i.vAéger«iy fiawtnruii^tt'latîoire /forment 
qUeibarrièfê: quelle ^goorëfttoittèdt 'doit jilJMdbttMhétt^ ëûK- 
;¥^Ierà Ifaidede»s6àdéfks 'de t^Diqies et des gardes na*- 
tioMks des TiJfes «t iMMisgs rânrMis.. Cês'NéHx 4m]^'èrla1is 
Mtxml. retrtnicliés d0 mainère à p<>bvotr «lisisveir b litt è^up 
/dejEnain Afideiiciu Aa fdncevfef pmir qfteilêB<haMMfWS'lft)fr^dteht 
îftfis » victioie^ da Ipur diiiwdeBaénl; ' '-' '^ '<' - '''''- 

;*U«9 U'e«itiJiié;4^i'«Moupes'taDa«if6rc^^^ ^}tés 

barques» surveilleront et protégeront la navigation de Sau- 
mura Paimbœuf: elles visiteront tous les bâtimens , bacs au- 
torisés et bateaux, particuliers» .4e manière à iaterdii^ le 
passage au&.rebeUea armés. 

Du Goté de la mer , tinq ii si^ corvettes stâttpûpées en 
vue de Tembouchure delà Loire > du port de Noîrmoutieré , 
de Saint-Gilles , de l'Ile-Dieu , des Sables , et de ri^e de 
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Ré; UB6 division nayaleai'inée, soit h La Rbohelle» soit à 
Lorient; des ehalouppes càhonnières (i) croisant de trois 
lioues en trois lieues, yis-è-yis Saint^ean-^e-Mont et lés peints 
les plus abordables; une ligne de postes d^infaiitérie, ibor- 
dant cette' même partie de la Q6le« suffiront pour' interdire 
on débarquement considérable et même pour rendre trèadi£S- 
cile toute correspondance (2). 

Ainsi, en 1731, leé Autrichiens séparèrent la Corse des 
puissances auuliaires à Taide d'une croisière , en vue des 
côtes ; leurs garnisons maritimes furent toujours' Moquées 
par terre, mais ils les rafraîchirent et les renouvelèrent 
à volonté par mer : c'en était fait de leur puissance dans 
File, si les Corses eussent pu avoir des vaisseaux^, des officiers 
d'artillerie et du génie. 

Les divers affluons de la Loire « mus surtout le Claîn 
et la Vienne, séparent la Vendée de l'est on do nord de la 
France, et de toute l'Allemagne. 

En 1687, placé plus oa dehors, def.cette contrée , soutenu 
par les religio^nairés du Dauphiné et du midi , Henri lY , 
alors rpi de Navarre , m crut (Aràvoîr commûnicpier avec 
le corps allemand qui .marchait à son secours /qu'en se je- 
tant avec une partie de ses forces (3) dans les montagnes 
des Cevennes , point de jonction indiqué auK étrangère et 
d'où il eût tourné toutes les barrières jusqu%ux sources 

. de fat Loire.; mfis ce secours, qui s'était dirigé sur la Charité 

» 

(i) Armées de deux, trois ou quatre piemers, montées par une douzaine 
d'hommes. 

{%) lits débarquemens partieb sont presque impossibles actuellement sur 
les côtes de Bretagne ^ et d'ailleurs une fois débarqués, on ne peut les faire 
parvenir tu lienpopr lequel ils sont destiolb, sans courir lés phis fycaiùda ris- 
ques de les faire prendre. 

( Le comte de'Botterel au duc d'Harcourt , 36 mars 1796. ) 

(3) 7,5oôlioa!imes. 
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poW y^^Miasar le fleuve, harcelé d'abord parle duc de 6uke 
puis par le roi en personne ayec 22»000 homiiies , souffrit 
beiiueoup des mafcbes pénibles faites daus de mauvais che- 
. mins et des maladies opeasionnées par les fruits; en sorte 
que» donobstant la yictoik*e remportée par Henri sur Ite 
10,000 hommes: de Joyeuse , à Goutras , la jonetîon n'eut 
pas lieu. 

L'Appennin servit de même à Spartacus, Tan de Rome 
681, pour parcourir deux fois toute- l'Italie méridionale 
nonobstant une doiU>le armée consulaire* Ce chef de révol- 
tés fiit m&ne alors le mattre de gagner ainsi les Alpes pour 
soulever la Ganle, comme il l'avait primitiY^nenl projette. 
Le pays compris entre le Layon , le Thoué et la Vienne 
est contraire à l'insurrection , qui n'a jamais pu approcher 
de cette limite sans essuyer immédiatement un revers': 
une faible division » renforcée des gardes nationales des 
villes ou des hourgs et une grande surveillance dans les lieux 
de passage, interdiraient donc de ce côté la commtmication 
avec le dehors. 

Les marais de la Sèvre et de 1^ Vendée forment une bar- 
rière suffisante au sud de rinsurrection : et , si quelque 
émissaire parvenait à la franchir , il pourrait encore ôtre 
arrêté , soit sur la Charente , toit sur la Dordogne , soit edfln 
sur la Garonne, comme sur la haute et basse Loire; rivières 
le long desquelles on exercerait une surveillance spéciale , à 
l'aide des gardes nationales du payst 

Une police active dains les départemens du Cantal et du 
Puy-de-Dôme priverait le parti royaliste de sa communi- 
cation importante avec Lyon , la Suisse et le midi, par les 
montagnes; elle completterait le système de mesure^ à 
prendre pour isoler rinsurrection. 

Il fendrait surtout surveiller les routes d'Alençon, du Mans, 



dé'IV>ur5> d'Oliéanà; lès d^ftptotnem JfEuwhtP-ltOit, de 
Séine-et-Oise et du Loiret r el Ici <Mq^iMle ; >ileûii« Hu^ael 
toutes les intrigues viebôent •aboutir; Oa smimottMiit à 
une suTYâiilâiioe teateipartioalière» les perêonbeb qdi se ren- 
draient dans ce payson qurenTieridrftieiit, et bu nt$4eur dé- 
livrerait de passeports que pour d« oourtb terades. • 



i: 



.Politique à 'l'égard des p^iissançes pusili^irç^ dejL'ÎQSurr^ct^ii. 

La France n^èi pas à ciialndne ' qu'un éM de l'Europe 
ose seul sêeeurip- ouTertement «ne rév^Ite4/{àî'iéelaA«rait 
dans notre sein. 'Cbacun.de ncè 'Voistna 'doit redoiiter le 
même fléliu , tq[ue l'on pourrait bientpdua &i»limeiît «'ndliimer 
chealuf^: les émeutea d'ouTiûtrs en AngietforMLs kr Pologne, 
ritalie^ les provinces rhènaneapbur la < Russie, >rAiitridbe et 
ia Prusse rlosGortès pour l'Espagne, sont dé pôiasàos mo- 
"tits de ne pas faire< usage contre ncrus de pareilles armes. 
' Mais unepuîssance pourrait foi|»eoter sous mdin des troubles 
dMS laVendiée : 'sarsiv lesagèns^ise piroonrerideapreifveansaté- 
rielles de leurs intrigues, et s'en plaindre ouvectomënt ; lenrcas 
de i^ddivè, nenlàcei^de lepiiésMUesret^ sixieUesed 
liécéssfÂrês ,'}èter les ;^evx.sar iune possesaion méebntente oà 
l'on jMiisse prendre, soiis^un prétextepléusible ^vnelraiBBéiao- 
dttonmilitaice et poIiliqu&;.]rlaissevagir^1es.ystàDlB'de plropa- 
^afide \ tout éa mulUpliaintfes' plaîntes.^v'leveRie'iiiasqbe et 
parleii'lia|jtt:att«inoœentoppoirtan, aeraitua.tnofni^^ Boas 
pourrions encore employer; ... '■; î: t , >!.:.• 

Bia supposan); que < l'Ouest joit. au^ourdltaii OBitarrata fa- 
ToraUe è ia* guerre ^civile; rjbngloterre scraitia seule pois- 
«ab«(&qul peamit >pFofitèk' de aeft.Bisfasitikmâ i .que fe isuîs 
ioin ^de racoMalIre; - ; i ; " • . ' . ) 

En parcourant nos pravHKsefr^fDontifeffei , îjW ;Vmi.plus 
d'mi'e oti ee redoutable fléau aurait bien d'antre^ chaudes de 
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tpj^l 4^9: johoacjs hn Europei.ir est du kiefoir. d'un.gduTerno* 
mm^ ^é^oywt de . reppiiMer. d'anciamMtt e* . ridîcukà èbir*. 
i0^pe« . pour s,'ççmpar de 'praWiitilét iBèaaç^unt^ 

d^ifeim ;du .tiQiT}K)Âr9'» . s'fh j^âppoKlor aè bM «Apnt didst popNh) 
l^tî(9n0* ptti4^t^>qaiiux,f véeeulmi» idaWrieliat ^tini: enivéirâèf) 
Fiii4uAtmf^ le:boirimerqe;ni«a:lfs'dispceiliôn^ dei petiples^i 
com«ie;cêUe0 de^ miifii^ns $4HiA ^pf sdajpèrasi fi .v^abk»;2> 
I^^pféfsaiitjm^^jiiiai^riolbisi doniim parait feinëâlpon: dei 
04^ p. vOPt /cQpûndaqt efl^/d'avaAta^MiA qtfe'e}{]B».diiiHhii8ne 
beaucoup riafliiaiKse déaftoy^^ns» d^cefttfâriaiMnam^pfdQafHt, 
I^ «oH 4%» éfci|l9 ; eUe^idisTmidvabpti.aïuirtQiit utilesidrài les 

8<^ i^giQ » a^pebiii h seoà aeomir^, l'étranger* lAuuisi yoitron 
av^a»it)qaii&tiid(e cê9 prinoipea^oaseriateui^ de- U force», et 
par pQUséquaoib de la prospérité pubiiqaevpriaQipeaadoptési 
mâme dap» té» étais les pJua déiD(MralîquBa f japt, quel(|ae( 
instÎDCt de grandeur, être abandonnés ou mécooiuia pardesi 
ïu>mme» d^ pouvpîr; «e^endaaf ceux ci n'smftmmi pâl asiez 
^e UMit^ jjei^ é«e7giqi>9 aotivité piour réskiet* au lorrenb dos 
pi'é jugés .ejk errei&ra .pioUtiqrit^»: qui meu^depfc la .société, ao^ 
taïaUb » ^ chaque Jciiir régoïsaie^^ del^aua fait faine «ii paa det 
pl^a "vejes la désorgauisailion par le. sacrtfic6.de la chose pn.^. 
blique à ua- ihtérôt. particulier* ; :* ' ' • ' : 



I ... » . ' 

Éviter une lev^e et ensuite une coliisibn. 



' Il 



Vis-À-Tis. d'une pepdatioa aigrie et. fortement travaiUée»! 
iLfaadrasartôutne tien donner au hasotd». se mettare enme^ 
anre pootre les érénemensy'inaîsiles laiisser Tenir i sa. garder, 
d'nne trop gcande confiance y n'agir, qu'apsèa s'étœ asaurà 
lé pins gràad.noeBilMreilep.^ances » .et.à^oir.bialiin0é eetqii^Mi 
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est en droit d'espérer; ce qu'on peut craindre; on évitera 
ainsi qu'un revers ne vienne relever le moral des insurgés et 
produire un embrasement général , comme le . fit de nos 
jours, en Espagne» la catastrophe de Baylen, relativement à 
Napoléon » dont , dès ce moment » l'étoile commença à pâlir; 
car > vis*à-vis de pareils -ennemis, la victoire ^st rarement 
décisive., tandis qu'un échec vous fait perdre pelte force mo- 
rale et cette puissance d'opinion , qui a la plus grande part 
dans les événemens de guerre; et, eoinme l'écrivait le gêné* 
rai en chef Vimeùx, au comité de salut^pubk'c , en 1794 : Jt 
fûLut des sacrifices d'hommes et- d! argent ^ et bien des années 
di erreur pour terminer une querelle de cette nature. 

Attirer au combat un parti non encore organisé/ et qui 
étendant peut gagner avec le temps , est souvent un moyen 
politique heureux pour décourager et dissoudre ce, parti; 
mais comme on n'est pas assuré de ce qui serait résulté de 
toute autre marche, on assume la terrible responsabilité d'un 
mal réel , qui peut encore ne pas prévenir entièrement des 
malheurs incertains. 

La Convention fut accusée , dans le temps , avec beau- 
coup d'apparence de raison, d'avoir entretenu et rallumé, à 
diverses reprises » la guerre civile de l'Ouest, qui, tout en 
faisant la fortune de quelques individus , tenait forcément 
la France dans une voie d'exagération , et donnait prétexte an 
pouvoir pour frapper de grands coups à l'intérieur. ' 

A diverses époques de troubles , on a vu reprocher aux 
gouvernemens des principes semblables; la guerre civile 
est cependant un fléau si dangereux, qui modifie si sou- 
dainement le sol et les populations , «t donne lieu à des in- 
cidens si imprévus, à des hommes si embarrassans, qu'on 
ne peut concevoir qu'elle soit employée , comme moyen de 
gouvernement, qu'à l'égard d'un peuple entièrement d^^énéré 
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et incapable /par le défaut de chéSs pnissans ou de vues 
exécutables » de profiter d'aucune des chances heureuses que 
ces provocations imprudentes, souvent renouvelées , doivent 
tôt ou tard lui offiîr. 

S IL Organisation ta2litaire«'<^Etat«>ni ajor général. 

Autant que possible , le régime constitutionnel sera con- 
servé dans le pays; mais les divers services sur lesquels il 
repose' seront centralisés par le chef militaire (i)» qui , sous 
le titre de commissaire du gouvernement, sera l'intermé- 
diaire unique entré ce dernier et tout ce qui a rapport à 
rinsurrection. 

Les divers services civils ou militaires auront tous la même 
circonscription, de manière à ce que leurs rapports réci- 
proques soient d'autant simplifiés; un chef et des ofiiciers- 
d'état-ma)or , un évêque,un commissaire -général de po- 
lice, un intendant civil, un procureur-général, seront les 
principaux agens ou aides du commissaire du gouvernement. 
Ce haut fonctionnaire demandera les mesures législatives né«- 
cessaires, mais en commençant par les plus douces, de. 
manière à ne venir à Tétat de siège qu'en cas de nécessité ab- 
solue. 

Le despotisme des représentans , administrateurs, agens 
et sous-agens du pouvoir sur les opérations militaires; Tin- 
fluence fâcheuse des comités , furent cause des revers qu'on 
éprouvia dans la première guerre de l'Ouest : alors chacun 
proposait son plan de campagne; les avis divers étaient discu- 
tés dans une assemblée patriotique, d'où s'échappaient aussi- 
tôt des espions pour avertir les Vendéens du parti adopté 

(l) C^est ce que le gëoéral Tnrreau demanda en yaio , en anii 17949 
alors que lei autoritét ciyiles manifestaieht le plus xnauTais efprit. 



prea^Qi;; déuQOça : Ga^nikg0||«AlD0o12 ; ceftûléfaaf; de dMëCB a» 
gouYe9v;ie<ae0t 9 q^'U; ii^ puliéciMoi^ ScfisueGesleavf repeo » 
duisirent plus ou moins les mêmes ob8er!rilliofa& \»\ ■.\ ^ ' <) 
c Contrarié par seize représentans inconnus les uns aux 
» autres, qui foAt des moaremeiis detroopes eldbdnènt cha- 
» cun des ordres contradictoires , \p demande , écrivait I{o- 
»iéh'e éh 17^6 , comme grâce', d'e.li*àvoîf à' co^nsulter que 
» derixi'quatjpe ôû si^ personnes; mon içôeiir isouffre ae voir 
«qu^'avè^des mbt^ns surabondans et des djébënsës énormes, 
» I^a république ife peut écraser un£ poicrnée de vils as&as* 
»sinâ.'» ' • 

C'est alors que le comité, définitivement convaincu, rédui- 
s]f lé nombre des représentans^ et leur prescrivit de ne pas 
contrarier le- général en otef (i) : « Dès dèi^x moyens à em- 
» ployer, disait-il, arrêter de concert les opérâtrôns^ét leç im^ 
«poser a(a général en chef, ou se borner ii.dés avis : ce der- 
»iiîer pdrti est préférable. » " * . 
• II était nécessaire de prouver par des faits ,.âiix][iQtnmes 
chez lesquels raulôrft^ mîlîtâîre excifé jalousie bu défiance, 
que j cependant,- sous .le *gpùyernemeat le plus démocrati 
qdé, on fiit obligé, poiîr terminer la guerre civile, de subor- 
donner au général en chef tous les autrps pouvoirs ; il fi|l- 
lait aussi' convaincre te militaire, couvent nbrié pour une 
autorité unique et sans eonséii, que les (JifficuU'és du'pro-v, 
blême dont nous' nous occupons ont ét^ hèuréùsem,ent vain- 

>.., . il ) :. . I , : . . • î 'vv. ... • 'i ... \ ' .-. . .*;•..- 

^(l^I* Teprçi€ii.tant DuboU Di^aU, à .pQM^e.^gfiv^ ^i AJfii^o|ij, )owi ^• 
thjsàtre de la guerre^ qu^il o'avait jamais yu, écrit ai% comité , ^ye le çémér^l' 
Hôche dôrine les oMres /e/ ptùs ridicules^ que peu de géuëraux divûion- 
nùih^s ftdffifàieiri;pb«r <CI6iidairb cette gaeit4^ ^é 'clioùar« ;- qui .n'est qi^une ' 
misère et une tactique de caporal^ si on Tcut s'y mettre de bonne foi; pro- 
Yî^remoiit, il rettd un aiTété pour déftfèdro àùx ti^up^t dPéx^cuter les 
ordres de Hodhq. • : / . 
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eues dans des circonstances bieo moins avantageuses que 
celles où nous plaçons le commissaire du gouvernement. 

Ce hant foDctionnaire exercera un grand pouvoir sur 
une partie du pays; il agira sur le reste par sa re- 
nommée, l'éclat et la pureté de ses actions : il sera en re- 
lation soit par les armes, soit par la politique, avec les enne- 
mis de Tétat dont il poura juger le faible et le fort. Sa po- 
sition est donc toute de confiance; elle ne convient qu^à un 
homme de cœur et d'expérience , ayant encore plus de pro- 
bité politique que de portée ; mais une fois le choix du gou- 
vernement arrêté, ce doit- être sans arrière-pensée : non seu- 
lement il faut dédaigner de se mettre en garde à Faide de 
supveilIdDS secrets qu'il faudrait eux-mêmes faire suivre, mais 
encore on n'attachera aucune importance aux bruits de 
journaux, ni même à ceux qui pourraient agir de plus près 
sur le gouvernement; le conseil que l'illustre Hoche donnait 
au Directoire, en 1796, ne doit pas être oublié : tVous con- 
» sidérerez, disait -il, que souvent nous sommes entravés 
j»par des administrlitëurs qui ont leurs parens au Corps-Lé- 
» gislatif , et auxquels ils font des contes à dormir debout, 
9 qui néanmoins sont toujours crus. » 

La plupart des malheurs qui ont frappé la France à l'inté- 
rieur, pendant nos troubles civils , doivent être attribués au 
défaut d'harmonie entre les diverses autorités ; en présence 
des partis momentanément mus par une main unique et vi- 
goureuse, les intrigues de l'administration et des ministères 
se croisent, et le fonctionnaire, qui a de bonnes intentions , 
ne fait tout au plus que circonscrire le mal. Les factions 
peuvent donc assez facilement, surtout en dehors de la ca- 
pitale, troubler l'état et même lui porter des coups dange- 
reux; mais bientôt ce même défaut d'unité dans le pou- 
voir, qui leur a été si avantageux , vient les affaiblir dès le 
jour de la victoire. 

N» 26. 2« SÉRIE, r. 9. février 1835. 12 
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Le peuple sera éclairé par de» journaux • buUetiaft , pla- 
cards, proclamations et ordonnances affichées aux portes 
des églises , villes, ou dans les marchés; ces pièces» rédigées 
ou approuvées par le général en cbef , seront les seules que 
les diverses autorités pourront adresser aux troupes , habi- 
tans ou rebelles : ainsi seront évitées œs coçamunica lions 
imprudentes ou contradictoires, qui résultent ordinaire- 
ment du défaut d'ensemble et peuvent être si nuisibles dans 
un pays en proie aux factions : « Assez longtemps Tatlen- 
»tion a èié fatiguée par de viles flagorneries ou de plates ro- 
9 domontades : nous ne devons maintenant qu'agir : les in- 
j tentions du gouvernement sont suffisamment manifestées ; 
9 les nôtres doivent être d'obéir en militaires-citoyens , et 
9 non comme des plaideurs ou des avocats, de faire des ré- 
»glemens et des proclamations; » écrivait, en janvier 1796, 
le général Hoche à ses lieutenans. 

Le général en chef, et chaque officier , dans l'étendue de 
son commandement, présideront eux-mêmes aux opérations; 
et, dans ce genre de guerre où l'opinion et le moral ont tant 
d'influence, ils ne jugeront rien indigne de leur rang : ils 
doivent-être sobres, intègres, actifs, d'un accès facile ^ et ce- 
pendant réservés, démens ou sévères selon les circonstances; 
ils se montreront toujours justes , humains , et soigneux de 
conquérir l'opinion plutôt que le sol. 

Dételles qualités^ rarement réunies , sont cependant né- 
cessaires aux yeux du vainqueur de Quiberon, chez tous 
les officiers revêtus de commandemens particuliers presque 
toujours politiques et militaires , et c'est ce qui rend cette 
guerre si. difficile, si désavantageuse; une armée organisée 
pour combattre ensemble d'après une direction unique , se 
trouve alors disséminée devant des rebelles; le plus souvent 
confondus ou cachés, au milieu de la population, ceux-ci 
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trouVeat à séuhait, dans les pr^bylères ou châteaux » les 
meilleurs cadres pour nue pareille lulie » diveniBée à Vm^ 
fini ^suivaut les localités et les cireonstances. 



Choix des IVoapes. 

Le choix des troupes k employer dans une pareille hitte , 
n est pas indifférent ; il ne faut ni gardes nationales^ ni vo- 
lontaires , ni nouvelles levées. Celles<i» lors, même qu'ellea 
ne déserteraint pas, y seraient encore dangereuses par leur 
défaut de discipline^ d'instruction et de consistance; leco^ 
mité de salu|; public, pris au dépourvu par l'ioaurrection du 
10 mars 1793 , et ^ trompant sans doute sur son impor-* 
tance» nfenvoya d'abord dans l'Ouest que des gardes natio- 
nales ou bataillons de nouvelle levée; il se priva ainsi 
des seuls avants^ges qu'ait un gouvernement contre des re- 
belles; l'organi^ati^^ et la discipline : ces bandes irréguliè- 
res , comm^stdées par des officiers sans expérience > ou en 
qui elles n'avaient pas Confiance» n'étaient propres qu'àfaire 
la réputation et à élever le moral d'une iosurection fana- 
Uque, dirigée par des bomm/^s de tête et de cœur ; c'est k 
cette erreur du gouverneoiient, que tous les généraux et re* 
présentons attribuèrent avec raison oonisettlement la diitée 
de la guerre vendéenne , mais même Timporlance qu'elle 

Fit- 

Cette opinion est fondée sur des faits qu'il sera d'autant 

moins inutile de rappeler que, dans ces derniers temps^nous 
avons entendu, non sans un grand élonnement» des person- 
nes recomraandables par leur influence et leurs talens , con- 
tester la nécessité des armées permanentes et hfiter de. tons 
leurs vœux l'époque, selon eux prochaine, où les peuples se 
feront la guerre par gardes nationales ou levées en masse : 
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le pouvoir voit sans doute les choses de trop haut 
pour se laisser séduire par de pareilles théories; néanmoios 
pour éviter à celui-ci des observations au moins inutiles , 
et des erreurs qui n'ont seulement pas le mérite de la 
nouveauté , nous renverons à une partie de la correspon- 
dance de ceux des généraux républicains , qui, en 1793, eu- 
rent le malheur d'être chargés d'une guerre aussi difficile , 
avec des forces semblables à celles qu'un imprudent esprit 
d'innovation semble désirer. 

Leigonier, Berruyer, Biron» Labarolière» Canclauxet Ber- 
thier y tous hommes d'expérience (1) , s'efforcèrent en yain 
d'organiser cette armée, que le gouvernement ne put même 
rétablir en y envoyant ses meilleures troupes. 

La division de Mayence , vivement désirée par les bons 
officiers , redoutée par les partisans du désordre , qui vou- 
laient la disloquer aussitôt dans des cantonnemens éloignés 
les uns des autres (2), offrit, pour la première fois, dans ces 
contrées , un spectacle vraiment militaire : Ganclaux en fut 
satisfait , et se crut un moment à la tête d'une armée : 
les marches en avant de Nantes , le long de la Boulogne , de 
la Maine et de la Sèvre nantaise , pour se joindre à l'armée 
de Saumur , font honneur à cette brave infanterie. 

Plus tard, cette troupe 9 éprouvée dans une défense mémo- 
rable, termina à GhoUet la grande guerre d'insurrection ; mais, 
nonobstant les efforts des chefs , on la vit avec douleur céder 

(i) Soldat en i753, colonel de carabiniers en 1792, général d'armée la 
même année , de Bcrrujer se distingua dans les guerres de Sept-Ans et de 
Corse ; il prit part aux journées de Veudéniiaire et de Frimaire , et mourut, 
et 1804 , gouverneur des lavalidcs , après 5i ans de service effectif. 

(a) « Uarmée de Mayence serait corrompue et perdue dans les marais ^ui-* 
» geux de celle de Saumur , réunissez-Ià à celle des Côtes de Brest ^ j» disait 
Phdippaux , qui^ plus tard , paya de sa tête un ardent patriotisme. 
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peu à peu à l'influence du désordre » de l'indisciplme et de 
l'amour, du pillage ; l'armée ne fut même réellement réta<^ 
blie que sous l'illustre général Hoche : tellement il était 
difficile de réparer la faute commise par le gouvernement 
républicain en opposant des nouTell^ levées ou gardes na* 
tionales à la guerre civile. 

Faisons observer qu*à différentes reprises » et chaque fois 
qu'elle commençait à acquérir quelque consistance, Tarmée 
. de l'Ouest fut désorganisée par l'envoi de ses divisions aux 
frontières et leur remplacement impolitique, à l'aide de re- 
crues, qui amenaient le désordre et l'indiscipline : c'est 
ainsi que , de janvier à juillet 1794, 30,000 soldats lui furent 
sQccessivement enlevés. 

Le désordre resta long» temps tel que les généraux en chef 
ne purent fournir aux représentans et au comité de salut pu- 
blic les états de situation demandés avec instance. 

Aussi le représentant Bro , écrivait-il en 1704 : t Cette 
1 armée est sans discipline; elle a besoin d'être entièrement 
9 renouvelée : les soldats ne craignent et ne respectent rien : 
»le grand mal est qu'elle est composée de détachemens de 
«divers corps et non de bataillons complets : les brigands se 
» servent habituellement de nos cartouches. » 

La fameuse guerre de Spartacus prit de l'importance et 
eut de la durée , parce que le sénat romain ne voulant y 
voir qu'une révolte d'esclaves peu dangereuse , commit la 
même faute que le comité de salut public à l'égard de la 
Vendée. Le préteur Lentulus , qui marcha contre le pre- 
mier rassemblement de deux cents gladiateurs, n'avait 
que des forces municipales et des bourgeois de Capoue : 
successivement on envoya contre les rebelles un corps 
^ 3,000 hommes, sous Aurélius Pulcher; puhi un autre de 
10,000, sous le préteur Yarinius Glaber; mais ces troupes 
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de nouvelle lerée et mal oi^anisées semblaient être plu$ 
propres à déshonorer les généraux, auxquels le sénat conti- 
nualt des'en prendre, qu'à combattre l'ennemi. Des victoires 
éclatantes remportées dans deux campagnes, et une masse de 
1^0,000 rebelles, firent enfin ouvrir les yeux; un dictateur 
fut créé, deux armées consulaires levées, outre celle du 
préteur. Alors ce n*était plus la guerre contre des rebel- 
les , mais contre une armée bien organisée , maîtresse 
d'une partie de l'Italie et puissante parses succès, par Fa re- 
nommée de son chef : il ne fallut rien moins que les talens , 
la prudence et le caractère de Grassus pour abattre de 
tels ennemis , dont Pompée eut ensuite la gloire de dé- 
truire les derniers débris avec son corps rappelé d'Espagne; 
mais tel était l'orgueil et la politique du sénat , que , regar- 
dant toujours cette lutte comme peu importante , i) n'ac- 
corda au dictateur Grassus que le petit triomphe à pied. 

ff Nosrégimens d'infanterie, destinés en 1808 à la conquête 
» dé l'Espagne, ne furent composés, dit le maréchal Saint-Cyr, 
» parl'ordre exprès de Fempereur , que de conscrits qui ne de- 
» vaient pas avoir fait une campagne. Ged jeunes soldats, vus 
»de trop près ,' excitèrent le mépris des Espagnols , et don- 
» nèrent au peuple de la capitale une confiance qui déter- 
»mina l'insurrection du 2 mai, celle-ci rendit inévitable 
» une guerre qui n'aurait peut-être pas eu lieu; car Napoléon 
9 venait d'être éclairé parla révolution du 20 mars, à Aran- 
» guez. L'afiaire de Baylen acheva, en donnantdu courage aux 
»plus braves, et attaquant, aux yeux de l'Europe, larépu- 
«tation de nos vieilles bandes, qui cependant n'étaient pas 
»eu Espagne.» Ainsi l'emploi des milices contre les popula- 
tions en armes fut toujours fatal. 
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Surveillance à exercer sur les Troupes. 

Bb mai 1796, l'ac^udaftl^ général Savary» étant à la 
poursuite de Sfofflel, éeriraît : «Les soldat» changenl 
fies cartouches contre du pain; si on ne parvient pas h les 
9 en eoapêelier, je ne Iqur laisserai que la ba'ioDoétte et reti- 
» rerai les munilions. i 

Ce dernier délit a sentent existé dans la Vendée : pour la 
(^sse dont vit te paysan Tendéen , pour sa défense person- 
nelle, il a le plus grand intérêt à se proourer des munitions, 
et nos soldats n'ont pas toujours résisté aux démarches faites 
à ce sujet auprès d'eux : il faudra donc exercer, la plus grande 
surveillance sur l'emploi des poudres. 

Les maladies dans l'Ouest sont le fléau des armées dont elles 
réduisent, surtout en automne, l'effectif au-dessous des deux 
tiers : alors, et principalement près des parties marécageuses, 
le soldat a la fièvre tous les [deux ou trois jours; il lui faut 
un grand sèlepour nepas entrer à l'hôpital, où il fait de longs 
et fréquens séjours i aussi Hoche écrivait-il à ses agens , en 
1796 : n Faites surveilla avec soin les hôpitaux de convales- 
»ceBs et de galeun, sous le rapport des soins à donner aux 
» malades, et pour empêcher les négligens ou lâches d'y faire 
9 un trop long •é^ourjvrecomHnandatieii d'autant plus néces* 
saire que dans les hôpitaux civils on cherchait à retenir par 
intérêt, d'autres fois à embaucher les miKtaires conva- 
lesceRS* 

Pour isoler le soldat des populations mal disposées , assu- 
rer lé secret d^s opérations , se préserver des surprises , pou- 
voir surveiller la discipline et ^instruction , et augmenter U 
force des colonnes agissantes, on fera camper ou caserner la 
troupe dans des bâtimens séparés et convenables pour la 
défense. 
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Dès l'origine » on entrevit ht nécessité d'une, pareille me- 
sure, que le général Turreau, en 1794, mit à exécution dans 
toute la Vendée : c'est à l'aide de ce système» sùccessirement 
perfectionné, que son illustre successeur Hoche termina cette 

guerre. 

Les femmes , les motlonneurs ou politiques exaltés , et le 
pillage , sont les auxiliaires dont les rebelles se servent pour 
organiser le désordre dans les troupes; nonobstant une sur- 
veillance quelquefois assidue, les généraux de l'Ouest ne pu- 
rent éviter ce fléau ; des réglemens sévères , une bonne ad- 
ministration et un grand soin d'assurer les subsistances sont 
les principaux préservatifs. 

OfRciers-Gënëraux. 

Comme nous l'avons déjà dit, les généraux probes, sûrs, ac- 
tifs , discrets , infatigables, prudens (1) et de principes politi- 
ques modérés, doivent être recherchés pour cette guerre : il 
en faudrait même beaucoup de cette trempe ; car les missions, 
les commandemens particuliers ou détachemens sont fréquens, 
et usent vite; comme le prescrivait Hoche , il faut bien 
se garder d'employer à quelque opération que ce soit ceux 
qui ne posséderont pas ces qualités; encore moins de se con- 
fier à eux : «Des autres, dit-il, faites-en descommandans tem- 
»poraires ou ce qu'il vous plaira; en cas de négociations , 
»les nobles seront très utiles. 

» Les officiers , en général , ajoute Hoche, ne sauraient 
» trop se rapprocher de l'habitant des campagnes; c'est prin- 
» cipalement par la persuasion et la douceur qu'il se soumet- 
» tra ; cependant il ne faut pas de faiblesse : qu'ils soient cir- 

(i) Nos généraux tombent malades: eoToyez-en beaucoup et d^une forte 
complexion , car peu résistent aux fatigues de ce genre de gueiTe. 

(Le général Hoche au comité, en i')^^ ) 
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» coiispectd » afin qu'on n'ait jamais à leor reprocher un seul 
» abus d'autorité; ils doivent être fermes et vigilan»; mais 
» sans passion , el surtout éviter de venger des querelles par- 
» ticulières. » 

C'est dans une pareille guerre que l'on sentira le pkis la 
nécessité» pour un gouyernemeut, de ne consulter ni l'an- 
cienneté , ni la faveur dans la distribution des hauts emplois, 
mais le seul mérite; les fonctions seront ainsi confiées h des 
hommes réellement capables de les remplir, de prendre con- 
seil d'eux-mêmes ou des circonstances, et de tirer tout le 
parti possible de la troupe qu'ils commandent; en suivant 
celte marche , on élèvera le pouvoir militaire à la hauteur 
des notabilités de tout genre , avec lesquelles les évéuemens 
peuvent le mettre en rapport ou en lutte; chaque fraction 
de corps augmentera de valeur, et on pourra obtenir toutes 
les économies , regardées, pour ainsi dire , comme impos- 
ables. 

Fausses Troupes, Espions et Agens. 

En 1730 , les Français firent habiller, à la manière des 
Corses, un certain nombre de volontaires, qui, sous. ce dé- 
guisement , méconnus à trente pas des habitans eux-mêmes , 
semèrent la défiance et l'effroi parmi ces insulaires ; cette 
ruse , pratiquée jusqu'à la fin de la guerre , nous fut toujours 
aussi utile que fatale aux insurgés. 

En 1796 , les républicains , usant de ce stratagème , don- 
nèrent à quelques bataillonsj'uniforme anglais, et firent tom- 
ber dans le piège les communes du littoral. 

Ce moyen , employé avec discrétion , pourrait oicore être 
utile dans une guerre civile. Des soldats d^élite , habillés à la 
mode du pays , organisés en compagnies, se porteraient à 
l'improviste sur les points où l'on aurait appris que se trouve 
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UD chef insurgé , renlèveraîent sans compromettre la sûreté 
et la tranquilité des cultiraieurs paisibles : sous le couvert 
de ces contrebandes , ceux-ci pourraient alors rendre des 
services qui les perdraient aujourd'hui. 

c Nous ne derons rien épargner pour nous procurer des 
»agens, disait Hoche, en 1796; les prêtres si^nt toujours 
»les meilleurs» en ce qu'ils sont instruits et discrets....; il 
»faut TOUS en attachera tout prix : il est tel individu , qu'un 
» de ces hommes ferait prendre , d<»nt la punition exemplaire 
» avancerait beaucoup la guerre que nous faisons. » 

Ces paroles et ce que nous avons dit dans le chapitre V 
du 2* livre, font suiEsamment connaître le parti que Ton peut 
tirer de cette corporation puissante, partout où elle domine. 

Il ne faudra pas non plus négliger l'emploi des espions et 
agens désorganisateurs , ni épargner la dépense pour se 
procurer des renseignemens sur les chefs , leurs projets , 
leurs ressources : on fera enrôler, sous ces derniers, des vo- 
lontaires déguisés en paysans ; par des lettres saisies , où, en 
ménageant leurs propriétés, on donnera lieu de croire à des 
intelligences avec quelques-uns d'entre eux : et Ton sèmera 
l'inquiétude parmi les bandes, en accordant la grâce à tous les 
dénonciateurs ou transfuges. 

C'est sans doute l'emploi de ces divers moyens par la repu* 
blique qui faisait dire au chevalier D' Autichamp, successeur de 
StofDet, en mars 1796 : « Men armée est pour le moment dans 
rla plusgrande désorganisation, et envahie de toutes parts par 
» fes bleus; ces coquins travaillent les esprits dans toqs les sens, 
9 et malheureusement ils ont réussi à se faik*e de grands par- 
»tisâns da«s le clergé* » 

De tous les généraux de lX)uest, Hoche fut le plus habile 
à suivre cette tactique , qui réussira toujours dans de pa* 
reiltes guerreis ; il sut lirer parti des prêtres , des femmes , 
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et même des chefs de chouans; les bandits furent successive- 
ment dénoncés par les jeunes gens de la réquisition , à qui 
il promit Tabciitioti du recrutem^ût (1). Ce géoéral eut à 
gage des mendians et des enfans pour suivre la trace des 
chefs royalistes ; aussi fallut-il à ceux-ci beaucoup plus de 
courage pour braver des dangers qu'un général d'armée n'a 
pas à craindre daus les guerres ordinaires. Les ressources si 
diverses alofs déployées sont attestées par les défiances 
ridicules des patriotes autant que par les injures et la haine 
du parti royaliste. 

« On a trouvé mauvais , disait le général Hoche au Direc- 
» toire , le 19 février 1796 , que je me servisse d'une femme 
j> pour faire épier les coupables démarchas des ennemis de 
»la république. Un prêtre, de je ne sais quelle secte, a reçu 
1 de moi quelques écus pour avoir fait prendre les munitions 
» de Charette , et voilà qu'un prêtre d'une secte différente 
» m'accuse de royalisme , et peut-être de fanatisme , quoi- 
»que je rie à part moi des sottises humaines h l'égard des 
9 cultes. Oh ? pourquoi suis-je venu dans ce pays de douleurs ? 
» Tirez m'en au plus tôt , citoyen , je vous en conjure. » 

(Z*a suite à un prochain numéro,) 

Le Chef de bataillon au i4* Léger, 

ROGDET. 

(l) X*^i àéçUtèfakt ^crit , j'ai piij)lié fax la voie de rûi^réffiqn | qnCoo mm 
jpreodraii aucun homme de la réquisition daos la Ycudée : ]es jeunes gens de 
ce pays en sont si convaincus qu'ils viennent me voir , me dénoncer des dé- 
pôts d'armes , des repaires de brigands i ils m'en amènent même liés et gar- 

( Hoche f le 29 février 1796.) 
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CONSIDERATIONS GENERALES 
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LES TROUPES A CHEVAL 



RÉPONSE 

A QUELQUES QUESTIONS RELATIVES AUX LANCIERS. 



Rien ne doit être négligé lorsqu'il s'agît d'éclairer cer- 
tains points essentiels qui peuvent intéresser l'armée en gé- 
néral y ou telle ou telle arme en particulier. Cette puissante 
considération m'a déterminé à reproduire ici mes réponses 
à quelques questions qui m'ont été proposées par un officier 
général et dont la solution » si elle était satisfaisante » évite- 
rait peut-^tre bien des frais au gouvernement , et peut-être 
des déceptions , des mécomptes et des diOicultés qu'on n'a- 
perçoit pas d'abord , mais qui pourraient surgir néanmoins 
nombreuses, des diverses conjonctures qui se rencontrent si 
souvent à la guerre. 

La solution que ces différentes questions m'ont suggérée » 
semble pouvoir se défendre, bien qu'elle soit susceptible aussi 
sans doute d'offrir quelque champ à la critique; mais elle 
conservera toujours l'avantage , à ce que nous croyons du 



8VR LES TROUPES A CHEYAL. 189 

moiBs y de provoquer une discossion pins Aérolùpfie et plus 
lumineuse , sur un sujet dont l'importance ne peut être coo*- 
testée (1). 

1'* QUESTION. Les laneUrs peuveni^ils éire tout à la fois 
armée de lances et de mousquetons? 

REPONSE. Si la spécialité doit être le principal comme le 
continuel point de mire de toute bonne organisation, ce iju'on 
ne peut nier, il faut bien se garder de compliquer les choses» 
à tel point , que les cayaliers les plus adroits et les mien 
exercés, puissent à peine se servir» arec une ^ale dextérité, 
de ia double armure dont il serait au moins imprudent de les 
embarrasser. En effet, la spécialité suppose une pratique clair- 
voyante, aisée et non interrompue» de toat ce qui est suscep- 
tible de contribuer au succès de telle ou telle arme ; mais si 
cette pratique s'étend plus loin qu'elle ne doit, si elle fran* 
chit certaines bornes posées par le simple h<m sens , ou si 
elle reste en arrière de ces mêmes bornes , il est évident que 
la spécialité doit en souffrir. 

Telle serait la conséquence nécessaire de l'emploi de deux 
armes si différentes entre elles et si incommodes par leur 
réunion , qu'on a peine à se rendre compte qu'on ait pu 
sérieusement songer à les utiliser k la guerre, entre les mains 
d'un même cavalier, armesdont le poids seul est susceptible par 
le balancement forcé qu'il occasionne , de blesser le cheval ; 
la charge fût-ell^ également r<^partie et nonobstant l'assiette 
et les soins du meilleur cavalier possible. 

(i) Depuis que \e me suis occupé de ce tujet, diverses épreuves ont été 
faites dans les régimens de lanciers , sur la question de savoir sHi conviens 
droit former simuUanément les 'cavaliers de ces corps de la lance et du 
mousqueton, JMgnore totalement ce qui a été décidé à cet ég»rd. Quoi qu^ 
. en soit, les opinions direnes appuyées deraisonnemens, doirent, dans tout 
les cas , pouvoir se faire jour librement. C'est le seul moyen de panreair à 
quelque chose de satisfaisant. 
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U lue èera )ias 'même ici question de l'ineonménient qui ré- 
siikerait , selon toutes les probabilités , si l'on confiait ces 
deux armes à des hommes peu adroits , lesquels forment 
hé^nitoolns généralement la majeure partie des régimens ' 
de cavalerie, et qui, par conséquent» en tireraient encore un 
moins ^bon parti. Ge sont de ces choses que tout le monde 
apprécie et qui n'ont nulleihent besoin de commentaires. 

Les épreuves qui ont été faites récemment à ce sujet» dans 
les régimiens de lanciers » ne sauraient être de nature à tran* 
oiier d'une manière satisfaisante une question de cette grar 
vite et die cette importance; paroe qu'il &ut remarquer que, 
les colonels qui ont provoqué cette mesure, ont eu, sans nul 
doute» le soin, pour donner «icore plus: de poids à leurs 
idées 9 de confier ces essais aux hommes les plus adroits et 
les plus agiles* Mais y eussent-ils employé indistinctement des 
cavaUers non choisis » les résultats de ces épreuves^ en cas 
de réussite , n'en seraient pas plus eonyéincans : ce n'est 
qu'à la longue , en campagne , que l'on peut yéritablemeot 
porter un bon jugement sur une question d'un si haut intérêt . 

U est facile de pressentir toutefois ce qui arriverait à la 
guenre où, le cavalier, ,empétré de tout cet arsenal (1), en 
recosmaitrait plus particulièrement l'abus dans œssurpriseï 
de nuit , qui arrivent si fréquemment , et où il serait dans 
le cas, par la précipitation qu'il mettrait à monter à cheval 



(l) La lance ^ le mousqueton ef le sabre ^ car, je suppose même que l'on 
supprime le pislvlet. lodépeadammeoi du poids écornie , dont tout cet awi- 
xail, ajouta aux autres objets strictement ncccssaires, accablerait k cbevai , 
ii y aurait pour le cavalier, gêne infinie et surcroit de soins et de pr^isioDS, 
«pli, en mamte circonstances, pourraient essentiellement nuii-e au liien du 
senrl€«, à Tactivité et à la prestesse avec lesquelks tout bomme de cheTal, . 
doit incessaaament s'acquitter des nombreux devoirs <|a'il a à romplir. 

Celte innovation , présentée sous un point de vue favorable, aurait sans 



SUR uss tboi;f«9 a GiœVAL. 19ïL 

pour fr'opiposer à une altaqtte imprévue, d'ouUîer ttiie partie 
de «es erm^s» 

Nous ne dirons rien de Toubli que certains hoiyuMe^ pourr 
raient f«ire à d^êsetn d'une partie de ces méôies an&es pour 
se somitraîire à un surcroît inopportun de prévisions contre 
Tennemî, qu'ils considéreNiient bientôt par la force des 
choses mêmes, comme une source de désordre et de revers » 
loin d'y avoir confiance comme moyen de salut» 

Il n'y aurait eu effet ^aîœent là (jiïe surcharge tnutite et 
souvent dangereuse; que surcrott de laiigue et pour le Ca- 
valier et pour le cheval , surcroît dont un ennemi entrepre*- 
nant et libre d'un tel fardeau , ferait bientôt bonne justice. 

C'est alors qu'on apprécierait, 'mais trop tard, et à son 
grand détriment , le vice de ces innovations que rien ne 
jttstiiie , et. qui ne doivet^t s^fis^ire jour que progressivement 
qvand elles sont motivées. par une longue expérience , et des 
ohservatîoQs suivies de la part de militaires consommés, i 

Les^'flots de lumière qui jaillissent d'ailleurs, à ce sujet» 
d'écrits aussi remarquables par la profondeur des vues que 
par le talent qui les colore , ne. laissent subsister.aucun dou* 
te : les partisans des deux armes entre les mains d'un même 
cavalier ne peuvent qœ s'incliner devant la force de leurs 
raisonnemens , fruits de réflexions lucides et d'une longue 
pratique «de la guerre. 



doutfi quelque chose d'enlralfiant , abstraction faite de ges nrcOtolr^nieiitf, qui 
peuvent- énpe )^ oa inoiiM uombrctix , suivaiit Jbt teiiips , les. cdnîonctiiret-, 
les localités, etc., etc. Mais il est essentiel de remarquer que dans le calme 
des loisirs pacifiques , oo a tout le temps de soigner la charge du cheral et 
de perfectionner pour la vue, un agi éabîe paquetage. Mais qu*i] n'en est pas 
de même au sein des alarmes, où tout doit être essentiellemcot militaire , 
c*est-à>dire simple , prompt , d^un facile entretien, et surtout coauçode au 
cavalier et léger pour le cheval. 
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Il serait sans doute facile de réunir uDe masse de preuTes 
conyaincantes en faveur d'une seule arme (la lance ou le 
mousqueton) entre les mains du lancier (1) ; mais ces'preu- 
ves , toutes évidentes qu'elles sont , ne conraincraîent pas 
les incrédules et ceux qui ne veulent ou ne savent pas voir. 
Elles seraient d'ailleurs superflues aux yeux dd l'ofBcier de 
cavalerie clairvoyant, qui n'a besoin pour apprécier les choses 
que de sa propre expérience. 

2* QUESTION, y a-t-il avantage d^avoir les tirailleurs réu- 
nis aux escadrons de lanciers , ou bien de les avoir en 
troupes ? (2) 

Réponse. Les mémoires et documens précités ne répan- 
dent pas moins de clarté 'sur cette question^ ci que sur la 
précédente ; ils la résolvent avec un avantage immense en 
faveur des tirailleurs constitués séparément. Et , en effet » 
une troupe quelconque constamment réunie sous le com- 
mandement des mêmes chefs , ne pourra que faire les pro * 
grès les plus rapides, dans les habitudes spéciales qui 
doivent particulièrement la distinguer; elle verra centupler 
fes moyens. Une troupe de tirailleurs surtout , ne peut par- 
venir à dominer certaines conjonctures qu'à la longue , en 
raison de l'appréciation, plus ou moins judicieuse, des di- 
verses positions où elle peut se trouver , positions souvent 
difficiles et dont une constante et clairvoyante pratique seule 
peut permettre de sortir avec avantage. 

Changer chaque jour les o^ciers et les tirailleurs , les 
extraire à tous momens de leurs escadrons respectifs, serait 

(i) La lance pour le régiment, et le mousqueton pour Tescadron de tirail- 
leu». Il Ta sans dire que le sabre demeure toujours Tirme obligée de toute 
cavalerie. 

(a) Bien que cette question ne semble concerner que les lanciers , elle a 
également trait aux autres armes de cavalerie. 

9 
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▼Ottloir.bénévoiemdnt $e priver de fruits qui ne s'acquiè*- 
rent. qu'avec iofinimeni de peine i même sous les auspioes 
de rbomogénéité qui distingue une bonne troupe. Ce serait 
détruire la confiance réciproque qui ne doit cesser de gui7 
der. r<4ficiep et d'animer ses sous*ordres; ce serait vouloir 
perdre un temps souvent irréparable et susciter des entraves 
infinies à des dispositions qui doivent au contraire être aussi 
promptes'.que dinjiple^ 'et militairement exécutées; ce serait 
enfin affa(S>Jir le moral des escadrons , dont ces tirailleurs 
improvisés dépendraient , cotntne le leur propre , car l'as- 
surance que donne la pratique soutenue , serait indubitable- 
ment détruite* 

L'esprit de corps» d'ailleurs» en éprouverait nécessaires^ 
mentyquelqui'aiteinte» et il faut bien se garder de porter 
une maiHipro&ne , à la guerre surtout , sur ce qui est le 
plus susceptible d'alimenter l'émulation ou de la &ire naître. 
Or » les tiraiUeprs constitués séparément , présentent peut- 
être le plua puissant mobile de succès , qui se puisse imagi- 
ner; et en effet , quelle est la troupe de tirailleurs , animée 
de l'esprit du service auquel elle se voue » qui » toujours en 
évidence et devant en quelque sorte le bon exemple au ré. 
glment qu'elle couvre , protège et éclaire , ne cherchera pas 
sans cesse à se surpasser et à soutenir le glorieux renom 
pour lequel elle combat! 

Quelle est la cavalerie de ligne ou de soutien » qui^ élec- 
trisée par l'héroïsme , la constance et l'activité de ses ti- 
railleurs, ne cherchera pas elle-même à s'en montrer digne» 
à les imiter » à les surpasser oii à les venger ! 

Mais qu'on y réfléchisse » ce résultat ne peut s'obtenir 
que par la spécialité , mise en quelque sorte au défi par 
d'antres spécialités rivales. 

Il est inutile de parler des inconvéniens attachés à une 

H* 26. 2* SÉBIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 13 
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troupe de tiràtHetirs non eonsliluée , qui Mi s^'érgamer 
cfrvqùe jour et méMe éOuveuii plusietm foi» dâay h» jcnrliéQj 
tés TDéoiiVéDrenÀ sùht A nombreilt et si pâtens , q«i'il serait 
oiseux dé les déduire. 

Pendant les itiëâiotaMes ctâmpa^e» 4e la Péninsule Iii$* 
ppinique , où les dfagons avaient en qcMlque sorte atteint 
rapogée dé la perfection de leut* aiMe » piusievra TégHMas 
dont tes sujets, ëminèmufient agcièiiris, étaient par cela mè^ 
me propres à tontes espèces de serriee:, on avait BféàAmoins 
tellement senti, àoit par expérience, soit par insFpitiatîofl , kl 
nécessité de donner anx tirailleurs une organisAti^iii paitictt* 
lière, que les colonels de ces régimens avaient fomné detf p6« 
lotons de tiraiHeurs à part, lesquels servaient en celte qnaïité 
sous le commandenient des mêmes officiels e^sems^ffieicm» 
durant le coors de plusieurs campàgVie^i et il» s'en aoal par- 
faitement bien trouvés , quoique ces pelotons n'ettsuenat pal 
encore acquis toute la consistance que donné uMio bonireorga'^ 
nisation permanente et tout ce qui éMi y atdir fa^poni (1). 

II y a donc lien de pféteser, d'après leê^-fiiitS' mêmes et leurs 
eonééquences , qu'il faut que les tirailleurs soient réunll eo 
une troupe séparée- des autfés escadk^ofis ot cmsiittttfa selon 
Timportance de leur service (2)^ 

( I ) Plusieura r^giaieos de cavalerie avaiçnt adopta ce système , soit en 
-Allemagne , soit dans la Féninsule espagnole f éz quoiqu'il fftt dé Hatnrê à 
étte petfetiloanéf il ïPn pas-nMÎDrf été dénanttéyàu iSife d!uèe gWttre intense 
et soutenue', q^e cblle combinaisoti e«t la meilleure. Tous. 1^ saisoaoeiileas 
possibles y d'ailleurs , ne sauraient réSuler avantageusement les inspirations 
du champ de bataille , car, c'est là , au résumé , îe grand régulateur qui 
doit coordonner et tnaltriser tcftites hsi vues lïiilftflireï quelles qu'éBeft soieat. 
On peut citisr ItA i^i iS« et ^^ réginiew de dragons, coipme «yaot ^pli- 
qué lobg-temps le^ystèine de tiraUleuFS dont il s'dgit, avec autant de dis- 
tinction que d'activité et Je persévérance. D^autres corps de l'amiéè y ont 
aussi eu recours. 

(a) La réponse à celle seconde question pouvant être infiniment plus 
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3' QiWftzioN» JOans la 9upposition que k» titaitUurt Mont 
c^usfitués séparément y vauP^il mieux qu'ils formetu des 
escadrons quun pclalon dans chaque escadron? 

RifiQK^E. Si l'on Toulait hiea consulter les lois, qpl régis- 
sent une troupe militairement orgamsée » cette question ne 
saurait long-temps rester incertaine i elle est même déjà 
tQiute résolue » si Tom veut agir selon l'esprit des meilleurs 
réglemens et ordonnances » <}ui prescrivent « dans le plus 
gr^nd intérêt du service , C unité en touA. Or» si cette unité 
est reconnu par ce qfsil y a de plus recommandable et de 
plus coosommé dan$ la carrière des f rmes » comme le prin* 
cigfd ressort, de tout ce.i|ui peut se faire de bien à la guerre* 
n'y aurait-il pas folie , prévarication même de chercher à la 

rcp^HT©* , . 

Up pe|otoi]^ de tirailleurs ^Sps chaque escadron seir<ût , 
pouir^it-oa observer, h la troupe 4ont il dépend, ce qu'ui^ 
es4;adroB de tiifailleurs réunis est au régiment auquel il ap- 
partient* l^ais en: prêtant un moment d'attention , on se 
QOJ^vainçri^ sans peine que la déférence est totale. D'abord» 
le peloton de tirailleurs dans l'escadron » se trouve pour ainsi 
dir^ il Idii ibis sous les ordres du commandant d'escadron 
^t du commajf dant des tirailleurs , Iprsque ceux-ci se trou- 
vent réunis pour taire le service de tout le régiment ; et 
néanmoins il pourrait se soustraire en maintes circonstances 
à l'action directe de l'un ou de l'autre de ces che& provi- 
mres et pfiut-êtm de tous le^ deux (1) i car le eommande- 

développée , et par ceUe raison beaucoup plus probante , nous renToyoni 
le lecteur au Journal des Sciences militaires ^ mois de juin et août i833, 
«rltc&f d^s êitailUurs , et au Jaurnal de Vlofantevie et de la Cawaltrle » 
mois de janMT ei février i834' ^^ ^^^ trouye un nouveau systène ^« 
tirailleurs , applicable à tous les réf^imens de cawalerie, 

(x) Le capitaine- commaodant se trouve payent, par ce mojePi dans le 
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ment étant partagé » Tobéiâsance est bien loin d'élre au^i 
passive et aussi entière qu'elle derrait l'être. Ensuite , qu'on 
examine les difficultés où Ton se trouverait sans cesse , soit 
pour rallier subitement le peloton de tirailleurs à son esca- 
dron titulaire , soit pour l'extraire de ce même escadron 
pour former celui de tirailleurs! 

Mais combien d'autres inconvéniens découlent nécessaire- 
ment encore de ceux déjà signalés , dont le moindre peut- 
être est de désorganiser à chaque instant et l'escadron de 
ligne (1) et celui de tirailleurs I Que d'entraves aussi pour 
l'administration , pour la surveillance de chaque jour et de 
tous les momens , pour l'exactitude des rapports ; que d'em- 
barras dans toutes tes circonstances I 

Il ne faut jamais d'ailleurs perdre de vue un point capi- 
tal : faction directe et uniq^, qui ne doit ee$ser d'agir 
sur une troupe quelle qu'elle soit. Si vous divisez cette ac- 
tion /vous en atténuez incontestablement la magfe. Que 
devient alors la force d'impulsion , que devient la confiance? 
Et si vous brisez ce lien indispensable qui doit à jamais 
unir'l'offîcer au soldat et constituer une troupe homogène 
et compacte , non seulement vous annihHez de V09 propres 
mains les meilleurs élémens de discipline et réussite , mais 
vous vous préparez encore des revers; vous vous mettez en 
opposition aux plus sages réglemens et ordonnances » vous 
risquez le sort de vos armes. 

D'après des motifs si imposans , dans la vue de mainte-' 
nir et d'encourager une noble émulation dans les régimens» 



cat de ne commander qu^insUntaiiément le peloton de Uraillenr», {fui fail 
néanmoins partie intégrante de la troupe dont il a le comnuHidemeiit. 

(i) Od donne ici la dénomination d^escadroni de ligne à toat ce qui 
lie fait pal partie des tiraillenra. 
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A^éviier toute e^ëce de flottemeot et d'hésitation dans dei 
cirçoostances qui peuvent quelquefois se présenter très-gra* 
ves ; dans Tintérêt de l'administration , du bien êirç parti- 
culier des ca?aliersy de leurs succès militaires. > comme 
aussi dans la perspective* d'assurer à l'armée une prospérité 
stable» prenant sa source dans de bonnes et ingénieuses dis- 
positions ;- on est autorisé à conclure. , qu!il vaut mieux que 
les tirailleurs forment un escadron à part , que- d'être répar- 
tis dans, le régiment , à raison d'un peloton par .psci^dron.' 

A* gvBSTiojf. Dans tous Us cas quelle serait. lafprce.pr0H 
portiannelle à donner auax tirailleurs ? .^ 

lUpoif SB. Pour répondre à cette questjf^n-, il paraîtrait 
convenable de recourir d'abord- à ce principe invariable : 
qwe Pon doit s^atiacher à la qualité des tirailleufs , plutôt 
4iu*à leur nain6rei quoique ce nombre. doive aussi entrei;^ 
en proportion avec la troupe dont ils dépendent* Ç-est 
encore ici le cas de se. transporter à l'époque de. nos «im- 
mortelles campagnes, où ies questions les plus embarrassan- 
tes et les plus ardues , étaient naturellement tranchées par 
les faits mêmes qui s'accomplissent danslles ..mpmens les 
plus épineux et les* plus critiques ; ainsi » .à ji'^cfçision dés 
pelotons de tirailleurs , dont il a été parlé plus haut , on 
peut. encore ajouter que les régimens de (^agons, en Espa- 
gne , très-faibles sous les rapports numériques » n'en soute- 
naient pas moins un service de la plus grande activité en fai- 
sant face è touteslesconjonciupeSy qu'ils parvenaient presque 
toujours à dominer. > i 

Ces régimens étalent de deux» trois et quelquefois quatre 
escadrons, mais ils ^'atteignaient que difficilement ce dernier 
ebi£fre , et ne le dépassaient jamais. Or , prenons le terme 
moyen , celui de trois escadrons , en faisant remarquer que 
tes tirailleurs qu^on avait établis en permanence dans quel^-- 
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ques régi mens n'excédaient que rarement la force d^un Ixm 
peloton, c'est-à-dire de trente à trente-six hommes, nbmbre 
qui était souvent restreint par les chances de la guerre; et 
néanmoins ce peloton était suffisant et rempft^satt -pendant 
plusieurs campagnes, avec autant d'activité et d%(mtilation 
que de vigueur, le service important qui lui était conFfié. Les 
lacunes qui résultaient dans ce pieloton des vicissitudes delà 
guerre n'étaient Comblées que quand il y avait nécessité ab- 
solue; car le régiment éprouvait ausÂdes pertes relatives. 
Or, si un peloton de tirailleurs de trente à treiïte-sîx hom- 
mes pour trois cents , formant le fond du ré^ment , répoiH 
dait h toutes les exigences d'une guerre aussi active que -dif- 
ficile à Conduire sous une infinité de rapports , il est évident 
qu'un escadron de tirailleurs, au grand Coin ptet,^ présente 
aussi, pour cinq ou six escadrons, une force suffisante pour 
faire face à toutes les poshions. ' 

Xes tirailleurs, nous le répétons, doivent être moins nota- 
breux qu'actifs^ intelligens, et spéciaiementi propres au ser- 
vice difBcile auquel ils s^ont destinés. Il est ^observer que, 
pour former un escailron complet de tirailleurs, ofn ne peut y 
parvenir d*une manière satislhisantè qv'en ^sant un chw 
Judicieux en hommes c^t en chevaux , dont les qualités répon- 
dent du succ%s de Vescadron auxiliaire, sans'^otrtcifôis qu^l 
puisse en aucune manifere léser les escadrons de ligne (1). 

^i) Au premier â]^çu , ainti« mtpfjkm ^ cQiwnoot il (f«t ip%»IU€ dW- 
nrer à ce choix, sans lëser les escadrons de ligne. idais^ Ton fait attention 
que les meilleurs • tirailleurs ne sont pas rigourjeusement parlant les plus pro- 
pret à l>ien serrîr en ligne, pour divers motifs qu^il serait IrOp long d*ënu- 
inérer ici (to^z à ce sujet !e «ysffème de tîralÙ^tos, apî^licaUe à tous les 
'Uâgiraens Ide davalevie ]. fit )Vim «aniidcfcie Riusi que' le» :clwTaliK dos tirail- 
leurs doivent être bien.difierens en taiUe et en agilité. de tïçpx qui doivent 
^ire partie du rang , on conviendra fju'jl j a profit pour les r^^imens 4^ 
fair# qn choix conyenable et ëclair^. 
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NOUVEAU FUSIL 

À PERCUSSION, 



11 



SE GHABGEANT PAR LA GULA88B» DE L INVENTION DE LOBNITZ. 



/.'i I 



Lôbnitz est un armurier de Copenhague ; soçi^ invention 
remonte à plusieurs années » à ce que dit , du moins , la Ga- 
lette niitttàiré dé^Èc^kàdt; iiti ^^itAUt-àtflAw^ «et jdbnt 



« ' 1^1. _ " 



nous' smms è:étHiik eé i|i:â''SÙit :- «Ij'anlie Âe^oiap^ê de 
deux pairies Via .eiîUs^^'le caîibÀ. 'fiH«^'Sébt'^é«ffiitè»iM 
moye^ ti'îrafe dhe^HIé €»H^ç tt^ié;^ r^i^àM^^'a ^MirtUtt^i 
on ^etit Wi»épi^rër ^ùr'iiettoy^ l'ai^tnèi lîi «fefi^Il^'^st 
maintenue par un ^êrotf ^eï on la fait* toui^n^p ÀaH^ cëtëcitM 
par un.petit ^ras.de lev^çr (fçà peut décrire. un dem^cercle. 
Arrivée vers la moitié de sa coiirse. la cheville fait lourner 
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le canon vers la culasse » qu'il découvre. Dans cette culasse 
est j>rati<|uée une chambre pour recevoir là éartoftchè.* Un 
mouvement de rotation dans le sens oppo^« ferme la cham- 
bre; on y met le feu à Taide d'une platine à percussion. » 
Le rédacteur allemand pense que cette arme peut soutcSnir 
h comparaison avec celle de Le Faucheux. Noasoe parta- 
geons pas cette opinion; nous croyons que pldsieurs inven* 
tions de ce genre , faites en France » et moins ingénieuses 
que celle de Le Faucheux, peuvent être mises en parallèle 
avec l'arme danoise (votr Mémorial de l'artillerie, tom. 1 
et 2). L'auteur s'engage à faire honneur aux commandes « 
en fusils et en pistolets, qu'on voudra lui adresser; maïs on 
ne sait pas si ces armes ont subi quelques épreuves authen* 
tiques. Le journaliste ne nous apprend rien à ce sujet. 

La planche suffit pour donner les renseignemens que 
cette explication sommaire peut laisser à désirer. 



Paris, le i5 janvier i855. 

A Monsieur le Directeur du Journal des Sciences 

Militaires. 

Monsieur , 

» * 

Yous avez publié. dans le /oumal des Sciences militaires 
de décembre i83&, une relation inédite du pajssage de la 
Bérésina, en novembre 1812, de MM. Chapelle, maréchal- 
4e-camp d'artillerie^ et Chapuis, officier supérieur en retraite. 

M. ChapeUe était» lors du passage de la Bérésina, chef 
4*élat-ma)or du général Eblé (1) , qui fut chargé de l'établis- 

(i) M. le général Eblé éuit, pendant rexpédition de Russie, direc- 
teur des équipages de ponts de Tarmée. 
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sèment des ponts sur la Bérésina ; M. Chapuis commandait 
les pontonniers qui ont fait ces ponts ; aucun des officiers 
de l'armée ne se trouvait donc, plus à portée c[u*eux à faire 
connaître les circonstances relatiyes k rétablissement de 
ces.jNdnti; or,, il y^a dans cette relation /un 'pa«sage^nii 
conçu : c Au surplus , les auteurs qui ont écrit la campagne 
• de 1812 , ont ieus donné sur le passage da la Bérésina des 
» détails inefSiacts et incomplets.» Vous auriez dû indiquer 
Fépoque à laquelle a été écrite cette relation ; elle Ta été 
il y a déjà long-temps, puisqu'on m'en procura' une copie 
fendÊiUtq}iéyécnyaismonHUU)trôdcCExpéditiondôRuê$ie, 
dont la première^ édition parut en 4824 , copie que j'ai sous 
les yeux en vous écrivant cette lettre* 

Non-seulement j'ai puisé des renseignemens dans ce docu- 
ment pour mon rédt du passage de la Bérésina , mais j'ai 
reproduit dans une note quelques-uns des laits les plus 
importans qui y sont' rapportés ;- cette note est la troisième 
du livre lY de ma première édition , et la cinquième du 
livre IV de ma* seconde édition. Le paitoage que je viens 
de citer ne saurait donb être appKquàble à mon Histoire. ' 

' • • • • f 

. J'ai l'honneur « etc. 



Caiiuïiv*rr, , 

Autfeur de n&sVoite de l'EspéAitiitti' à» 
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doit être mise en harmonie avec le service auquel elle est 
destinée. Chargée du service et de la construction des bou- 
ches à feu» et des machines qu'elle emploie » de't*étatâiise- 
ment des ponts et de la construction de tout ce ^ui y est re- 
latif, éflë'Se-^hJse en trois branches principales; l'artillerie 
jpiBO|gnitioat jKte« idimiila .014^109, ^jt; toute relative aux 
bouches à feu et à leurs appartenances; les ^ pontonniers, 
dont le nom indique le service; les ouvriers «chargés du tra- 
vail des arsenaux de construction. 

La base unique » d'après laquelle doit être établie la force 
du corps de l'artillerie , est celle du nombre de bouches à 
feu nécessaires pour la défense nationale. Nous allons voir 
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'c|U6ls sont les besoins de ce service» et qictefle est fa 'forme 
d'organisation qui leur est appropriée. 

L'eipploi des bouches à* feu dans les -armées «i'Um par 'sée- 
tions ou réunions appelées batteries, dont ciiaeinie n^ con- 
duite et servie par iin détachement dt cattondiek» ikppelié 
autrefois* compagnie 9 et auijnel ^'ordonnanéè delSSA ti 
'donné Ibrt à propos, à mon avis» le nom de'i^aflerie. Lh 
*force des batteries de bouches à feu a varié^-èHe a étf -dê-stï» 
de huit et même quelquefois de douze. Ces dènlièrès sont 
évidemment trop fortespour être aussi- m6bllcsqn*îl' te -finft*; 
la compagnie î|uî devrait fes servir ;^ devrait' être , tout coibI- 
pris^'aù moliilî Ah 250 hommes, iBi cèitoiùbfe eét «M* 
géré. ÉUtrô îeslaltteriès de six et celles de huit pfièfces» tt» 
saurait; Il *m[On avis, -y avoir une préférence invari^Ié, iftti 
'krAii adopter les unes'à^'exciusion dès autres. Cetlçs ée'éix 
pièces de bataille sont , sans coiïtredH ; tifn peu phts' IS^reer, 
(f est-àdire ,' propres à être mue^ avec plus^'éefa^ffiiê: MMi 
ce li*est pas sous re point de Toe qn^il oottriètat i dWanmiër 
la question ; les armées étant organisées par brigades 'et pai^ 
divisions / tant de* trôupes^à pîed'iqne de tronpëj à chevâLV 
il convient que chaque division et chaque 'brigade , 'stirl<n!it 

dans Pinfanterie , tilt ^h ndnlbrè entier dé 'bâttefries: Bl-tifa 

' . ' . • • • • . ♦ . . • 

autre côté, le nombre de'bouchès à fenébiifloyées'en'Jligûfe 
dans une armée doit être proportionné S là force des tSiR- 
renà corps. Il en résulte que la force des batteries' 'd6it rarïc^ 
en raison delà foi^ce ^s divJHéofs d^ifoupè^JaèncqàlBllèis ^lles 
sont attachées. . i c : ! : . . i , - . . 

'Quant au nombre des liàtterièsnécessarres/ ninedï^emplë 
tîBi nous servh^'à le Vféteràiiîierrùous^'n'^HiinspasIe 
en Prusse /ni ehAtitrîiéheHjûîen^RtisteJe/oûi'emiilèî d^^ 
tâlerie est* singulièrement exagéré /sans que , 'pendant mgt- 
cinq[ 4D9 4e Ki|^w^,,a|icun résultat , dû à ce luxe de canons , 
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ait pu le )U8tîfier. Il nous sera permis de le prendre dans nos 
propres armées , et dans des temps où la yictolre accompa- 
gnait cqnstammeat nos drapeaux. 

i^iipposons un corps^'armée formé par la réunion des 
.troupes de l'armée permanente et de la garde nationale mo- 
.Jbile existante dans deux arrondissemens divisionnaires de 
«rçcruteme^t.; selon les bases d'organisation posées Q-dessos^ 
sa force s'élèverait à environ 74,000 sabres et bayonnettea, 
ibrmant ^seixe rég^mens d'infanterie , quatre bataillons de 
4}bas8eurs , dont moitié de la garde nationale mobile « un ré- 
.giment de cuirassiers , trois de lanciers , dont un de la garde 
jaationale et deux de chevau-légers ; car mon intention n'e- 
stant pas de faire une application spéciale à un terrain déter- 
:miné, qui pourrait exiger d'autres combinaisons « et voulant 
:au contraire établir une base de calcul , applicable à L'en- 
semble des forces d'une ni^on « il convient de. conserver la 
^jMroportion généî^ale de tous les élémens entre eux. L'orga- 
•iÛsation Ja plus simple et la plus naturelle d'un çorps-d'armée 
'Sareil serait la suivanie : une division d'avan^earde, conv- 
jKifsée de quatre .bataillons . de chasseurs , dont deux de la 
^garde nationale, un réigiment de lanciers de la garde natio^ 
tfiale et un de cbefau'-légers de la ligne; quatre divisions 
.jSinfanUriet mi-parties de la ligne et. de la garde nationale.; 
joie. dwisian de cavalerie, forn^ée du restant des régimens 
^4ela%De. 

. D'après les principes qui ont préskié à l'oi^anisatio.n dp 
nos armées , l'artillerie , attachée à celle doqt nous yenons 
fà^inàifpw la composition, aurait été répartie ainçi qu'il suit : 
'A l'a vant^garde y une batterie de six bouches à feu. • ' 1 
Jkpx.qpatre dimiops d'infanterie , huit batteries de huit 
-: piiices,. •...,.. 8 

A repàHér» ... ^ 
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Bepart, » • • 9 

Division die cayalerie , une batterie de ûx pièces* • • 1 
A la réserve^ moitié du matériel et du persomiel des 

divisions , ou deux batteries de six pièces et deux . . 

de huit. . * . . h 

Au parc , un septième du petrsonnel et du- matériel ; ou 

deux batteries de huit pièces « • • • » . 2 . 

Total. ... 16 
Sortant en bouches à feu ....'.« 120 

C'est-à-dire 8 pour 2,000 hommes. 

Mais quatre de ces batteries étant .fournies par la garde 
nationale mobile ^ ainsi que nous le verrons plus bas, il n'eo 
reste plus que douze à fournir par l'artillerie d^l'arnée per» 
manente. 

D'un autre c6lé> le personnel de l'artiUme doitenoMe 
fournir au service des places de guerre; la quotité de oê 
supplément ne peut être établie qu'en raison du nombre etd« 
l'importance des places lortes qu'on doit mettre en étal de 
défense. Mais nous observerons ici que Je service du tir, des 
bouches à feu de ces places , pour lequel on appelle M 
temps de siège des servans tirés des troopes de la garnison » 
ne demande de cancaniers instruits que comme. die&.^ 
pièces et pointeurs» et pour le service des arsenaux et salles 
d'artifice. Je crois donc qu'en augmentant , pour ce seimid 
service 9 d'un tiers le nombre* des batteries employées. es 
ligne de bataillé; on serait suflSèainment en: mesnrC'i p^^l^r 
tous les cas. Ce serait donc » dans l'exemple ci-idessus ^Mize 
batteries , ou huU par arrondissement divisionnaire de l'ar- 
mée permanente. ^ 

Pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire» nou^ 
n^avons eu que deux espèces d'artillerie : à cheval et à pied. 
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trahie mises sous la direction d'offîders et de son^-offieiers 
d'artillerie. Alors elles ont très bien serri, mAiiié en ligne» 
où elles ont dû suppléer au manque de train d'artillerie; 
d'ailleurs les voitures qui n'entrent pas' dans la I^ne de ba- 
taille ne sont pas exposées au feu- ^et n'ont que des mouve- 
mens plus lents à exécuter ; tout 'Conducteur de voiture quel- 
conque y est propre. 

Ces réflexions préliminaires nous oonduiréidt aux résukats 
Suirans : en partant de Texemplequi a sârvide base à nos 
calciils , les deux batteries attachées à l'avantH^garde elà .la 
cavalerie 9 et deux de celles de la réserve, doivent- seules 
être à cheval; les batteries des divisions , deux de ceUês de 
la* réserve , et les deux de parc, doivent être montées; lés 
iKittei^ies destinées au service des places; doivtBnt être k 
plëd; On pourrait donc' concevoiir rartillerie de l'armée 
pehnatiente divisée en brigades , de chacune une compagnie 
% cheval, deux montées et une à pied; et à ^ chacune des* 
quelles Viendrait se joindre , en temps de guerre ^ une bat- 
terie montée de la garde nationale mobile ; deux brigades 
correspondraient à une circonscription divisionnaire, et 
quatre pourraient former un régiment. Il en résulte que 
toute la batterie employée à l'armée combattante» s^nk 
pburvne dés moyens de transport qui lui - sont nécessaires. 

La forcé nnitiérique du personnel des batteries , calcaiée 
d'après les besoins du service kju^elles ont à faire » me paraît 
avoir été établie par nos derniers régkmens d'ergani^tion, 
de manière à iie rien laisser à désirer. • >• « 
' 'Le passage de' Fàctivité à la. non activité ne- peut ji^as se 
%rre dans rartillerie comme dans l'infanterie et la cavalerie; 
ùnè pafrtie des officiers létant employés , 'eh temps 'de paix -, 
Aàm les divers établissemens qui dépendent de cette arme; 
lè restant n*excède pas ce qui est nécessaire pour l'instruc* 
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tion et le service des écoles d'arUll6rie« Quaxd à la troupe > 
on peul élebHr la portion qui doU passer en non activité dç 
la maQière suivante : dans, les batteries à cheval et celles h 
pied cpii soot montées , w quarl environ dea soua^ofiioierf 
et la moitié (fes aanonniers; dans les batteries à pied, enviroa 
un tiers des sous-officiers et canonniera* Les chevaux sont ré- 
duAs i en temps de paîx: , à la quantité nécessaire pour le 
service du poligone et des batteries d*instructiou« 

La force du corps des pontonniers^ relativeneot à celle 
de fartilieriey peut être' établie d'après les prûicipea suivaas : 
un corpa-rd'armée formé» conune nett$ l'avons it^diqué plu^ 
haut (pag. sot) y a besoin de deux équipages de ponta com- 
plets , à 60 bateaux» Chacun de ces équif^agef réc.lao^e pouf 
son service 4 sous-officiers ef 64 hommes ; une compagnie 
de 158 pontonniers» officiers non compris» s^ffiraieipi^ donc 
pour tous deux» et par conséquent elle répofidraîtà deuf 
«rrondissemens divisitHinaires. 

Be même que dans rartillerie» les ofliciçrs de pontonniers 
•ont toujonB^s betoin d'être en activité » pour les nécesaités 
do service. Mais il n'en est pas dfi méCne de^ pontonniers; la 
moitié à peu pirts peut passer dltenaatiyementeu non pctivité^ 

Le personnel de chaque batterie d'artillerie cçmprenaqt 
quatre ouvriers en fer et en bois , qui suffisent pour son ate- 
lier de réparations courantes^ il ne faut de compagnies d'ou- 
vriers que pour les parcs du corps-d'armée et pour les arse- 
naux de l'intérieur; qui ne peuvent pas suspendre leurs tra- 
vaux pendant la guerre. Ceo^t à cent- vingt ouvriers suffisent 
pour toutes les réparations à faire aux voitures d'artillerie 
du corps-d'armée désigné plus haut. Mais les seize batteries 
de ee oor^s-d'armée ont déjà 64 ouvriers qui leur sept atta- 
chés; il suffit donc d'un nombre à peu près égal pour le se^- 
TÎce dès parcs. En organisait les compagnies d'ouvriers h 

N» 26. 2* SÉRIE. T. 9. FÉVRIER J835. 14 
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120 hommes environ , la moitié de chacune suffirait pour 
chacun des corps-d'armée ; l'autre moitié suffirait également 
pour lés arsenaux de l'intérieur , où Ton emploie en partie 
des externes pour une partie de travaux extraordinaires; ce 
serait une compagnie d'ouvriers en raison de deux circons>- 
criptions divisionnaires. 

Le passage en non activité, dans les compagnies d'ou- 
vriers , peut avoir lieu par un tiers des sons-officiers et moi- 
tié des ouvriers. 

Tandis que l'infanterie et la cavalerie n'ont aucun état- 
major spécial en dehors de celui des régimens » l'artillerie 
en a un qui lui est propre, et qui appartient à tous les corps 
de l'arme. Cet état-major se compose d'officiérs-géûéraux, 
d'officiers supérieurs ou subalternes , directeurs et sous-di^ 
recteurs , ou inspecteurs des divers établissemens , ou conk- 
mandant l'artillerie des places fortes; d'employés de diffé^ 
rentes classes pour le service dé l'instruction dans les éco- 
les des arsenaux , magasins , forges , fonderies , manufac- 
tures d'armes >etc. La force numérique de cet état«>major étant 
subordonnée au nombre et à l'importance des phces fortes 
et des établissemens, il ne peut point y exister de rapport 
proportionnel entre elle et celle des régimens de i'aranée. 

GÉNIE. 

« 

Nous ne reviendrons pas sur la question de la réunion des 
deux armes , du génie et de l'artillerie : l'usage l'a résolu 
négativement dans tous les pays de l'Europe; mais il n'en 
est pas moins vrai qu'elle mérite d'être prise en considéra- 
tion , et de recevoir la solution que réclame la raison et l'é- 
conomie dans tous pays où , laissant de côté les intérêts 
personnels , on voudra résoudre Porganisation de l'armée 
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sur des bases rationnelles et en coordonner toutes les parties 
dans un même système. Examinée par des officiers-géné- 
raux éclairés , et qui n'appartinssent à aucune des deux ar- 
mes p la question de la séparation de rarlillerie et du génie 
n'en est qu'une d'intérêt personnel et d'amour-propre. Cette 
séparation n'a pour effet réel que d'occasionner des dupli-, 
cations d'emplois » et par là un accroissement d'états-majors , 
nuisible aux intérêts économiques de la nation. En effet , les . 
études préliminaires des officiers d'artillerie et du génie sont 
les mêmes « et les applications qu'ils en font se touchent sur - 
bien des points. Un artilleur chargé de la construction des , 
bfitimens nécessaires au service de son arme, et des dispo- 
sitions de l'artillerie employée à l'attaque et à la défense des 
points fortifiés , permanens ou accidentels » ne doit-il pas . 
connaître l'architecture et la fortification aussi bien que l'in- 
génieur? Tandis que ce dernier peut se dispenser do possé- < 
der la connaissance de plusieurs arts , de la chimie et de la 
métallurgie, dont le premier a besoin. 

En 1800 , dans le moment où il fallait reconstruire l'ar- 
mée italienne désorganisée par les désastres de la cam-* 
pagne de 1799, je fus au moment de faire décider la réunion 
des deux armes; ce n'était certes pas par ambition de com- 
mandement , car j'étais chef de l'artillerie , et je tendais di- . 
rectement à me mettre sous les ordres du chef du génie , 
respectable militaire du reste et mon ancien de grade et de 
service. Mais le commandant du génie français à l'armée 
d'Italie avait le commandement supérieur du génie italien , 
et le premier Consul céda à des réclamations qui n'avaient de 
fondement que l'amour-propre et l'intérêt personnel. 

L'arme du géuie a » conune celle de l'artillerie , un état- 
major spécial , composé d'officiers-généraux supérieurs et 
subalternes, et d'employés , pour les travaux qu'il a à exécu- 
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ter et les magasins dont il a besoin. C'est un état-majôr 
qu'on peut considérer comme composant, à proprement par- 
ler, le corps du génie ; les troupes qui en dépendent n'en 
sont que les accessoires. 

Ces troupes se composent de sapeurs et de âiinenrs , doni 
le Service est assez connu pour qu'il ne soit pas nécessaire 
d'entrer dans aucun détail à cet égard. Quant à leur force 
numérique et h leur proportion entre elles , quoique les élé- 
mens qui peuvent la déterminer dépendent , pour les forti- 
fications passagères , du genre de guerre et de la configura- 
tton de son théâtre» et pour les fortifications permanentes , du 
nombre de celles qui se trouvent sur ce même théâtre , on 
peut cependant indiquer un terme moyen , dont k fixation 
a pour lui l'expérience des guerres passées. 

Ce terme moyen est de quatre compagnies de troupes du 
génie , de 120 à 140 hommes chacune pour un corps d'ar- 
mée tel que nous l'avons pris pour exemple. La proportion 
entre les sapeurs et les mineurs dépend de la disposition des 
frontières sous le rapport des places qu'on aura à défendre 
ou à attaquer. Et comme il est bon d'avoir une réserve pour 
les sièges qu'on pourrait être obligé de faire, il conviendra 
de porter la force des compagnies du génie à environ 190 
hommes. D'après ces bases , deux compagnies correspon- 
draient à une circonscription divisionnaire. 

Le passage annuel de l'élat d'activité à celui de non acti- 
vité, pourrait avoir lieu par un tiers des sous-officiers et moi- 
tié des soldats. 

RECRUTEMENT. 

Le mode de conscription militaire étant adopté dans toute 
l'Allemagne , en Prusse, en Autriche , en Espagne, comme 
en France , il ne me reste plus rien à dire sur cet objet, si 
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.ce n^est qu^il faut surlout s'appliquer à It: perfeclionoer, en 
«ëodrtant toutes les exemptions privilégiées , et en tâchant de 
diminuer autant qu'on le peut la possibilité du remplace^ 
juent. Le recrutement de l'armée est un impôt, en hommes, 
-et par conséquent le plus pesant de tous , celui où les iné- 
;g-alités de Ibriune se font le plus sentir. Il faut donc , autant 
fqu'il est possible , en alléger le poids et ejQ rendre la répar- 
tition proportionnelle aux facultés de chacun. Le devoir de 
•concourir à la défense de la patrie est imposé à tous les ci- 
.tayens » mais il ne saurait l'être qu'en proportion de leurs 
facultés^ de même que tous les autres impôts : l'^alité ab- 
solue ne serait ici qu'une inégalité choquante. La plus fausse 
et la plus injuste de toutes les méthodes de remplacement 
.est donc celle qui le laisse à la charge .de celui qui veut se 
ifi^re remplacer; car il en résulte qu'il devient une spécula- 
.tien purement mercantile» avec concurrence et avec des 
«chances de baisse et de hausse , qui toutes retombent sur les 
«citoyens les moins aisés et doublent l'impôt pour eux. Le 
.mieux serait de s'en tenir aux exemptions absolues , limitées 
.aux individus qui j ont un droit réel, par des circonstances 
.prévues et déterminées par la loi., et qui en outre seraient 
.hors d'état de payer un remplaçant. Il suffit d'avoir pris part, 
.d'un côté., aux opérations du oonseil de révision du recrute- 
.ment., et , de l'autre , d'avoir présidé à des inspections de 
:réforme dans les corps , pour aq oonvaincre des abus qui ré- 
sultant de cette espèce de traite d'hommes, décorée du.nom 
d'asi^urances contre les chances du recrutement. Il ne fant 
cependant pas s'étonner de les voir défendues et justifiées 
dans des écrits publiés par des spéculateurs,. ni se laisser 
abuser par des sophismes qui déguisent le mal , en portant 
J'attentiop ailleurs que sur ses causes. Il n'est point d'abus , 
quelque criant qu'il soit, qui n'ait été soutenu par ceux qui 
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en profilaient. Mais il faut reconnaître des feits dont Texis- 
tence ne saurait être révoquée en doute. Dès l'instant ob il 
y a spéculation de la part des marchands de remplaçans » il 
y a nécessairement tendance à acheter à bas prix et à re- 
vendre cher, lis cherchent donc des hommes au meilleur 
marché possible. Ceux qui se vendent à un haut prix sont 
déjà assez méprisables, que seront donc ceux qui se vendent 
à un prix modique? A bien peu d'exception près , ce seront 
ou des hommes affectés de défauts physiques qu'on espère 
déguiser» ou de ces vagabonds que la paresse et les vices 
éloignent du travail. Quels que soient le zèle et Tintelligence 
des membres des conseils de révision , les ruses et les fraude9 
des spéculateurs sont si nombreuses et si variées, qu'ils par- 
viennent toujours à faire passer des individus qui ne de- 
vraient pas être reçus ; leur impudeur est telle , qu'on les 
voit souvent présenter jusqu'à trois fois le même , rtsbuté les 
""deux premières, et toujours avec des certificats d'origine 
différente. Ce sont des faux que la morale flétrit , mais que 
la loi n'a pas prévus par une sanction pénale; et, pour des 
spéculateurs , la flétrissure morale n'est rien : les peines de 
la loi sont seules un frein. Qu'on suive les remplaçans après 
leur arrivée dans les corps : beaucoup sont réformés pour 
des défectuosités physiques déguisées devant les conseils de 
révision , et que le temps écoulé jusqu'à l'inspection de ré- 
forme a fait reparaître; d'autres désertent et obligent celui 
qui les a achetés à en acheter d'autres; enfin beaucoup trop , 
et la plupart parmi ceux fournis par les marchands d'hom- 
mes , s'abandonnant aux vices qui les ont portés à se rendre , 
vont s'asseoir sur la sellette , devant les conseils de guerre » 
et vont peupler les bagnes ou les ateliers de condamnés. 

Mais , sans arriver à une sévérité qui n'est peut-être pas 
tout à fait compatible avec l'état actuel de la société, il 
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de les faire tourner au bénéfice de la. nation; par l'espèce 
des remplaçans» d'égaliser mieux les charges du recrute* 
ment et de préserver ceux qui seraient admis à se fiure rem- 
placer des chances qui peuvent tourner contre eux. D^un 
coté y il est utile pour la nation que l'atmée conserve le plus 
grand ncMnbre possible de militaires inistruits par la pratique 
du service, et, de l'autre» la.nation»dails son propre inté- 
rêt » doit une prime d'encouragement aux militaires qui conr 
sentent à dépasser le nonibre d'années de service voulu pi|r 
la loi : ce double but est facile h atteindre. Que , d'un côté , la 
nation se charge du remplacement moyeniUAnt une-somme , 
non pas ^ale pouf tous , mais proportionnelle aux facul|^ 
de fortune de ceux qui veulent se faire remplacer, et à ce 
prix les libère totalement du service, même en cas de déser^ 
tion des remplaçaus ; et que » de l'autre » ces sommes réunies 
soient partagées en primes pour les mililaires qui désireraient 
se rengager. Une partie de ces primes pourrait leur être 
payée sur-le-champ» et le restant converti daos i^ne classe 
spéciale de rentes perpétuelles qui serviraient à améliorer le 
sort futur des rengagés. Le mode d'exécution, de .çeLte dis- 
position est tellement simple , qu'on me dispeps^ra de l'jn- 
dtiquer. 

Il est facile de voir que» d'après ce mode de r^mpt«^^ 
mrat y l'intérêt des remplacés et oelnid^ l'aroi^e gagçierajent 
réciproquement^ D'un côté k.prioie serait: pédes^rjBgi^pt 
plus faible que le.terme moyen des^prix des coilipagni^S;de 
marphands d'hommes; D'un autre côté , l0 nombrç^ dess n^mr 
placemens se trouvant diminué» l'armée y.^gner^ît qn grani 
nombre de jeunes gens appartesant.à des familles aisées « et 
dont l'éducation ne peut que lui être utile. Mais cette der 
nière .considération rend nécessaire une organisation des 



216 ESSAI SVB L'oRGAfriS4f lOfl ViFtNSlVB MILITAIRE. 

écoles militaires difli&refitede celle qoi existe en ce moïkioiit. 
Cette organisation est encore un souvenir du temp» ofa ceux 
qui étaient nobles pouvaient seuls prétendre au grade d'olH- 
tfier. Dans les pays où il n'exiate plus de priril^es nobi- 
liaires » c*eA une préférence accordée à la richesse , et trop 
«ouvent à l'incapacité, sa compagne la plus habituelle. Un 
jeune hoimiie peu fortuné, et par cela même plus stacKeux» 
|>lus intelligent , plus instruit, puisqu'il doit être l'artisan de 
sa propre fortune , ne pouvant racheter un remplaçant , sera 
obligé de se tratner péniblement dans les rangs suballeroes 
de soldat et db caporal avant de parvenir au grade de ser* 
gént, au travers de tous les caprices et de tontes les intri- 
gues du favoritisme; sergent, il aura à peine l'espéranoe 
d'être assez heureux pour devenir officier. -Cependant , an 
de ses camarades aussi incapable et aussi paresseux qu'il est 
lui intelligeut et laborieux , mais qui est riche , qui n'aurait 
peut-être jamais pu s'élever par lui-même au- desst» du rang 
de simple soldat, mais qui entre dans une école militaire, 
soit parce qu'il peut payer la pension , «oit par faveur, est 
aidé par l'un on l'autre de ces appuis à sortir heureusement 
avec le grade d'officier, djans lequel il oublie bientôt ce qu'il 
a mal appris. 

Lorsque le service militaire est imposé par la loi, les 
grades militaires ne doivent être que la récompense d'un de- 
iroir rempli , de services rendus et de l'aptitude acquise à 
«n rendre de plus importaus. Ces titnes doivent non*«eule- 
'ment être les principaux , mais les seuls à l'exclusion de tous 
les autres. Il ne doit 7 «voir d'écoles militaires (1) que pour 
les militaires seuls. Nul ne doit être admis qu'il n'ait payé 
^one partie de sa dette à la piU;rie, en swv«nt comme sim* 

(l) Excepté Pécolc polytechnique , qui iie doit pas être militaire. 
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pie «oldat pendant le temps oii la loi Toblige à resler dans 
ce rang» c'est-à-dire pendant un an. Tous les aranceinens, 
wsk% eicepiion » doivent repps^ sur la double base des ser- 
vices pendus et de la capacité. Gelai de l'ancienneté doit 
porter sur les plus ancjens qui sont aptes à remplir les fonc- 
tions qu'ils. postulent. Celui du choix ne doit porter que sur 
les plus instruits , et par conséquent sur les plus aptes* Des 
«concours et des lexamens publics doivent être ouverts à cet 
effet; et si l'on veut éviter la jalousie d'un c6té, et de l'au- 
tre, les pi?éférences de coterie , de faveur et de courtisane* 
rie.> 1^ Jurés d'admission doivent être, pris dans le^rade 
pour lequel la candidature est ouverte. A ce prix , mais k 
ce prix seulement» on* pourra voir l'armée enrichie d'o£Q- 
ciers et ^.cheft vraiment capables. On ne risquera plus de 
v<Mr une iurillante jeunesse , émule de celle qui remplit les 
valeureux bataillons de volontaires de 1791 , quitter le ser- 
vice auBsit&t que la loi le permet, par dégoût de ne pouvoir 
sortir de ce gtvade de sergent , si diflioilement obtenu » ai^ 
milieu des caprices qui peuvepo^t le faire perdre; X^a carrière 
loi serait ouverte, et elle s'y lancerait avec le dévouement e( 
le courage que donne l'émulalion. Il est bon de ne pas on^ 
blier que la, gloire militaire de la république ^t de Tempire est 
due aux ofiioiers-et auxchels qu'ont fournis ces mêmes ba* 
taillons de volontaires , et que du ^emps où les Soubise et 
les Cooitade traînaient nos drapeaux dans. la boue de Ros- 
bach , l'avancement était un privilège réservé à la faveur. 
D't^près le système d'organisation que nous avons déve- 
loppé plus haut , chaque circonscription divisionnaire de re- 
crutement devrait. fournir, l"" à l'infanterie, seize bataillons 
de ligue et un bataillon de chassenrs; 2*" à la cavalerie, trois 
escadrcms de cuirassiers, un régiment de lanciers et un dç 
chevau-légers; if" à l'artillerie^ undemi*régimentde.caqoxif- 
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sence d'un dépdt est nécessaire , tant pour la garde des ma- 
''- gasins qui contiendront ces effets que, dans l'infanterie et les 
-' chasseurs , pour la première Instruction d'une moitié du con- 
tingent annuel. On en trouvera facilement le moyen en don* 
nant une organisation raticmnelle à ces compagnies de vété- 
rans recréées sans but et sans utilité en 1830 , afin d'avoir 
l'air de réparer une des injustices brutales des Bourbons 
restaurés » et qu'on démolit aujourd'hui pour ramasser quel- 
ques lambeaux d'une sordide économie qui laisse intacts les 
: scandaleux traitemens jetés au favoritisme incapable. Qu'on 
- : donne à chaque corps d'in&nterie et de cavalerie un dépôt 
j de vétérans proportionné à sa force; ces dépôts , sous les oiy 
• dres supérieurs des majors» seraient chargés de la garde des 
:::£ magasins et de la prêtnière instruction des jeunes soldats. 
% Il n'est personne de bonne foi qui puisse nier que » dans 
-• ce système de recrutement , l'insoumission deviendrait bien 
^ plus difficile » en raison de la surveillance répandue sur tous 
^ les points d'un arrondissement par la présence des officiers» 
Q, . sous-officiers et soldats en non activité des corps qui y ap- 
j: partiennent; que le contact continuel qui existera entre les 
soldats et la garde nationale mobile qui doit leur être jointe; 
j en temps de guerre, sera un puissant moyen d'union et d'é- 
mulation entre eux, et servira à créer et entretenir l'esprit 
^ militaire autant qu'il le faut pour quo' la -nation ne manque 
pas de défenseurs au besoin; que les jeunes ^^itoyeos appelés 
^ au service passant les années qui leur sobt imposées alterna- 
tivement sous les drapeaux et dans leurs foyers, le service 
l militaire paraîtrait bien moins pénible , et le serait eh effet. 
El si Ton voulait rendre à l'état militaire la considération qiu 
{ est due à des citoyens qui , sans presque aucun dédommage* 
ment , vouent leur existence et versent leur sang pour la dé^ 
I fense de la patrie et ne servent qu'elle , cette considération 



220 ESSAI SVR L'oRGAKliiATlON DÉFENSIVE HIUTAIRE. 

5]ue nous « accordé la reconnaissance et l'équité de nos con- 
citoyens lorsque» il y a quarante ans» notre «ang versé à 
grands flots au?: frontières de la Prance en a repoussé l'Eu- 
rope coalisée » il est un moyen aussi simple que juste pour y 
parvenir. Qu'on n'accorde aucun emploi public avant l'âge 
job la loi dispense Les jeunes citoyens du service militaire; 
qu'on n'en.aecorde point à ceux qui«en se faisant r^niplacer 
dans l!armée permanente ou exempter dans la garde natio- 
nale mobile , se :sont dispensés de remplir leur obl^ation 
personnelle ; enfin qu'on donne, k mérite égal, la préférence 
à ceux qui auront rempli personmeitement les deroirs que \% 
patrie leur impose pour sa défense. 

iKSTklUGtlOlf. AJDVINISTftATIOIf. 

Mon intention n'étant pas de m'occuper de l'instructioa 
générale de l'année « sur laquelle il y aurait peut-être bien 
des réfleriQa3.à laire , jei n'aurai sur ce si^jet que peu de moto 
h dire, et ils ne seront :velati&4{ii'auxkemmes en non acti- 
vité, qa'il faut s^'qpipliquer à maintenir le plus possible dam 
un état satisfaisant d'iinstruction. Il n'y a que les bataillons 
d'iuffioterie et l^.oonipai^ies de obasseursqui passept orga- 
nisés en Aon activité; les encadrons de cavalerie n'y ont 
fkoint de chevaux; l'artillerie y passe par détachemens de 
jpb^que bftt^rio* U n'y a donc que l'infanterie et les chas- 
j^iours 4ont l'instruction .puisse éti^e suivie par quelques ma- 
4HBuvr«s. Deux fois par an , on pourrait réunir l'infanterie 
par régjmens , .et les chasseurs par compagnies , afin d'exer- 
;eer les premiers à l'école de peloton et de bataillon, et les 
juxtres au tir. Une troisième fois » tous les bataillons d'infan- 
lerie et les compagnies de chasseurs de chaque circonscrip- 
tion divisionnaire pourraient être réunis pour manœuvrer en 
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ligne. Cette inslructfon, comme on le verra, serait commune 
à }à garde nationale mobHe. La rentrée des troupes destinées 
à passer en activité pourrait avojr lieu à l*issuc des grandes 
manœuvres. 

Le bon résultat du système administratif militaire d*une 
nation ne peut être que le produit du soin qu'on aura pris 
de se tenir entre deux extrêmes qu'il faut éviter avec on soin 
égal. Car, si d*un cAté rien n'est aussi blâmable que les pro^ 
fusions et aussi dangereux que les désordres , d'un autre côté 
la trop grande parcimonie n'est pas moins pernicieuse ; et la 
complication des formes , au lieu de conseryer l'ordre» serf 
de manteau au désordre. Si le système administratif d'un 
État est tellement ordonné que tout y soit sacrifié à de pré- 
tendues considérations d'économies, plus elles seront pro-* 
nées , plus on verra l'avarice et le charlatanisme emprunter 
te masque et mettre tous les services en souffrance. La mul- 
tiplicatiott des formes et des contrôles , colorée du prétexte 
de rétablir l'ordre , sert trop souvent h couvrir des fraudes 
en faveur de ceux qui ont bâti le dédale dont ils ont seuls la 
elé. Mais il produit un eflèt plus déplorable , celui de pousser 
à la démoralisation en établissant uxfé méfiance réciproque 
entre le gouvernement , les chefs militaires et les subordon-» 
nés. S'il est imprudent d'accorder de la confiance h tous les 
hommes , il est peut-être plus dangereux encore de leur té- 
moigner à tous une méfiance toujours offensante : cette 
maxime est devenue un axiome dans la société. Celui qui ac- 
cuse tout le monde en prenant contre tous des précautions 
outrées , et en ê*en attribuant te monopote , n'est le plus 
souvent lui-même qu^un fripon qui se cache sous le manteau 
de la rigidité. Il ne faudrait pas aller bien loin pour trouver 
des preuves de ce que je viens d'avancer. Dans l'état mili- 
taire surtout , oii le gouvernement peut bien plus facilement 
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réprimer un abus de confiance , et où des fonctionnaires d'un 
rang élevé peuvent seuls s'en rendre coupables » il mo sem- 
ble qu'il faut croire à un haut d^ré de dépravation pour les 
envelopper tous dans un système général de méfiance. Mais 
si cette dépravation existe » croit-on que les agens de surveil- 
lance n'en seront point atteints » au moin^ au même degré? 
Car enfin la confiance même dont on les investira est une 
fiicilité de plus pour en abuser. Qu'aura-t-on donc fait, si ce 
n'est blesser l'honneur et l'amour-propre des uns au profit 
de riniidélité des autres ? Mais le mal ne s'arrêtera pas en- 
core là y si y par la complication des formes et la multiplica- 
tion des agens et des écritures , on favorise ceux qui , selon 
l'expression vulgaire, veulent pêcher en eau trouble et tien- 
nent les filets. 

Bien loin de produire de bons efiets et de remplir le dou- 
ble objet que le gouvernement doit se proposer, de pourvoir 
aux besoins de l'armée et d'éviter les gaspillages , si le sjs^ 
tèine adopté. fait qu'on ôte aux chefs immédiats des troupes 
la direction , et aux chefs supérieurs la révision de l'admi- 
nistration, pour la donner à une corporation quelconque, on 
verra bientôt naître le^ plus graves inconvéniens. Cette cor- 
poration , étrangère à l'armée , avec qui elle sera plutôt en 
hostilité, n'ayant aucun intérêt à la santé et à la conservation 
du soldat , n'ayant pour objet que de justifier son existence 
par des réductions à tout prix>, elle emploiera pour y parve- 
nir tous les moyens que peut suggérer un esprit étroit et 
l'absence des connaissances qui lui seraient nécessaires. Ani- 
mée , comme toutes les corporations , du désir de se faire 
considérer comme indispensable , et de l'ambition de gran • 
dir en puissance , tous ses efforts tendront à ce double but. 
Multiplication et complication de formes, afin de rendre les 
interprétations nécessaires et de s'en attribuer seule le droit; 
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moItîpHcation des écritures » afin de réussir d'autant mieux 
à s'aggrandir en augmentant le nombre de ses agens; envahis^ 
sèment successif de toutes les attributions qui tiennent de 
près ou de loin à l'administraiion , sous prétexte de mieux 
les coordonner entre elles. Et si le corps, exclusivement sur- 
Teillant de radministràtion , parvient , comme il y tendra 
toujours , à s'établir à l'administration centrale de la guerre 
comme contrôleur de ses propres opérations, toutes les^^- 
ranties contre les abus auront disparu. Qu'on examine avec 
un peu d'attention , et l'on verra que , dans tous les pays , à 
mesure que ces corps administratifs ont grandi en nombre 
et en attributions, les dépenses générales de l'armée ont 
augmenté dans une proportion bien plus grande. 

L'administration militaire, en général, se compose de la 
gérence des fonds fournis par la nation pour asaurer les 
moyens d'existence et de conservation des individus qui 
composent l'armée. Elle comprend donc les objets suivans : 
solde, nourriture, vêtement, équippement, armement, lo* 
gement, chauffage, éclairage, indemnité en route, traite- 
ment aux hôpitaux, à quoi on peut ajouter les remontes. 
Parmi ces différons objets , il en est qui doivent être admi- 
nistrés directement par le gouvernement, parce que l'écô» 
noniié de leur fourniture ne peut exister qu'autant que les 
achats comprendront une plus grande masse; ou parce que 
se faisant en dehors des corps, leur administration intérieure 
ne peut les régir. Tels sont la nourriture fournie en nar- 
ture ou le pain pour les hommes , et les fourrages pour les 
chevaux ; l'armement et l'équipement , le logement, le chauf- 
fage et l'éclairage , le traitement en route et dans les hôpi* 
taux , et les remontes. D'autres peuvent êtres administrées 
par les corps. Ce sont les fournitures qui se paient en ar- 
gent , comme la solde > l'équipement et l'habillement. 
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Pftr le même motif que cette secondé branebe peut être 
administrée par les corps , il est plus cosTenable que Im sur^ 
yeiHance et le contrôle de leur adminàtration soienl; confiés 
-aux généraux, qui ont un intérêt plus direct à là conservaition 
des troupes , et que leur position et leur expérienèe mettent 
Lien mieux en état de juger é^ ce qui lèiir est uiile ou néces-* 
saire. Les fonctions d'inspections poiftr cette hrak^ciiB » de-r 
Traient donc être confiées aux géi^éraux de birigâde^pour les 
troapes qui sont dans leur commandement , sous la sarvetl-* 
lance des généraux de division, qui en seraiiA)! lea inspeo^- 
teurs généraux. 

Dans la première branche , TarmemenC venant des vik* 
gasins de la nation , la surreillance ne peut en être retirée à 
4*artillerie qui est chargée de sa confection. Le restant serait 
alors confié à un corps d^ntendancê militaire qui serait 
chargé d*en surveiller Tadmilftistralion , mais qui» dans 
aucun cas , ne pourrait être chargé des achats ou de- la 
confection des objets à acquérit*; car un Ae$ abus h» pli» 
scandaleux dans lesquels on puisse tomber, eM; de voir' le 
même individu ou le même corps chargé de faire les déf&if- 
ses qnll doit contrôler. Egalement la surveillance tupérieurè 
dé fournitures ,. sous le rapport de la qualité des objets fitiir«- 
nis', devrait appartenir aux 0fiicièrs généraux, iqui d<Hveat 
pouvoir empêcher la livraison de ceqiii est mauvaia annW 
sible. II doit en être de même pour le traitement des ma*- 
lades dans les hôpitau^. L'expérience du .pa^sé n'a que' trop 
prouvé combien cette surveillance 4tait ntUé, et ooiiAieii 
souvent elle est nécessaire. 

Dans Tune et dans l'autre branche , il est surtout «mpor^ 
tant à simplifier les règles et le mode d'adminisirfttion , et 
de les rendre assez clairs et assez'pinécis peur -ne paa avoir 
besoin de multiplier les employés, et pour sortir enfin dece 



ct|<^i:4ik9^Jieqi^ op.^eiiiUe avoir plongé à plaisir ra4aii- 

. , Ii^ mqy §Afi 4§ contrôler une adfnini&tration ainsi conçi^o, 
u» m9»^nmmn^h fi9^^^ pat au gçttyernemeipit» {.oadçu-, 
hU^lét^tfi,^^ rfiJfWj.4t^^(^9 on pient dire cqnifa4icto^-: 
mmU.T^ le^jtepflçt^Prs «^rpui d'un côté qt. paf les in-j 
tftHdAns ,46 Ji'ffcutfiÇ[, fi^urDÂ)#^nt 4é|^ des élémem.sur lesqiifis, 
i|j94t 4'«i»Miltf jrtiMna.&^ae de #p tromper qu^ V^émenlt le. 
];Jll^:lréel 4e.'flontr$lç de i;e^ini^r#4îaA ipili^ire ?»t d#n»^. 
IftCdonaMft^te bJ^Ac^Q.dunpffkbre de» piréfoQs , 4e çelujl des- 
abfOMr daof cliaqiie ^fition d'aji^epce, p^ dif . i|9paJ>re 
cteK)jodrn^a^d'exj/»tençe d^$ uns et de$:autre8 dans.c(iaqij(e 
pQtkion^.Enfivio lorsque le dé£»^t de co^oovd^Qçe. entre ces^ 
deiajbbseaidoiiftar^it un. 90vpçi^n d'erreur» la jpi&^ion.evh 
Irapr^ÎMikle.d'iin offieier-^épérai sufliralt pour s'en,a«&urer 
efeyiceinidier^^ li auffit ppur eel«i/que le chçf de ra4pMni%* 
tfAlioii^de le g^uj^re so{|;. un honune fern^e, éclfiiré et probe;, 
9W, pja^:dQ 45eJte^pi>oliîté bannale qui »e ramasse dans le^ 
'f9»mM% ^on^pMsans , ef le^ eoUeries officieuses , mais de 
k^yéfîitaMç probité d'un liooime d'étal. Celle-là çon^u ^ 
«# pa0 §'^nkH>b'ir pendant y/ »*pn rempli^ des fcfnftionJi pu^ 
bliques. Tou.t fonctipn^aaire public qui s'en/*icbU pendant 
ftt'ilflx*€iB«e^fiw¥Mîîflns,aulreipep*qne par ufi héritage de 
&milk>i «ei^aduvlit, qnelqvbs eirqu'il sic 4om»^t^«¥4gré Us, 
bwhnçp^,de.ftOlPpère8,i'préïten4rei au. titre d'^(Mpnaie 4'bppf- 
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Etat-major gênerai. 
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L*état-major général d'une armée se compose de deux 
parties , dont la .seconde est subordonnée à la première. Ce 
i^oi^t les officiers-généraux , et Iq corps proprement dit d'état^ 
major. . ' .1 
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La question du nombre des oiDciers^ généraux qui doi- 
vent entrer dans le cadre général d^organisatioil mifitaire 
d'une nation , est grave en elle-ménie et par ses conséquen- 
ces. La profusion est nuisible , non senlement sous le rap-^ 
port de réeonomîe publique , mais à l'armée el attx officiers* 
généraux eux-mêmes. Dans l'armée elle diminue lés chances^ 
d'avancement » parce qu'après avoir jeté les grades au ba- 
sard, et sans autres règles que l6 caprice et là fet^ear,'ilfaul 
bien s'arrêter à un terme quelconque , que les ressottrce» 
pécuniaires de la nation ne permettent pasdedépasaer. On 
y arrive^ on j reste encombré » et pend^nl œ lemps dm Ml 
forcé de suspendre l'avancement. D'an anlm cdté/les ofli^ 
ciers-généraux y perdent eux-mêmes en considération dans 
l'opinion publique. Lorsqu'on est arrivé, em temps dé paix,' 
à avoir deux fois plus de généraux que de bâlffiltoas , qao 
veut-on que ce grade représente dans le plus grand nombie 
d'entre eux ? Si ce n'est une inondation d'étoiles et- de bro< 
deries qui, données par la faveur, à la courtisannél^t^ » ne 
signalent que des créatures. Avec la considération disparait 
aussi la confiance des troupes; ce mobile presqile Unique de» 
succès^ et qui n'appartient qu*à des talens et des'sarvioM 
distingués , et par conséquent un peu rares (1). 

Le nombre des officiers-généraux nécessaires à la bonne 
organisation militaire d'une nation , est facile à déterminer. 
Prenant , pour élément , le corps d'armée doàt l'organisa- 
tion a été indiquée plus haut (p. 204). Il y faudra, en temps 
de guerre, un général de division pour l'avant-garde; quairCp 
pour les quatre divisions d'infanterie; et deux pour celle de 

(i) En Prusse , pour une arm^e de 3oo raille hommes^ il n'y a que cent 
généraux. Dans le royaurtie d^Italie, pour une armée de loo mille hommes, 
il n'y en avait que vingt-cinq. On ne s'e»t jamais aperçu dans Pun ni dMM 
Tautre pays , que c« nombre fût trop faible. 
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Cayalerie; total sept. Le' doublé de généraux de brigade^ 
c*est-à-dire quatorze. Il est cependant bon d'observer qu'au 
commencement de chaque guerre , afin d'oflfrir, dès les pre* 
mières opérations , lin but à l'émulation et une récompense 
au 2èle intentent . il est nécessaire qu'il y ait quelques va- 
vances dans le nombre indiqué ci-dessus. Par exemple « un 
général de dîvirion'et deux de brigade , sur deux corps d'ar- 
mée de celte force. • 

• • • 

'Nous ayons ra que ce corps d'armée correspondait à deué 
circonscriptions divisionnaires des territoires , dont il réunit 
les troupes. En temps de paix il ne faut donc plus que deux 
généraux de division et quatre de brigade en activité. On 
peut y ajouter , sur la totalité des divisions , quelques géné- 
raux pour des services extraordinaires ; le restant devrait 
être en non activité. 

L'artillerie et le génie ont besoin d'un cadre d'officiers- 
généraux à part , et en dehors de ceux appartenant en gé- 
néral à l'armée. Pour l'artillerie on peut fixer ce cadre à un 
général de brigade par régiment de seize batteries , comme 
inspecteur et commandant d'école , et un général dé divi - 
sion par deux régimens , pour le service central: Le même 
nombre de généraux qu'aura l'artillerie, suffira pour le corps 
du génie. 

Lès officiers qui composent l'état-ma jor de l'armée , c'est'- 
è-clire les ingénieurs géographes, les aides-de-camp, les 
officiers d'état-major de dirision , doivent-ils former uh 
corps distinct? Telle est la question qui a reçu différentes 
solutions en dilfërens temps et en difTérens pays. Elle ne sau- 
rait être l'objet d'un doute h l'égard des ingénieurs géogra- 
phes. Le genre et la continuité de leur travail exigent un 
service tout-k-fait différent de celui de l'armée et auquel ilk 
sont obligés de se livrer en entier. Il est donc convenable 
qu'ils forment un corps siSparé. 
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Il n'en est pas de même relativement aux autres officiers 
du corps d'état-major. Quelle est la science qu'ils doivetU 
posséder et qu'il soit permis d'ignorer nou seulement auK 
généraux, mais mêmes aux colonels , si les uns et les autres 
Teulent être plus que de simples mannequins h épaulettes et 
à broderies? Pourquoi donc les séparer- de l'armée ^et priver 
cette dernière d'une instruction dont le^ chefs , tirés de son 
sein, doivent faire usage? Les connaissances qu'on. &ii ac- 
quérir aux officiers d'état-major ne sont-elles pas toutes re- 
latives à la bonne conduite des opérations de la guerre et 
des troupes? Leur application ne demande-t-^lle pas la con- 
naissance parfaite de ces troupes ? La séparaticm du corps 
d'état-major nuit même à la carrière des officiers qui le com- 
posent. Car l'avancement du grade, de capitaine à celui d^ 
colonel , étant restreint dans un cadre resserré ^est beaucoup 
plus lent; et il en résulte que les officiers de^ l'armée , dont 
on a le plus soigné l'instruction j. sont ceux qui avancent le 
moins rapidement. 

. Lc^ écoles d'état-mâjor sont d'excellentes institutions; 
ipais c[est préciséii^ent parce qu'elles sont bonnes , que l'in- 
struction, qui en sort, devrait être étendue à toutp l'armée. 
Il fi^udrait que les o0iciers d'état-maior de tous lips, grades 
restassent, en même temps, officiers d'armée. Il faudrait 
qu'après avoir passé, dans les fonctions fpéçiales 4es corps 
d'jétajt-major, la moitié^ du temps voulu pour ayoii^.àd l'aTaB- 
.cement^ ils rentrassent dans les carps.de ri(riQée,.pfHir n'en 
ressortir qu'avec un grade supérieur. De fette manière , le 
cadre « dans lequel ils concourent,, se trouvant élargi, les 
chances d'avancement augmenteraient en leur faveur, on 
pourrait aussi, alors «augmenter de beaucoup le nombre 
des officiers de l'armée , qu'on admettrait à l'école d'état- 
major, et étendre ainsi l'instruriî'^n Hpj^ l'armée, sans crain- 
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9re âé créer des surabondances. Alors le corps d^at-inajor, 
proprement dit , celui qui se compose des officiers en aQlivIté 
dans ce service, serait restreint aux aide -de-camp des 'gé- 
néraux employés , et aux chefs , sous-chefs et capitçtines d'é-" 

tat-major des divisions actives. 

• • ■ • 

SECTION m. 

De la force armée temporaire. 

• * * * \ 

Nous ayons déjà vu que l'armée que nous avons ioniniée 
temporaire , parce qu'elle n'est appelée à servir que dans les 
circonstances qui exigent un grand dévdèppement de forcés 
défensives, se composait de troèpes anxiKaireiet dèj ïroUfies 
^e réserve. Comme l'armée temporaire doit être en dehors 
ée l'armée permanente, puis qu^eUe doit servira la rènforcéri 
TéléBieiit de jia formation doit se trouvet* dans la masse 'de 
la pKypulatiqn , dont ane partie an moins doit être préparée 
au service tuilitaire et fé|miliarisée avec Fùsagé des armes! 
En France , cet élément existe déjà , sons le nom dé 'gâr^é 
nationale, el^tout mat erganidé qu'il est, le prittcipé; sur le- 
quel la formation repose , ifépoad plen^ùienVent à ce'^qdé't^- 
ciame la défetise nalionalé. En Allemagne, la liaiMfwehr"ùe 
«aurait four&ir les mêtbes ressources avec autant d'e^tônsiûv, 
perce^qu'elle n^est qn'ùnemif tcè, qtri'se ressentira toi^oufi' âè 
la'coniràintie et d^ Tàrbîtràire qer pr^fMent à sa fonn Alottl 

• La praonè^e partie de rarméé.tetàpd^eiire' eét dèsflÀée^l 
servir d'auxiliaire à l'armée IpérMtfnenle, ^'êst^è-éîre ft'^ 
doubler la force* Mais ce doublemeot ne saurait avoir :Iieu 
pour toutes les armes. L'artillerie ne peut employer d'duxt- 
liaires hors de son sein, que pour l'exécution du tir ded bou- 
ches à feu de siège dans les places , et des pièces de bataiU 
les qui servent avec les divisions d'infanterie. Le génie n» 
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saurait admettre d'auxiliaires pour les miaeurs , ai mcoie 
pour les sapeurs , destinés à la C(mduite de travaux qui de- 
mandent une instruction préliminaire. La caralerie n'en 
peut point recevoir en ligne , où il faut manœuvrer; mais 
elle peut les employer pour le service de troupes légères. Le 
doublement ne peut donc avoir lieu que pour l'infanterie de 
ligne , les bataillons de chasseurs , la partie de la cavalerie 
qui est employée aux avant-gardes et les batteries d'artille- 
rie , qui servent avec les divisions d'infanterie. 

Cela posé , voici comment ce doublement pourrait être 
opéré. Dans chaque circonscription divisionnaire, il y aurait 
seize bataillons de garde nationale mobile» pour doubler l'in- 
ianterie de ligne; un bataillon de chasseurs à pied; un demi« 
régiment de lanciers (1) ; et deux batteries d'artillerie à 
pied , montées de huit bouches à feu chacune. Toutes ces 
troupes seraient organisées de la même manière que l'armée 
permanente. Les officiers en seraient nommés par les gar- 
des nationaux , et de préférence parmi ceux qui ont servi 
dans l'armée permanente , comme officiers ou sous-officiers. 
Les bataillons d'infanterie seraient formés par régiment» 
ayant leur état-major , et qui prendraient les numéros bis 
des régimens de lignes , appartenant à la circonscription. 
Lors qu'il s'agirait de porter l'armée au grand complet « les 
deux régimens de lignes et de garde nationale du miême nu- 
méro f dédoubleraient et s'encadreraient, par un tiercement 
des bataillons , en sorte que chacun soit composé de deux 
bataillons de ligne et deux de gardes nationales. 

(i) C'est uoe errtnr de croire que , par le motif que les lanciers compo- 
teni k CATaJerie de ligne , on ne puisse jamais les employer comme cavalerie 
légère , en allégeant les hommes , les cheyauz et les armes. La cavalerie lé- 
gère polonaise et les Cosaques sont ainsi constitués. Il y a même plus d^avan- 
tage à donner des lances légères à de la cavalerie de la garde nationale, 
qtti ne peut pas être bonne manceuvrière ^ qu'a Tarmer de carabines. 
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Les dèax batteries à pied de I9 garde nationale s'àdjoin- 
draienl égaleraeni à celles de la ligue , en sorte que chaqu^e 
division. ^'infAD^^rio aérait une batterie de chaque espèce. 

Les bataillons de chasseurs de chaque circonscription , 
^t le^.régiinens de lanciers, fournis chacun par deux circou- 
scriptions» doubleraient aussi avec l'armée permanente. Cha- 
que brigade do chasseurs serait formée de deux bataillons 
de ligne et deux de garde nationale. Chaque brigade légère 
4'ayant^garde serait composée d*un régiment de chevau- 
légers et d'un de lanciers de la garde nationale. 

L'infanterie de la garde nationale mobile serait exercée 
tous les dimanches au maniement des armes et à l'école de 
.pelolôn* Elle pourrait être exercée h l'école de bataillon auit 
mêmes époques où les bataillons de ligne » en non activité, 
.sont réunis à cet e^t ; une fois par an , h l'époque où toutes 
.les troupes de la division sont réunis ^ pour manœuvrer, les 
bataillons de garde nationale se joindraient k ceux de la li- 
gne. Les ch«|sseurs k pied , les canonniers , les lanciers, rece* 
vraient de môme les dimanches l'instruction de détail, et 
manœUTreraient aux piémes époques que l'infanterie. Aux 
époques des réunions de la garde nationale mobile, auraient 
lieu, les revues de l'effectif, de l'i^rmement et de l'équipe- 
ment , deux fois par an par les généraux de brigade , et une 
fois par le général de, division. 

La seconde partie de l'armée temporaire est celle qui 
forme la réserve» particulièrement destinée à la garde des 
places fortes et des camps retranchés. Il en résulte que sa 
force nuinérique déjpend du nombre et de l'importance /e 
ces points défensifs et de la configuration topographique du 
pays et de ses frontières. Cette portion n'a pas besoîa d'une 
instruction supérieure à celle que reçoit ordinairament Is 
garde nationale; c'est-à-dire le maniement des armes et l'e- 
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(^ole ée p^iofon. Derrière des remparts S n'y a point à tna- 
'mBirri*er j.il' suffit de J^avolr charger Ses afua^s et lireK Daîl- 
leurs» Torsque les bataillons de réserve seront ^flU^és en 
gfirrnison, il sera foQJotlr& aisé de les instruire à l'iécol^ de 
bataillon assez pour exécuter les sorties, qui seraient 'néeés*- 
saîres. 

Il est facile dé voif que le systèiâe dWganlsaliûn , qtti â 
'été développé c^dessu^ , doit aroir pour effet dé tâ^intentr 
rhbmogénéité enire téiitcft fes partie* quîcotofdàcètrërîBée 
permanente et la garde nationale mobile. Maiè pour qu'elle 
'soit complète, il faut qu'elle s'étende jusqu'atn^ élément de 
formation de la force armée de la nation.' 0*^^ )^ p^^r^^i^el 
de la force temporaire dé guerre s'appelle miltœ'» laftdwehr, 
•ou garde nationale , il faut que son organtsatiofti ê^k en rap- 
port avec celte de l'armée active, afin de facililef et de sim- 
plifier leé opérations à faire , pour extraire dfe son «ein les 
troupes auxflÎBirës qu'elle doit fournir^ On côncorra aisé- 
ment que, si l'organisation intérieure (te la gardé âaiionak 
(nous coùsei*veronà celte expression , en rais<m de l'objet 
spécial de ce mémoire) était telle que , pouk* forn^r l'armée 
auxiliaire, il fallût recourir à une levée iwdîvïdiielle dans les 
différens bataillons et compagnies , le temps de faire cette 
levée , d'en dresser les contrôles , d'examiner les individus 
qui y sont appelés, serait un temps perdu pour la défense. En 
iorté que si l'on avait à résistera une attaqué subite , et qui 
ne laissât pas six mois de temps pour so préparer, lesba- 
• taillons auxiliaires n'existeraient que sur le papier. C'est ce 
'tju'bn voit cependant , fchez nous , oit l'oi^anîsàtîoh de la 
garde nationale ayant été, pour ainsi dire arrachée, par l'opi- 
nion publique, à la suite d'une révolution mémorable, tous les 
efforts furent employés pour en paralîser les effets. Ee char- 
latanisme présida h la rédaclîon de cette organisation , 



•^u^ l-ês^nlde fiîctioa a achevé da fai|8sen Cependàttt ^ttif 

garde nationale est orgamBée de manière à'cei.^'au vAom 

déâ oenKi^Bgniea onlièras;, leutaB orgaaiaéêfi et lajrlmit leurs 

ehéfs , puis«eni élre appelées à marcbèr». oa aérait, fnflt m 

tingl^qaatré heures. . • . . '.::•:' 

La gAtê^ naiiMaler ti*ëst «t ne doit Mte qw rassecMtiw 

déa citoyens armés pour le défeàse . des libertés el de L'Uidft* 

•peâ4atme de Isw pays* Tous fesitiioyea» én'élal 4a>Etnte^ 

•les atmei oàt le deiioir et lé droib tea-ùàse parlie.» saHS: M f 

^ceptiovi. Il ne saurait y arvaifdaés fa garde natioiMA&.* flfQÎPS 

'«neore qu'aillears, de prel£taives« escelps^^ rèrgâmsafibu 

activa,'' car- on voit tofij-oon ^ ^^ -MaaB.df uteià.litrd, de MM- 

{iensafiëfli »' (fae la valeur, learert»' chiques ietrîDtoHiseiice 

- abondent- 4ans la-classe qu'on voudrait beîeter'dfansife'pMtr 

létariat » et lui donnèni k- «n phks haut degré le scnrime^fc àê 

rhQQne^r> national et les quali^s ^né^s^aîres^our défendre 

rindépendance de la patrie, chose^ qui i^aiSQ trouvent pas 

dans les^ rëglemens de la Bourse, nj dajos les, cjompteirs des 

boutiq^ues* Dès l'instant où Ton. voudrait admettre upe classe, 

d'hommes valides exclus de la garde nationale , quelque soin 

qu'on pi^enne de marquer cette exclusion sous le titre de ser- 

vioB' ordinaire etiéittvaordiilairevla garde nationale dooM le 

risque de n'être plw qu'uÉe classe armée (et pfécisémeMb k 

motiis apte k ééfandoe la patrie ooulre l'aMTeni]) èfi jDiâsef;ètia 

-dispositioB>d'iine facticùi centra le restant dala natipa^ Akis 

on bo devra pas Vétonma dé iok: eàcore ^ inoai '.qd'oB' l'a 

'iléjà v,u,Ja garde BatîaiÉile)a«B hBariires.^e<^i€apkaieforf 

tant osteBsiMetneiit la'd)€ardB)duipMtî<q«iî stMcdokbait^iinai 

rteuant 4éjà dans sa giberéer» et-ri^râleàpavaitre^» celle jda 

jkartiquî.sembliait devoit* vaÎBcra^^ibu.bieti de la r^noqnbrBf 

en jpatrofiUe , mêlée a^c les. soldats éoBemis ; Ben pîas pont 

-défendre Findépendance hationale, quiiétaitdéîfei violée, f[uus 
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pour préserver ser magasin» et aeâ portefeoiltes. G^est ce qu*U 
«st important d'éviter en XovA pays. 

• Je vais donc «ssàyei: de dotaner une idée de ror^aimaliûn 
<de la garde natiooale, telle qa elle conifi^dreU au sy^lème 
que )e propose. Pour plus de clarté et del^rièv^té. je tmdui- 
#ai4es raisoniiepiiefiS'eii chiffres» ei' je preodri^ pour exem- 
ple* liiie'nàftioà dé diai}miUién$ d'eœes constituée d'après 
les lois que suit la p«rpuIàiioa en France^ Dans» ap tel pays , 
ratmée permanente serait dé 130 mille bobunea» y compris 
^environ âO mille de cavalme » et r^roiéë auxiliaire d'environ 
100 milb hommes» dont AOOO chevaux. Le mliximi|m de 
l'armée de réserve pourrait. s'élever au même nombre* 

La force totale des ti^s classes d'hommes, qui. doivent 
concourir à l'oi^anisation du personnel de l'armée défen- 
ftivé » permanente et sédentaire , serait la suiTânte : . 

Classe de 20 à 21 ans. 86»800 

Id. de 21 h 81 ans 807,500 

Id. de 81 à 41 ans 690,000 

Ids de 41 à 61 ans. ...... 567,500 

Total. ... 2,151,800 

Vouloir ^organiser et; armer toute. xetle masse, sous la 
lonine de ganb nationale sédentaire, serait tomber dans un 
esiLcès nuisible. Non seulement nu' grand nombre d'indiyidns 
^loîvent» en raison de lenrs infirmités ou de leurs défectuo- 
sités physiques , êfre hors d'état de servir, mais il en est en- 
«core beaucoup' que. leurs, oirconstancea de &mille» leurs 
emplois et leurs- {MTofeasions empêchent défaire «n service 
Bôtif : dans cette dernière cat^orie se trouve sartout la 
presque totalité de' la classe marchande , la moms apte de 
toutes à un service actif de guerre. Quelque soin qu'on vou 
lût prendre de fietire droit à toutes les réclamation^ » on 'u'at^ 
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teindrait pas encore la limite du mécontentement. JamaU 
le proyerbe» qui trop embrasse mal étreinte n'aurait reçu 
une plus, ju&te applipation. En diminuant le nombre de plus 
de moitié, il en resterait encore assez pour la défense com- 
mune. Mais comme il faut une base fixe de réduction qui ne 
laisse aucun lieu à Tarbitraire » on pourra adopter celle .qui^ 
pourra paraître la plus rationnelle. C'est de ne composer la 
garde nationale que de c^ qui excède la clpse des hommes 
mariés. En terme moyen, ils sont comptés pour deux cin- 
quièmes des mâles; l'e^icédant à prendre serait donc les deux 
cinquièmes. Mais cette proportion, admissible pour la classe 
de 21 à 31. an^, dl^rait peut-être trop forte pour les deux 
suiyantes, oh le nombfre des enfans et les empêchemens sont 
plus ^ands* Nous ne compterons donc comme disponibles, 
quie les.jquatre dixièmes. .de la classe de 21 à 81, les trois^ 
dixièmes de celle de 31 à &1 , et les deux dixièmes de celle 
de &1 à 61. Quant à celle de'20 à 21 , sur laquelle porte le 
recrutement , il faut considérer que l'éducation de la plupart 
des jeunes hommes de cet âge n'étant pas ei^core achevée ^ 
le soin qu'on doit porter à l'instruction, tant physique qu'in- 
tellectuelle, rend néoessaire un grand nombre d'exemptions. 
Nous ne comprendrons do;Qç, dans la garde nationale» q,ue 
la moitié de cette classe , après déduçtioa laite du contin- 
gent de recrutement I porté, dans ce cas, à 16 mille hom- 
mes» D'après cette réduction , nous trouverons, les nombres 
suivans: 

Classe de 20 à 21 ans. . ...... 35,000 . 

Id. de 21 à 81 ans: . .T. , , . 823,000 ^ 

Id. de 31 à H ans. ....... 207,000 

Id. de 41 à 51 ans. ....... 114,000 

4 

Total . . . 679,000 
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ComparanI les trois derniers nombres entre eux, on trou 
vera qu'ils sont à peu près dans la proportion de 8 :.2 :,l;'on 
trouvera également que le tierd dô la classe de '21' à^ SI ans 
correspond & un peu plus que la force de l'armée auxiliaire; 
et la moitié dé celle de 31 k Al au maximum de l'àrméQ 
de réserve. On peut donc ibrmçr les })àtailIons de garde 
nationale de manière à te que les' classés 4'^g^ ^'j li'ou* 
vent composer des' compagnies distinctes, au lieù' d^être 
mêlées dans tontes. Poui* delà . il Wuffit de' les faire 'de six 
Compagnies y dont traie, que nous appellerons grena^iter^, 
comprendi*ont la classe de 91 à 81 ânis; deux ^ae nous ap- 
pellerons fusiliers comprendront celle de âl à M aùs; et 
une de vétérans de la classe de 41 ^ 51. Quant à celle de 
20 à 21, le nombre fractionnaire qui en reste formerait, à 
cbaque bataillon / un peloton de chasseurs. Les premières 
compagnies de grenadiers et les premières de chasseurs ayant 
été mobilisées pour porter l'armée au gràn«( 'compTet de 
guerre, les quatre restantes de chaque bsttaillbn'fDrmeront; 
à fîntérîeur, u^e seconde réserve prête à màtchèr au besoin. 
' 'D'après cette forinatîon^, l'infanterie dehataîlfe , le^ chas- 
seurs et l^rtïllerîe de la garde nationale xnoftîle appartîen- 
draia[it tous àr la première compagnie de ^rehadlérs de cha- 
que bataillon. La cavalerie devant être organisée sur une 
autre base , celte delà fortune, qui periofet à un citéy^ti de 
ée munir d'un cheval équipé, sa formation devrait être dif- 
férente. Le total jaécessaire ne s'élevant , dans l'exemple 
choisi » qa'à un cavalier sur douze ç^ts têtes de la popula- 
tion mâle, la charge ne serait pas . trop fQrteen la. faisant 
porter ;sur la totalité des hommes cgmpos^Qt la gard^ natio- 
tiale ; m^i« il faudrait que chacun des citçyens appelés à ce 
service eût la faculté de se faire remplacer par un autre ci- 



de leuvs faB^^ions ; maies 3» IrouvircBl d«i» h ^tri^lboie 
qui les animait les moyens d'acquérir bietttâl VetjpiintBce 
et ^'instruction qui Jeur OMikfiiidetotii D'aîUmH^ il ne &at 
pps eroire. qu'il soit besoin de t4a( de pi^iminaîi^s pour 
former de bons officiers : des hommes iptaUj^snS' et cou- 
rageux , mus par le sentiment du doToir et de Tamour de 
la patrie , ont bient&l ac^i&b capacité nécessaire. De tela 
hommes ne sont pas r9res dans toutes les classes , chez une 
nation aussi éclairée que Tétait alors la nation française. 
Aussi on t-ib abondé dans nos armées;, el tout ce qui peut 
s'apprendre par la, pratique est devenu le partage d'un 
^and nombre, d'officiers de tous grades. 
9 Qn deyait craindre » avec plus d'apjiarence de raison » 
de ne point trouy^p parnxi des citoyeos appelés subitement 
à la profession des armes , dc^s hommes qu'on pikt mettre à 
la tête des armées e^ opposera cea généraux ennemis con- 
&on;imés dans ce q^ l'on appelle l'art de. la guqrre, Çh 
bien ! ils ne nous ont point manqué; il a fallu plus de temps 
pour les former, mais aus&I nous ayojpsi eu des généraux en 
chef qui ont rivaliçé^ dans la conduite de nos armées» ayeq 
c^ dernjierjs. S'ils leur ozit été^ quelquefois inférieurs, en 
tactique, ils leur ont été sup^riçurs sous, d'autres ra{q;>Qrtsi 
car, ainsi que je l'ai dit plus haut , c'est moins Tinstruc- 
tion qui fait la plupart des géç|éraux que les qualités qu'ils 
tiennent de la nature. La guerre est certainement un art 
d'une grande importance; mais ce n'est pas un grimoire 
où aeulement quelques adepjte^ puissent lii^ L'bistoiietcon- 
temporaine a donné à ce^ .vérités un éclat' qu'elles ne p0«* 
vaient avoir auparavant; Me a révélé aua> nati0^ éclairé^ 
le sentiment dû leur force* Le temps neetplus i^\ pd^ 
opprimer Us peuples, il suffisait de gagner Ceiprit 4és e^lr 
date ou des chefs : la foi^:^» bw un hot» bst tw^b m 
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.:.]•. ' DEUXIÈME PARTIEi M" 

. Or£:anîsati(Mi défensive militaire de la France. 

• ■ • 

^ Tfcîs âroirè rticherché , '' dans fe flretnîère partie , queh de- 
vaient être lés prmcîpes généraux du sysifetiie' mîKtaîre dé'- 
fensif des nations, et les résultats de cette recherché irous ont 
permis .d*ïndïquet* le mbde d'orgatiîàâtîon des élëmens Aé la 
force défensive , qui est là plus propre \ conserver les rda- 
fi6*ns giïî doivent exister entre eux '. et à farbrisér leur plue 
gfaiid dèveloppemeTit.'fl nous reste à appliquer ces mêmei 
principes à Porganîsalîoh mïlîlàîreie là France. Nous drer- 
éliérons donc d'abord à déterminer quel est lë^maximum fei 
forces ennenrîes par lesquelles notre patrie peiit être incna- 
cëe', afin d^eh déduire le maximum de celles qu'elle doit 
^ouVoir leur ojpposer. Nous nous occuperons' ensuite d'rndf- 
qùèr qu'elle en devrait être la répartition et Torganisation. 



• î. ., 



/i j 'i.i 
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Delà force totale dé l'armée deTensîve. 



• ' , 



' i • ito ^- iti^âri^életîeii pas à ^tsBiieiùf» iquqllefir post les duinoes 
pféKfiqiies fuipièdvèiit (5Mlrîbu^ à ^ndi^la>premiète{tt^rc 
Wdtkie]iM& t>lus oti moim^liïenQiçaiite popr la France « ea 
toN^octtiafit ou^en lui'Mant'des alfiési li ne s^a^ pas d'ap* 
^i^<!4ér les intentions ^étudies .de rEctropè o^ide r^cfaenpiier 
te vàtem*^^ réeHe que peuvent avmr des lraîlé& et 4e» idiîànce§ 
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éphémères par leur nature^ mais de nous organiser de ma- 
nière à être en mesure contre les plus grands dangers qui 
pourraient nous menacer. 

Je partirai donc de la base d*une coalition formée contre 
nous par les mêmes puissances qui ont paru sur la scène en 
1814 et en 1815 , et je ne croîs pas enibrasser une hypothèse 
tout-à -fait chimérique. Les principes qui ont amené , en 
1791 , la convention de PilnitK , organisé les coalitions , dicté 
les traités de Ghaumont (1814) et de Paris (1816), prési- 
dent encore aux délibérations des mêmes puissances, et elles 
ne peuvent cesser de nous être hostiles qu^au prix de con- 
cessions auxquelles on peut hardiment assurer que la majo- 
rité des Français ne consentira jamais , quelles que puissent 
être à cet égard les intentions de. leur gouvernement. Nous 
en retirerons seulement la Suède et le Danemarck , dont le 
rôle est la neutralité , et T Angleterre , qui marche vers des 
conditions d'existence qui ne lui permettent plus de grands 
efforts sur le contîneol. 

Les forces que les autres puissances pourraient employer 
contre nous peuvent être évaluées de la manière suivante : 

Pays-Bas hollandais. On nous permettra de ne pas re- 
garder l'armée hollandaise comme étant contenue par la' 
Belgique» qu'une stipulation plus perGde que ridicule relient' 
dans une neutralité qui ne peut tourner que contre nous. 
L'armée hollandaise peut disposer de 40,000 boni. 

Prusse. Les neuf corps de l'armée prus- 
sienne forment un effectif de 300,000 hom- 
mes qu'on ne saurait évaluer à plus de 
270,000 combattans. Elle est obligée de 
laisser au moins deux de ces corps en Po- 

A reporter. . . - 40,000 

»• 26. 2« SÉRIE T. 9. FÉVEIEB 1835. 16 
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Bepart. . . . 40,000 
logne et daas l'intérieur du pnys, ElLena . 
peut donc disposer que de sept; ci 2i0»000 

Russie* La puissance qui « en 1812 « lors- 
qu'elle faisait parader 912,000 hcMoames sur 
son état militaire» ne put nou« en opposer 
que 300,000; qui, en 1828 , n'a pu em- 
ployer 2OO9OOO hommes à la conquête qu'elle 
méditait de la Turquie » n'a pas une armée de 
800,000 hommes , comme ses agens le ré - 
pandent. Admettre qu'elle enverrait 150,000 
hommes sur le Rhin , c'est aller encore plus 
loin qu'elle n'a pu le faire en 1815; ci 150,000 

Autriche. Cette puissance, dont l'armée 
active ne s'élève pas beaucoup au-dessus de 
300,000 hommes , étant obligée de se gar- 
der en Galicie , sur les frontières de la Tur- 
quie et en Italie , ne pourrait , comme en 
1815 > disposer au plus que des deux tiers 
de son armée; ci 200,000 

Confédération allemande^ Admettre 
qu'elle fournisse le même nombre d'hommes 
qu'en 1815 est peut-être beaucoup; ci 120,000 

Piémont, il est douteux qu'il puisse four^ 
nir à la coalition plus de 30,000 

Espagne et Portugal. Pourraient peut-être 
mettre sur pied • 50,000 

Suisse. Ne peut être portée que pour mé 
moire, sa Constitution ne lui permettant 
' pas d'envoyer des armées hors de son pays. 



A reporter. . . . 800,000 
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De même qu'en ISlâ ^ elle ne peut que li- 
vrer le pawage à.nos emiemis; ci » 



Total général 800,000 

Selop l'cj^dre naiuri&l.des oho«e», après 
ayoir formé leurs dépôts , établi leurs maga- 
sia$ ^ leiirs réserves j i) ntR restera plus, 
pour plisser W frontièees ^ q«e 700,000 

Ce nombre est donc celui que doit atteindre chez nous 
l'armée organisée et prête à entrer en campagne et k com- 
battre en ligne au premier signal. En dehors de ce nombre 
doit être l'armée destinée à fournir les garnisons des places 
fortes et camps retranchés. 

Voyons jusqu'à quel point, les principes exposés ci-dessus 
pourront nous servir à remplir cette condition. D'après ces 
principes, l'armée permanente comprenant un soixante- 
quinzième de la population, s'élèverait à 426,000 hommes 
(dont 237,000, on un cent trente^inquième de la population, 
serait seulement à la charge du trésor en temps de paix). En 
second lieu , l'armée auxiliarre ( un centième ) serait de 
320,000 hommes; enfin, l'armée de réserve pourrait s'élever 
à «ne fbree^ate* Le total de ces trois nombres s'élève à 
pias d'un âiitlfon d'hommes, dont 746,000 formeraient l'ar- 
mée eoffibattâtUe , et 320,000 la garnison des places de 
guerre et camps retranchés. Une force aussi nombreuse est 
à cou|i sûr suffisante pour les besoins de notre défense la 
plus étendue; il est même possible de rester un peu au- 
dessous. 

Dans ce nombre, il devrait {voir page 115) y avoir environ 
60y000 chevaux de l'armée permanente, et 12,000 de l'ar- 
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mée auxiliaire. De môme l'iafaDterie de chacune de ces ar- 
mées s'élèverait à environ 300,000 hommes. 

En rapprochant le plus qu'il est passible de l'organisalion 
actuelle de l'armée française celle qu'il conviendrait de don- 
ner à une armée d'environ 420,000 hommes, dont 360,000 
d'infanterie et de cavalerie, on verra qu'elle doit former 
vingt divisions d'infanterie , dix de cavalerie en ligne , et 
dix brigades légères d'avant-garde. Il conviendrait donc de 
diviser le territoire de la France en vingt grandes circon- 
scriptions divisionnaires de recrutement. De même, l'orga- 
nisation intérieure de Tarmée permanente et de l'armée auxi- 
liaire, c'est-à-dire leur division en régimens, bataillons, 
escadrons ou compagnies , devrait se rapporter au nombre 
de 20, et à la moitié, qui est 10. 

SECTION II. 

De r Armée permanente. 

Nous nous occuperons, sous ce titre , de toutes les troupes 
et corps militaires nationaux qui sont sous la direction du 
département de la guerre , et qui doivent faire partie de l'ar- 
mée combattante. La gendarmerie, corps mixte, dont les 
fonctions tiennent à la police et à l'ordre judiciaire, ne sera 
pas comprise dans le tableau de l'organisation deê divers 
corps. Je la comprendrai cependant dans la comparaison du 
personnel de Tarmée, qui est établie par le tableau A {voyez 
à la fin) , et où l'on trouvera également les corps étrangers 
actuellement à notre service , ainsi que ceux dont je crois 
devoir proposer la suppression. 
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Infanterie de batftiUe. 

Ayant déjà développé» dans la première partie, les prin- 
cipes sur lesquels doit reposer l'organisation des différens 
corps de Tarmée » je n'y reviendrai plus , et je me conten- 
terai d'en traduire l'application en chiffres pour la France. 

Le territoire étant divisé en vingt circonscriptions division- 
naires de recrutement , le total de l^'îûfanterie de bataille s'é- 
lèverait à 80 régimens de quatre bataillons à six compagnies. 

Chaque régiment aurait un état -major composé ainsi 
qu'il suit : 1 colonel » 1 lieutenant-colonel , 1 major, 4 chefs 
de bataillon, & adjudans- majors, 1 trésorier, i officier- 
payeur, 1 officier d'habillement, 1 porte-drapeau, i chi- 
rurgien-major, 8 aides*chirurgiens , & adjudans , 1 tambour- 
major, 4 caporaux-tambours, i caporal-sapeur, S mattres- 
ouvriers, 12 musiciens; total 19 officiers et 25 sous-officiers 
et soldats. 

Chaque compagnie serait composée de 1 capitaine, 1 lieiv 
tenant, 1 sous-Keu tenant, 1 sergent-major, 4 sei^ens, 1 
fourrier, 8 caporaux , 8 appointés , 120 soldats , 2 tambours 
ou clairons; total, S officiers et 1&4 sous- officiers et sol- 
dats , plus deux enfans de troupe. 

. Le total du régiment s'élèverait ainsi à 01 officiers, 9,481 
squs-officiers et soldats , et 48 enfans de troupe , en tout 
3,620. 

. A la suite de chaque régiment , il y aurait un dépôt formé 
d'une compagnie de vétérans composée ainsi qu'il suit : 1 ca- 
pitaine , 1 lieutenant , 1 sous-lieiltenant , 1 sergent-major, 4 
sergens, 1 fourrier, 4 caporaux , 8 appointés , 76 vétérans , 2 
tambours; total, 8 officiers et 06 sous-officiers et soldats, 
plus 2 enfans de troupe. 
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L'état-major régimeotaire » proprement dit » se diviserait 
en deux. Le colonel ou le lieulenant-coionel» l*oiIicier-payear, 
le porte-drapeau » le tambour-major, le caporal-sapeur et les 
musiciens; total» 3 ofliciera et 14 aous-officiers et soldats, 
resteraient toujours avec les liatailli^nseii activité* 

Le major, le trésorier, Tofiicier d'IuibillemenJ; et les maî- 
tres-ouvriers; iotal p 8 oificiors et 3 soldats, resteraieni, avec 
les vétérans , au cbef-lieu de recratemeot 4u régiment 

L'état-major des bataillons, o'est-à-dire le^ chefs de ba- 
taillon , les adjudans-majors • les chirurgiens, lea adjudana et 
les caporaux-4ambours; total 12 officiers et 8 sousH>ffîciers , 
suivraient leurs bataillons. 

Chaque année , le colonel ou le lie^teoantrcolonel et deux 
bataillons entiers , avec leur.étatHaia}w* passeraient eo non- 
activité. 

Le tableau comparatif A ( lettivi» € • 1 ) fisra voir, pour les 
80 régîmens , la pr<^rtion caistanle entre.le. nombre d'boaii- 
mes en activité et celui en non-activité. 
^ ici il nous reste une observation à faire* Les t>fficier8 des 
bataillons qui passent en non-activiié sont obligés , par le 
principe même de rorgaDÎaation proposée , ds résider dans 
l'arrofidiftsement du recrulement des bataiUoas aoxquels ils 
appartiennent. D'un autre celé» la justice vent que l'avanœ- 
meni , pour lous les grades d'officiers sans dtstinctioni , roule 
sur la totalité de l'armée , afin d'éviter les désavantages qui 
résultent pour eux de l'avancement par régiment. Il suffit en 
eifet de jeter les yeux sur V Annuaire tniliiaire peur remar- 
quer la diffiérence , quelquefois très sensible , qui existe entre 
des régimens de la même arme , sous le rapport de l'ancien- 
neté des lieifitenans et des SQiis4t9uteoaas , et d'où il résulte 
un grand désavantage pour ceux des régimefts ofa les mouve- 
mens ont été moins nombreux. Mais alors il arrivera rai«- 



inV^IfVBRlE LÊGëRB. 2A7 

ukMit que des offioicr» loîeiit > par kaêard , 4eetiii4» à passer le 
temps de non^aictiTiié dans leurs fojers. La justice veut donc 
qti 'outre le traitement de non^aeliTité » on leur accorde Tin- 
demflité de logement. La solde de coBgé fixée par les régie- 
mens peut être à la rigueur «offisante pour les grades supé- 
rieurs; mais die est éndemiiÉent trop fiiible pour les officiers 
des compagnies. Il serait convenable de Félever aux deux 
tiers de celle d'actÎTité pour les ci^ilaines , les lieutenans et 
les :soiis-lieute]iajBS* 

La mesure de fiiire résider rétat>iMJer administratif avec 
le dépôt, au che&lieii de necrutement du régiment, mê parait 
la plua rationnelle* D'abord elle épargne des transporte con- 
sidérables d'effets » et les détériorations qui en sont la consé- 
quence. Elle feurnit le meycA d'habilier bien plus tftt les 
jeunes soldats. Le mafor se troure tout porté à faire les (bnc^ 
tiens d'officier de racralement » ce qui produit encete une 
simplificalicii* Les bataîllcuis en activité étant considérés 
comme bataillons de guerre » sont plus disposés ii entrer de 
suite en campagne » sans rien laisser deerièce eux. La compa- 
gnie de dépôt sert tout naturellement à la garda des nsagasina 
de toute espèce et de rarn^cBDoent , ûiisi.quedQaefrets déposés 
par les bataillons od noanàctivîté; cUè feumit ainsi des ins- 
tructeurs pour la première éducation des jeunes soldats. 

Infanterie légère. 

La feroe de l'infiniterie lé^re serait de v ingt bataîHons de 
chaMedies de quaire oompagniea cbacune. 

Chaque bataillon aurait an étatnna jor composé de 1 chef 
debataiUoii» 1 major, I. adjudant-major, 1 trésorier, 1 of- 
ficier d'babyinment, 1 diirurgien, 1 adjudant,! caporal- 
cornet* 3 chefs^onvriers^ total , officiers et 5 sous-officters 
et soldats. 
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Chaque compagnie serait composée de 1 capitaine , 1 lieu* 
tenant 9 2 sous-lieutenans » 1 sergent-major, & sergens» 1 
fourrier, 8 caporaux, 176 chasseurs, dont &8 de première 
classe, 4 cornets; total, & officiers et 19A sous-officiers et 
soldats , plus 2 enfans de troupe* 

Le total du bataillon s'élèverait donc à 22 officiers , 781 
sous-officiers et soldats, et 8 enfans de troupe , en tout 811. 

A la suite de chaque r^iment, il y aurait un dépôt com- 
posé de 1 lieutenant, 1 sergent-major, 2.sergen8, 2 capo- 
raux, 22 chasseurs , dont 7 de première dasse , 1 cornet , en 
tout 1 officier et 28 sous- officiers et chasseurs. 

L'état-major du bataillon se diviserait en deux» Le chef de 
bataillon, Tadjudant-major, le chirurgien, l'adjudant et le 
caporal-cornet , en tout 5 officiers et 2 sous-officiers et sol- 
dats , resteraient avec les compagnies actives. 

Le major, le trésorier, l'officier d'habillement et les ou- 
vriers resteraient au chef-lieu de recrutement du bataiiion 
avec le dépôt. 

Chaque année , un demi-bataillon passerait alternative- 
ment en non- activité. 

{f^oir le tableau A , lettre G , 2. ) 

Les mômes observations sont à faire relativement à la solde 
de non-activité des officiers. 

Cavalerie. 

La force de la cavalerie serait de cinquante régimens de 
six escadrons chacun, dont dix de cuirassiers, vingt de 
lanciers et vingt de chevau-légers. . 

D'après les considérations que nous avons énoncées ci- 
dessus ( p. 132), le nombre des officiers serait réduit à cinq 
par escadron , et celui des sous-officiers à six maréchaux- 
des-logis et à douze brigadiers. Nous y ajouterons encore 
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quelques observations. Les troisièmes chefs d^escadrons et 
adjudans -majors ne me paraissent pas être nécessaires , 
même en temps de guerre. Puisqu'il y a un lieutenant-colo- 
nel » il est bon qu'il âlerve à quelque chose : un adjudant- 
major à chaque aile est également suffisant. De même deux 
chirurgiens doivent suffire pour 1,200 hommes , lorsqu'un 
régiment d'infanterie de 3,600 hommes n'en a que quatre. Je 
pense aussi que. lé peloton hors rang, attribué à chaque ré- 
giment de cavalerie par la dernière formation , serait avan- 
tageusement remplacé par un dépôt de vétérans, qui n'aurait 
pas l'inconvénient de classer parmi les non-combattans des 
hommes en état de servir. 

D'après ces données» la composition d'un régiment de 
cavalerie serait la suivante : 

L'état«major serait composé de 1 colonel , 1 lieutenant- 
oolonel, ^ chefs d'escadron, i major, 2 adjudans-roajors , 
i capitaine-instructeur, 1 trésorier, 1 officier*payeur, 1 offi- 
cier d'habillement, 1 porte^étendard, 2 chirurgiens, 2 ad- 
judans, 2 vétérinaires, 1 trompette-maréchal- des-logis, 1 
trompette-brigadier, 4 mïattres-oiivriers; total, 14 officiers et 
.10 sous-officiers et soldats; 32 chevaux d'officiers et 6 de 
troupe. 

Chaque escadron serait composé de : 1 capitaine , 2 lieu- 
tenans , 2 sous-lteutenans , 1 maréchal-des-« logis chef, 6 
maréchaux-des-logis , 2 fourriers , 12 brigadiers , 164 cava- 
liers, dont 32 de première classe, 3 maréchaux ferrans, 
8 trompettes ; total , 6 officiers et 191 sous-officiers et sol- 
dats , plus 2 enfans de troupe. 

Chaque escadron ayant, au complet, 20 cavaliers de 
deuxième classe, à pied, le nombre de chevaux s'élèverait 
à 6 chevaux d'officiers , et 171 de troupe. 

Le total du régiment s'élèverait donc à 44 officiers, 1,156 
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sous> officiers et cavaliers et 12 eabas de troupe; 68 che- 
vausc d'officiers et 1»032 dd troupe. En tout, i,S12 homioes 
et 1400 chevaux. 

A la suite de chaque régiment , il y aurait un dépôt de 
vélérajus , composé de : 1 capitaine , i heatenant , 1 maré- 
chal'des-logis en chef, 2 maréchaux-^ofr^logig , 1 fourrier, 
2 brigadiers , 32 cavaliers , dont 8 de première clasee , 1 
trompette* Total , 2 officiers et 8Q soui-<^cier9 et cavaliers, 
plus un enfant de troupe. 

L'état-major administratif, composé du major, du tréso» 
rier, de l'officier d'habillement et des maitreeHyuvriers; en 
tout , 3 officiers et 4 cavaliers resteraient atoe le dépôt aci 
chef-lieu de recrutement de chaque régiment. 

Le passage en non-activité devant porter sur réquiralent 
de deux escadrons , c'est-à-dire sur le tiers du régiment, le 
tiers de chaque grade dans les escadrons passera alternati- 
vement, avec une portion de l'état^dnajor. De cette manière, 
la force de chaque régiment , en hommes , «era dîminaée 
sur le pied de paix» de : 1 cclonel ou lienienant^eolonel 
( alteruativeoieot ) , 1 chef-d'esûadron , i adjudant-n^ajor, 

1 chirurgien ^ 2 capitaines » 4 lieutenans , A soufr-lieutenans, 

2 maréchaux-des-logis en chef, 12 marée baux «-des^^logis, 
4 fourrierâ , 2& brigadier» , 328 cavaliers , dont 6i de pre- 
mière classe , 6 maréchaux , 6 trompettes. En tout , lA offi- 
ciers et 382 sous-officiors et cavaliars. 

Chaque escadron , ayant en temp« de pak 2& cavaliers 
de deuxième classe , i maréchal » 1 trompette démonté , la 
diminution du nombre de chevaux s'élèvera à 20 d'offidera, 
et 418 de trompe. 

Pour les manaBuvres h cbAral» les régimeais, sur le pied 
de paix , seront formés è quatre escadron». 

L'arme de la cavalerie a en France «ne école qull est 
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nécessaire de conserver, mais qu'il feut réduire aiu propor- 
tions de son organisation primitive » qui est la siUTante : 
1 colonel , 1 lieutenant-colonel » 8 chefs-d'escadrons , 1 ma- 
jor, 12 capitaines, 1 officier d'habillement, 1 porte*dra- 
peau , 2 chirurgiens, 15 professeurs ou écuyers , «ffiders , 
20 employés de toute espèce. Total , 22 officiers , 36 em- 
ployés , 61 chevaux d'officiers et 9 de troupe , formant 
l'état-major. 

Pour les trois escadrons : 3 marécbaux-des4ogi8 eu chef, 
12 maréchanx-des-logis , 3 fourrions $ AS brigadiers , A3i2 
cavaliers, dont 196 de première classe, et 300 dievaux de 
troupe. 

{Voir le tableau A, lettre D, 1 et 2). 

La même observation est à faire pour la solde de aou- 
activité des officiers de cavalerie. 

AiitiHerifi. 

V 

, t. 

D'après les principes posés (p. 206 et suivO » lo0 vingt etr- 
conscriptions divisionnaires de recrutement de la France , 
correspondraient à 160 batteries d'artillerie; on pourrait 
donc en former dix régimens de tùize batteries chacun , 
dont quatre à cheval, huit noMmtées, et qumtre.k pied. 
Chaque régiment pourrait également ôtre divisé en quatre 
brigades^ une à cheval, deux montées et une à pied. Mais 
cette division, qui ne correspond à aucun service de guerre, 
ne pourrait exister qu'en temps de paix , dans les éceids , 
afin de donner un commandement déterminé b dhaque cilef- 
d'escadron. Il résulterait de cette organisation la suppression 
absolue des escadrons du traîn du pare» qlii existent encore, 
séparés des corps d'artiJlerie. Le personndi en seos-officiers 
et soldats serait ii^sorporé dan$ l'arlillem , oii le nombre 
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des batteries montées a été augmenté. La fusion du train a 
été réclamée pour le bien du service, et la nécessité s*en est 
fait sentir cent fois; iifaut donc la faire complète. Une autre 
suppression , que je ne crains pas de proposer, est celle des 
adjudans de batterie, dont aucune circonstance, pendant 
vingt-ciuq ans de guerre , n'a révélé la nécessité. G*est donc 
une superfétation. 

L'état -major d'un régiment d'artillerie se composerait 
de : 1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 4 chefs-d'escadrons, 

1 major, 2 adjudans-majors, 1 trésorier, 1 officier d'habil- 
lement , 3 chirurgiens , 4 adjudans , 1 chef artificier, 3 vé- 
térinaires , 2 chefs trompettes , 4 maîtres-ouvriers. Total , 
14 officiers et 13 sous- officiers et canonniers; 32 chevaux 
d'officiers et 8 de troupe. 

Chacune des quatre batteries à cheval serait composée 
de : 1 capitaine en premier, 1 capitaine en second, 1 lieu- 
tenant en premier, 1 lieutenant en second , 1 maréchal-des- 
logis en chef, 8 maréchaux-des-logis , 2 fourriers , 12 bri- 
gadiers , 6 artificiers , 82 canonniers -ser vans , dont 28 de 
première classe, 98 canonniers -conducteurs , dont 40 de 
première classe , 4 ouvriers en fer et en bois , 3 maréchaux, 

2 bourreliers^ 3 trompettes. Total, 4 officiers et 221 sous- 
officiers et canonniers , plus 2 enfans de troupe. 

Dans les batteries à cheval , 16 canonniers-seryans , les 
ouvriers en fer et en bois et les bourreliers sont à pied ; 
20 canonniers -conducteurs sont haut-le-pied. Le nombre des 
chevaux est donc , pour chacune , de 10 d'officiers , 101 de 
troupe de selle et 166 de trait. 

Chacune des batteries montées serait composée comme 
celles à cheval, à la difi*ér^nce près qu'il n'y aurait que 
60 canonmers-serYans , dont 24 de première classe, et 110 
canonniers-condacteurs , dont 44 de pk'emière classe. Le 
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total de chacune serait donc de & officiers et 211 sous- 
officiers et canonniers » plus 2 enlans de troupe. 

La moitié des brigadiers , les 6 artificiers» les canonniers- 
servons , ouvriers en fer et en bois et bourreliers , sont à 
pied; 20canonniers-conducteurs sont baut-le*pied. Le noin- 
bre des chevaux est . doue pour chacune de 10 d'officiers r 
23 de troupe de selle et 180 de trait. 

Chaque batterie à pied serait composée comme il suit : 
4 officiers 9. comme dessus, 1 maréchal-des* logis en chef, 
6 maréchaux-deç-logis, 1 fourrier^ 8 brigadiers; 6 artificiers» 
72 canonnieré-servans » dont 24 dé première classe , 4 ou- 
vriers en fer et en bois , 2 trompettes. Total , 4 officiers et 
100 $ousK>ffici^s et canonniers , plus 1 enfant de troupe. Il 
n'y a de chevaux que les 10 des officiers. 

La force totale d'un régiment serait donc de : 76 officiers» 
2»986 sous -officiers et canonniers » 28 enfans de, troupe; 
192 chevaux d'officiers » 506 de troupe de selle et 2»064 de 
trait. 

D'après les principes posés plus haut (page 208)» le nom- 
bre de sous-officiers et canonniers iqui passeraient chaque' 
année en non-activité , serait établi comme il suit : 

Dans les batteries à cheval » 2 maréchaux-des~logis » 1 
fourrier» 4 brigadiers » 2 artificiers » 1 maréchal » 1 boui^e- 
lier» 1 trompette, la moitié des cànonniers*servans et con- 
ducteurs. Total» 102. 

Dans les batteries montées » d'après les mêmes propor- 
tions » le nombre ne s'élèverait qu'à 37. 

Dans les batteries à pied» 2 marchaux-des-logis » 2 bri- 
gadiers » 2 artificiers » 1 trompette » le tiers des canonniers. 
Totol » 81. 

La diminution du nombre des chevaux aurait lieu dans 
la proportion qui suit , en ôtaot d'abord aux officiers le 
supplément de guerre. 
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Dans left batteries à cheva} , lés aritfieiers , ourriers , bour- 
reliers et un trompette passeraient à pied ; on ne conserre- 
rail que 18 chevaux de troupes de selle et 26 de trait , ce qui 
permettrait, par régiment, de manœuvrer une batterie à che- 
val. La diminution s'élèverait donc , pour chaque batterie , 
k 4 chevaux d'officiers , 66 de selle et ISO de trait. 

Dans les batteries montées , la moitié des brigadiers , les 
artificiers, ouvriers, maréchaux, bourreliers et un trom- 
pette passeraient à pied; on ne conserverait que 26 chevaux 
de trait pour deux batteries par régiment. La diminution 
s'élèverait donc., pour chaque batterie, à 4 chevaux d'offi- 
ciers, 10 de troupe de selle et 154 de trait. 

Dans les batteries à pied , la diminution ne serait que de 
4 chevaux d'of&ciers. 

La diminution totale des régimens serait donc , en hom- 
mes, 1,208 sous-ofiiciers et canonniers; en chevaux, 77 d'of- 
fi>eîers , 948 de troupe de selle, 1,762 de trait. 

{F'oir le tableau A , lettre E , 1.) 

D'après les mêmes principes , le corps des pontonniers se 
composerait d'un bataillon de 10 compagnies. L'état-major 
du bataiHon serait formé de 1 lieutenant-coloftel , 2 chds de 
bataillon, 1 majob, 2 adjudans-majors^ 1 trésorier, 1 c^- 
cîep d'hal^jUement , 2 chirurgiens, 2 adjudaas, 3 maîtres- 
ouvriers d'état , 1 caporal-clairon , S maîtresH>uvriers d'ha- 
billement; total, 10 officiers et 9 sous-officîers et pontonniers. 

Chaque compagnie serait formée de 1 capitaine en pre- 
mier, 1 capitaine en second , 1 Keu tenant en premier, 1 
lieutenant en second, 1 sergent-major, 8 sergens, 1 four- 
rier, 8 caporaux, 12 chefs-ouvriers, 48 pontonniers -ou- 
vriers, dont 16 de première classe, 72pontonniers-bateiien, 
dont 24 de première classe, 2 clairons; total , 4 officiers et 
162 sous -officiers et pontonniers, plus 2 enfans de troupe. 
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Le tDtdi des bataillons s'élèverait ainsi à 60 officiers et 
i,629 sons^-officiers et pontonniers, plus 20 enfans de troupe. 

Tons les ans il passerait en non*actiyité dans cKaque com- 
pa{;nie U aergens » h caporaux, 4 chefs-ouyriers et 60 pon- 
tonniers (la moitié de chaque classe); oe qui ferait, pour 
tout le bataillon , 720 hommes. 

(f'ofr Je tableau A , lettre B , 2.) 

Il 7 aurait également 10 compagnies d'ourriers d'artille 
rie. L'effectif de chacune serait de 4 officiers, comme l'artil- 
lerie , 1 sergeiit-uia)or , 6 sergens , 1 fourrier, 6 caporaux , 
12 che£iK)umers,90 ouTtiers dont 18 de 1*^ classe et 48 
aj^rentis , 2 clairons. Total 4 officiers et 118 sous-officiers 
et ouvriers , plus deux enfans de troupes. 

Chaque année il passerait en non-activité 2 sergens , 2 Ca- 
poraux, 4 chefs ouvriers et 46 ouvriers (moitié de chaque 
classe)» En tout 63 h^HSÛmes. 

{Foir le tableau A , lettre E, 8.) 

Les états*ma|ora des régimens d'artillerie résideraient dans 
chaouqe des dix écoles , qui leur serviraient de garnison et 
de lieu d'instruction* Chaque école comprendrait un des 
granda arsenaux, et aurait une compagnie d'ouvriers. Le ba- 
taillon de pontonniers aurait lui-^même une école et une gar- 
nison fixe , sur un des grands fleuves intérieurs de la France. 
En général , les grands arsenaux sont mal placés sur les fron- 
tières* Dès les premiers momens d'une invasion, les places for- 
tes qui les renferment peuvent être assiégées ou bloquées , et , 
dans cet état, le matériel qu'elles renferment devient inutile. 
Leur véritable emplacement doit être au moins de 20 à AO 
lieues des frontières , en seconde ligne , et déterminé de ma^ 
nière à alimenter les six armées défensives nécessaires pour 
une guerre générale. Ces armées seraient celles du Nord , 
de la Moselle , du Jura , des Alpes , des Pyrénées et la ré- 
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serve de rintérleur. Les grands arsenaux doivent être dans 
des forteresses. Il convient donc de les établir à des points 
stratégiques défensifs intérieurs qui doivent eux*mêmes être 
fortifiés. Ces points pouirraient être Laan, Châlans-sur- 
Marne, Langres , Auxonne , l^ron, Aixp Toalouêe , An- 
goutêmôy Rennes et Tours. . 

Les compagnies de vétérans d'artillerie ^ ayant une desti- 
nation de service qu'il importe de leur conserver, ne peuvent 
point servir de dépôts aux régimens. Leur nombre resterait , 
tel qu'il est aujourd'hui , de diop-sept , y compris celle de 
canonniers-gardes -côtes d'Afrique» Leur formation serait 
fixée ainsi qu'il suit : 4 officiers, 1 sergent-major, 8 sergens, 
1 fourrier, 12 caporaux, 104 canonniers, 2 tambours. En tout , 
4 officiers et 128 sous-officiers et canonniers. Plus deux en- 
fans de troupe. 

{F'oir, pour tous les vétérans » le tableau A> lettre 6.) 
L'état-major des corps de l'artillerie , employé en maté- 
riel, me parait; également susceptible de quelques réduc 
tiens en raison de l'organisation proposée. D'abord le nom- 
bre des généraux de brigade pourrait être réduit à dix, dont 
un à la. tête de chaque école. Celui des généraux de division 
serait de cinq , pour les inspections générales et le comité 
central. En second lieu , le nombre des directions peut être 
réduit à vingt, sans nuire à ce qu'on peut appeler raison- 
nablement les besoins du service, par les suppressions sui- 
vantes : l"" Saint'Omer, qui peut être réuni à Lille; 2^* Fa^ 
lenciennes , qui peut l'être à Douay; &"* Auxonne à Besan- 
çon; 4* Montpellier à Toulouse; 5° Brest et 6" Saint-Malo 
à Rennes; 7° Le Havre à Cherbourg; 8* Tours Sparts. Au 
moyen de cessup{iressions,en n'employant au matériel que 
le nombre d'officiers strictement nécessaires , en se servant 
des officiers supérieurs des régimeus pour les écoles et ar- 
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sebaùx de leur régiment , ^t de tous le» capitaines en second* 
il serait possibbde réduire l'état-major des corps de l'artille- 
rie aux nombres que j'ai exprimés au tableau A • lettre A, i* 
On trouvera peut être que le nombre de 15 ofiiciersrgé- 
n^raux d'artilleiiie est trop faible pour sil armées actiiree «l 
le service de l'intérieur. Mais, d'abord il est h observer que 
iroîi&: seules de ces armées pourraient à la Irigiieiir avoir be- 
soin d'un officIer-général pou^ tour grand parc II n'est per- 
sonne » parmi cwx qui ont fait la guerre » qui ne sache qu'on 
commandement en jsecond d'artillerie i dans nne^armée» eat 
une inutilité » qui reste sans fonctions fiifes. Dans hn aervicè 
qui dfema&db 6n6 direotîôm iixûquè et .un ioentre unique d'ao- 
tion# il ne aaurait.y avoir partage, d'abiôrité sans nuire à l'ien- 
semble. Je n'étais que colonel, lorsqu'on i8U5 et 1806» je 
-fus dinectêoii 'général de rartiilerie de l'armée d'Italie, et le 
l^nàral Laçombe^Saint-Mîcbel , qai ooiniBaiidait.en ekef, 
ne crut pas qu'il lui fallut un autre officier pour partager les 
fonctions qui m'ékuent confiées. Je n'étais* également que co* 
lonel, lors^uB Jetais directeur^génétal de tout le matériel 
d'artiHerler compris dans les cinq direetiona do royatulie d'I- 
talie, et que je remplissais seul, et sans cumulation de traite^ 
BEkeat, les fonctions du domité central. Ce serait faire tort au 
corps actuel d!artillerie que.de suppose^ que les officiels re«- 
enlevaient devant l'idée d'aMgmenter un peu leur travail , et 
ne s'y prêteraient pas avec le mém&sAle et le mêSùe désîntérea^ 
sementquî noua aâiinaiesbtK et'mea vteni oanaradea el moi» 



^énie. 



Noos avons déjà parlé (p. 210) de la réunion de fartUlerie 
et dli génie, comme d'une mésuae dont l'utilité aérait réelle, 
mais^ qui ne peut titre exécutée; que dans un pays , où il y 

N" 26. 2* séaiE.^ t. 9. février 1835. 17 
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aiirait à réorganiser l'armée sur des bases rationnelles et sur- 
tout avec économie. Ce cas est bien celui où une adminis- 
tration mal entendue nous a placé. Nous prendrons donc 
note de ce qui a élé dit à ce sujet, et nous y ajouterons que 
la raison économique Veut que celle qui naîtrait de cette 
réunion ne soit pas méprisée. 

Le nombre de compagnies des troupes de génie serait de 
quarante, qu'on pourrait diviser en deux régimens de deux 
bataillons chacun. L'état-majorde chaque régiment se com- 
poserait de : 1 colonel , 1 lieutenant-colonel , 2 chefs de ba- 
taillon , 1 major» 2 adjudans-majors , i trésorier» i officier 
d'habillement» 2 chirurgiens» 2 adjudans» 3 chefs-tambours» 
3 maîtres-ouvriers. Total 11 officiers et 8 sous-officiers et 
soldats. 

Chaque compagnie serait formée de : 1 capitaine en pre^ 
mier» 1 id. en second» 1 lieutenant en premier» 1 id^ ea s^ 
cond » 1 sergent-major» 6 sergens » 1 fourrier» 6 caporaux, 
6 chefs-ouvriers ou artificiers» 162 sapeurs 6u mineurs» doat 
78 de première classe » 2 tambours. En tout 4 officiers et 
18A sous -officiers et sapeurs ou mineurs» plus 2 enfans de 
troupe. 

Le total du régiment serait de 01 officiers» et 3688 sons- 
officiers et soldats » plus &0 enfans de troupei 

Chaque année il passerait en non activité , dans chaque 
compagnie» 2 sergens» 2 caporaux» 2 chefs-ouvriers et 80 sa- 
peurs ou mineurs. En tout^ 86; ce qui ferait par régiment 
1»720 sous-officiers et sapeurs ou mineurs. 

La compagnie d'ouvriers du génie serait conservée et for- 
mée comme il suit : 4 officiers » 1 sergent-major» 8 sergens» 
i fourrier» 12 caporaux» 8 chefs-ouvriers » 118 ouvriers dont 
50 de première classe , 2 tambours. Total 4 officiers et 160 
sous-ôfficiers et ouvriers » plus deux enfans de troupe. 
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La (ïomtiagniè des yétérans du génie serait également con- 
servée et formée de même que celles de l'artilierie. 
(Foir le tableau A , lettre F, 1, 2 , et lettre B.) 
Le nombre des officiers-généraux ^ de Tarme du génie n'a 
pas besoin d'être supérieur à la fixation proposée dans l'ar- 
tillerie; il y a aussi des réductions à opérer dans l'état-major 
de cette arme; et j'ai indiqué (tableau A, lettre A, 4) celles 
qui m'ont paru compatibles avec l'état actuel du service. Un 
système de forteresses mieux combiné et dans lequel on 
veuille enfin se soustraire à des intérêts personnels, et met- 
tre à profit les enseignemens de^ dernières guerres , y amè- 
nera certainement des modifications. Un système moins vi- 
cieux de casernement produirait des réductions assez con- 
sidérables. Dans le royaume d'Italie il en avait été proposé 
un qui , d'un côté procurait un soulagement notable au tré- 
sor, et de l'autre était avantageux aux communes , dont il 
tendait k augmenter le revenu. Quand on sq mettra sérieu- 
sement aux économies » il faudra bien en venir là. Mais chez 
nous , dans tout ce qui regarde l'économie publique, c'est 
encore M. Josse l'orfèvre qui décide les questions d'orfèvrerie. 

Recrutement. 

Tout ce qui nous reste à dire sur cet objet, qui a déjà été 
traité dans la première partie (p. 212 et suiv. ), se réduira à 
quelques observations sur l'application d'os principes géné- 
raux, tels qu'ils ont été développés. 

La subdivision des circonscriptions divisionnaires de re* 
crutement en quatre cercles correspondant chacun à un ré- 
giment d'infanterie , serait celle qui servirait à la formation 
des contingens. Elle est nécessaire afin de ne pas trop éten 
dre le cercle d'action et trop multiplier les travaux des oifi- 
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ciers de recrutement , qui sont le» majors d'iojEmtarie. Dans 
l'état de la popolation, en France, une circéiiacriptioa dn 
visionnaire comprendrait environ 1,628,000 âmes, et un 
éercie 407,000 , ce qui est un peu plus que la population 
moyenne des départemens. 

Le contingent de chaque cercle correspondrait donc au 
recrutement annuel de : 

i."" Un régiment d'infenterie. 

S.* Une compagnie de chasseurs ou un quart de bataillon. 

8«* Un huitième de régiment de cuirassiers» u& quart de 
régiment de lanciers et autant de cfaevau-légers.. 
' 4** Deiix batteries ou un huitième de régiment d'artiiie- 
rie» et un détachement de pontonniers et d'ouvriers» 

6." Un détachement de troupes et ouvriers du génie* 

La totalité de la levée de chaque cercle se réunirait au 
chëf--lieu , et là s'en ferait le classement let se passerait la 
revue de départ. Dans chaque circonscription cEvisiôntiatre» 
^9 revues seraient passées par les deux gteéraux de brigade 
et deux des eolotiels ou lieutenans-coloneis qui sont en non- 
activité danà la division, et en présence des oficiers de toutes 
les armes , chargés de recevoir les jeunes soldats. 

Les circonscriptions divisionnaires et les cercles devant 
être égalisés autant qu'il est possible , il est facile de conce- 
voir que ni les uns ni les autres n^ conliendrobt un nombre 
exact de départemens ou d'arrondissemens. Mais il faut qu'ik 
contiennent un nombre entier décantons, parce 4|ue le can- 
ton étant l'élément de la formation' des conting^ns , ne peut 
être fractionné. Il en résultera nécessairement une légère 
inégalité d'un cercle ou d'une circonscription à l'autre, kié- 
galité qui n'atteindra pas cependant la valeur d'un cantoû. 
Or, si l'on réfléchit que le contingent d'un canton de 12,000 
âmes (" ' * * ^>eu près le terme moyen) ne dépassera ja- 



flMÎa 20 jeunes soldaU » on verrt cosabien tes effbU de c^tte 
différence seront faibles et se couvrent &cileiMni par le ¥or- 
^enenl de quelques hommes d'un arn>ndisseineat sur Tau- 
Ire. La GÎriQonstmee que la dinsion du territoire • i»ou« le 
rapport militaire » ne correspond pas k la dîyision adoHUÎSr 
âràlive» ne Saurait gêner en rieu les op^iwtioQs du tirage et 
du c^useil de révision » et la formation des coptîngens cltur 
tonnaux. Ces opérations sont dîstîocles et eniièi^menl séfta- 
rées de celles du classeipent et de la réparlitioa des jiBunes 
«oldats ejtttce les diiS6reBS corps de Karmée, Aien n*ettipAcbe 
qu'w oflloier-f;énéral ou aupérieur soit délégué par le gépé- 
m1 de diyîaien près de chacun des conseils de rériaio» du 
dépariement dont Je oheMieu est dane la divisiooi rien 
a'emptehe égalemenê que la tournée des conseils de réf iiMkH 
les fasse paaser dans deua cercles de recrelemenl. l^es é^oi^ 
iac&ùs qiû sont dressés après la formation définitive d#s coilb 
iin^ens , pour.étse adressés auK officiers de recruteuieiiit • te 
«oui par oanloB «t séparément , oe qui prévient toute opér 
ration doulde» 

hKtraciwii n aclinini«trati»ii. 

L'instruction que peuvent recevoir les miK(;aires pendant 
le temps t^ Ils sont en non-actiirité ne saurait être continue i 
«lie ne doit consister que dans deux ou trois réwiiMM par an» 
qui suffisent pour qu'ils oe perdent pas ce qvfiA% savent* Bttes 
seraient peut'^tre inutiles pour eux , mais eltes «ont ttéees<- 
sairea pour la garde nationale moinle , qui doit y prepdaé 
^T%. Sous ce rapport , elles servent tout k la fois à i^stvutc^ 
cette 'derafifire et à maiotmir dana toute i'aradée , sous le 
rapport de Funité d^aptitude factiquo, rhoi9i(^éfiéité<|uj lui 
est nécessaire* 
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L'époque de la dernière réunion annuelle » qui se compo- 
serait de toutes les troupes de chaque circonscription dÎTi- 
sionnaire , pourrait être celle où celles de la ligne qui ont 
passé Tannée en non-activité en sortiraient» pour relever les 
autres dans leurs garnisons, 

A ce qui a été dit plus haut (p. 220) sur l'administration 
militaire , je n'ajouterai que quelques réflexions. On a grossi 
chez nous ce corps outre mesure , et avec lui se sont augmen- 
tées les complications de toutes espèces qui font de l'admi- 
nistration militaire un dédale où bientôt ceux qui l'ont créé 
n'entendront eux-mêmes plus rien. Le premier effet en est 
de multiplier les écritures et le personnel avec une telle exa- 
gération , que , sous le prétexte de la conservation du bon 
ordre et de l'économie , on dépense à coup sûr bien plus 
qu'on ne pourrait perdre par des dilapidations qu'on se plaît 
à exagérer dans un but facile à apercevoir. L'excès de com- 
plication de formes ne tend-il pas au contraire à favoriser 
des dilapidations qu'il cache mieux? C'est une question à la- 
quelle tout militaire qui connaît un peu l'administration ré- 
pondra aussi bien que moi. 

La manie bureaucratique qui est à la mode aujourd'hui 
nous déborde , et la corruption , qui porte à ne considérer 
les emplois que comme un moyen de faire fortune, nous 
dévore de toutes parts et ne permet pas d'espérer de réfor^ 
mes économiques de ce oâté. Cependant , dans le temps où 
l'administration était bien plus simple , les dépenses de l'ar- 
mée étaient proportionnellement bien moins fortes. Mais le 
temps des économies n'est pas encore arrivé. Nous n'y son- 
geons guère » en France , que lorsque l'excès des dilapida- 
tions ayant rendu les charges insoutenables et ruiné le tré- 
sor* l'économie prend la forme d'une banqueroute. Tant que 
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lea voleurs trouvent à voler, et que le bonhomme Jacques 
peut payer» l'ulopie financière alonge ses griffids. 

Quoi qu'il en soit, d'après le projet proposé» le corps de 
rirjtendance pourrait être fortement réduit sans que lé ser- 
vice en souffrit à beaucoup pfès. On peut même dire qoHI 
H*en irait que mieux lorsqu'il serait débarrassé d'une foule 
de niaiseries inventées uniquement pour se rendre utile , ea 
faisant croire à leur nécessité. Aujourd'hui où il y a beau- 
coup plus d'intendans que de bataillons dans l'armée , on en 
voit jusque dans les lieux où» quand il y a beaucoup de 
troupes, ils ont sous leur police une compagnie d'infanterie. 
11 semble en vérité qu'on cherche à supprimer les canons et 
les fusils pour que les armées ne se présentent plus devant 
l'ennemi que le registre sous le bras et une écritoire à la 
main. Cette exagération est scandaleuse. ^ 

A chacune des six grandeâ armées défensives qui se trou- 
veraient sous les armes dans le cas extrême d'une guerre gé- 
nérale, il suffit d'un intendant. Qu'on admette le même nom* 
bre à l'intérieur, ce sera douze. A chaque division d'infan- 
terie, de cavalerie ou d'avant-garde, ou parc d'artillerie de 
chaque armée, il suffît d'un sous -intendant : ce sera 66. 
Qu'on y ajoute la moitié en sus pour le service intérieur, ce 
sera IjQK). Je défie qa'on puisse prouver que ce nombre est 
ilisuffisant, lorsque le service administratif sera organisé avec 
la simplicité et la clarté qui seules peuvent garantir l'écono- 
mie, en faisant disparaître les abus qui y fourmillent aujour- 
d'hui. En examinant l'oi^anisation que je propose pour lo 
temps de paix , on se convaincra facilement que les quatre 
cinquièmes eoviron du complet de guerre suffiront et de- 
vront seuls rester en activité. 

On a &it une division de clauses dans l'intendance mili- 
taire « dont l'utilité est loin d'être prouvée ^ et qui sert bien 



20i ESSAI SUR l'oHOANISATION DiFBllSI?B VaiTAlRB* 

plutôt k couvrir les abus de la fareur dans l'aTanceBieBi, 
Deux classes de sous^ntendans sont bien suffisantes » et H y 
a assez d'un adjoint dans chaque division de PintéHeur pour 
aider l'intendant ou le disant fonctions. 

{F'ùir le tableau A» lettre A, 2.) 

Une autre suppression est encore nécessaire : c*est celle 
de la régie des vtyres-paiû , des bataillons d'ouvriers d'ad* 
ministration et du train des équipages militaires, il est un 
principe dont on ne peut jamais s'écarter en administration 
sans s'exposer à de graves inconvéniens : c'est qu'il ne fieiut 
jamais que le corps qui est chargé de faire les acbata » de 
confectionner ou d'administrer , soit chargé d'ordonnancer 
et de contrôler des opérations auxquelles il a pris part* J*ai 
eu occasion de voir assea souvent forcer la main à des con-' 
seils d'administration , pour accepter des marchés qu^ils au^ 
raient refusés, 

Jamais , pendant nos lon^^ues guerres , le soldat n'a eu 
ftaassi tnauvais pain qu'aujourd'hui. Vieux soldat moi- 
même» j'ai été forcé de renoncer à l'usage que j'en avais 
toujours fait. Les troupes seraient bien mieux' servies , sous 
ce rapport , par entreprise àous la surveillance des înten- 
dans » mais aussi sous ceiie des officiers-généraux et diefs de 
corps qui , ayant un intérêt plus direct à la eenservation du 
soldat , ont le droit de veiller à ce que sa nourriture soit 
jconstamment saine et de bonne qualité. La fourniture des 
fourrages étant également dennée par entreprise » ou ba-- 
taillon d'ouvriers d'administratioii devient toiil^-fait inutile. 

Quant au train des équipages , je crois que personne n'a- 
percevra mieut que moi à quoi il pourra servir, et je dirais 
même à quoi il a jamais servi , si ce n'est à quelques trans- 
ports de pain à l'intérieur. Il n'a pas soulagé le trésor des 
frfiis de transports des effets des troupes en màrohe. II fui 
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une époque surtout où ce corps organisé avec soin eC porté 
au grand ocNuplet » aurait du être d'une grande utilité : c'est 
la campagne de Russie* Je demande k ceux qui ont fait cette 
campagne comme moi , à quoi il ^ serri, lorsqu'il était le 
plus nécessaire ? Quelles sont les troupes qui ont été nom'ritHi 
au-delà du Niémen, même lorsque nous avaneions encore 
sans de grands obstacles » avec le pain conduit dans les four^ 

gOM ? 

Stat-Major-gén^ral. 

~ L'armée française , dans son organisation 9ct«elle , forme 
l'équÎTalent ^ S2 divisions d'infanterie et 13 de cavalerie; 
en tout S5 , ou si Ton veut compter les troupes étrangères 
pour une division, 86. Ce nombre ne demande pour le com^ 
mandement que 120 généraux , y compris les états<-ina}ors , 
et, on admettant qu'on voulût en laisser un nombre égttl danp 
l'intérieur, 240 au plus. Le budget de 1834, porté un ef* 
fectif da 336 , après déduction faite de 24 de l'artAierie et 
de i5 du génie. Il y a donc ici une exagération qu'on peut 
appeler d'autant plus scandaleuse , que depuis quatre ans il 
y a eu plus de promotions d'officiers-généraux , et même 
deux fois plus que dans les temps de nos plus brillantes tic* 
toires , lorsqu'il fallait remplacer les morts çt récompeaser 
dea actions d'édat, qui ne se passaient paa dans les rues des 
villes de France. G^endant on a largement usé du moyen 
habituel des factions; celui de se débarrasser de tous ceux 
qui ne leur convieaneut pas , et Yojx s'est empressé de met- 
tre il la retraite un grand nombre d'ofiiciers-génér^uiit qui 
ont servi avec honneur et dont beaucoup pourraient servir 
encore et conserver dans l'armée une expérience et des tra- 
ditions qui s'éteignent de jour en jour ; il est vrai que la f}\x^ 
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part n'avaient servi que leur patrie (1) , inais comme le but 
de ces réformes n'était ni Téconomie , ni Futilîté qui veut 
qu'on ne conserve dans les rangs de F-armée active» et qu'on 
n'y admette que ceux qui ont k capacité physique et mo* 
pale qu'exige leur emploi , les promotions ont bientôt rempli 
lea vides » bnpeut le dire , sans discernement. Car» puisqu'on 
n'avait pas fiiit la guerre (et Ton ne saurait compter comme 
guerre deux promenades militaires assez mal organisées , et 
un siège sur lequel il y a bien quelques choses à dire) ; puis- 
qu'il ne pouvait pas y avoir» et qu'il n'y avait eu réellement 
aucune action d'éclat dont on puisse se vanter hautement » il 
aurait fallu respecter les droits de l'ancienneté » qui repré- 
sentaient au moins des actions passées» qu'on ne se sent guère 
envie d'imiter. Mais nous ne sommes pas au jour oii les 
droits soient comptés pour quelque chose; le système de 
déception et de corruption à la mode aujourd'hui » ne se fonde 
que sur le mépris des droits et de la justice. Du reste là n'est 
j^as la plaie la plus profonde de l'ordre social d'aujourd'hui ; 
il ed est d'une bien plus haute gravité : con^me l'objet que 
je me propose ne saurait être d'en examiner les causes et 
les résultats » je reviendrai à mon sujet. 

Le nombre des ofBcier^-généraux autant pour la considé- 
ration dont doit jouir un grade » qui ne devrait jamais étrs 

(l) Ou propose «t on obtient une loi sur Pëtat des militaires; cette loi fixe 
les cooditioiit auxquellet il est permis aux officiers de éoiiioiter et d*obitmr 
leur retraite ; elle détennine les cas hors desquels il nVst .pas permis au 
pouroir exécutif de leur faire perdre leur place dans les cadres de Parmée. 
Cette loi , qui a tout prévu , tout garanti , ne dit nulle part que le pouvoir 
exécutif aura le droit de forcer un officier , qui peut entore servir, à sertir 
des rangs , sons le prétexte qu'il a acquis celui d^obtcnir une pension. S'fl 
y avait une pudeur qui fit respecter les lois , celle là le serait. EUe Test si 
peu , que pour mieux la violer, on présuppose qu^un officier a réclanpé la 
pension de retraite, qu^on l'y admet malgré lui. Quel nom donner à un 
pareil mensonge ? 
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donjné qu'au mérite réel et non à la courtisannerie» que pour 
les motifs économiques qui ne doivent jamais être perdus 
de vue dans l'administration publique » doit être limité au 
nombre étroitement nécessaire pour le service des différen- 
tes branches de l'armée. Nous allons examiner quel doit être 
ce nombre pour une armée qui , pour le projet proposé, doit 
s'élever à plus de 700,000 hommes. 

D'après ce projet » Tarmée permanente » doublée par i^ar- 
mée auxiliaire» formerait ftiaranto divisions d'infanterie, dia^ 
de cavalerie , plus un corps de quarante bataillons de chas* 
seurs et vingt régimens de cavaleqe légère , destinés aux 
avant-gardes. Ainsi que nous l'avons déjà vu , une guerrt 
générale, sur toute l'étendue de nos frontières, n'exigerait 
la formation que de six armées : trois principales au Nord, 
sur la AJoselU et vers C Italie , et trois secondaires vers le 
Jura , sur Us Pyrénées et la réserve de l'intérieur. Les trois 
premières seules pourraient exiger deux officiers généraux 
à l'état-major, deux pour l'artillerie , et deux pour le génie. 
D'après ces données , le tableau suivant fera voir le qombre 
d'officiers- généraux auquel on peut se limiter sans rien lais- 
ser en souffrance* 

G&HiaAut 

A L'ARMÉE. de de 

DIVIIIOK. BRIGADE. 

Chef et sous-chefs d'état-major 3 6 

Avants-gardes .6 12 

Divisions d'infanterie 40 .80 

Id. de cavalerie 10 20 

Artillerie 3 6 

Génie • 3 6 

Total à reporter. ... 66 130 
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très sage et très avantageux, qui était sui?i par le maréchal 
Saint-Cyr, en 1795, et que d'autres ont imité (moi particu- 
lièrement) , était que chaque général de brigade ait auprès de 
lui , à tour de rôle , un officier d'ordonnance monté de cha- 
cun des corps sous ses ordres , et le général de division au 
moins un par brigade. C'était ces officiers qu'on chargeait de 
porter les ordres de mouvement à leurs régimens ou à leur 
J[)rigade ; et l'instruction verbale qu'ils recevaient , et qu'ils 
pouvaient suivre de l'œil sur le chaûip de bataille , faisait que 
les ordres étaient toujours bien exécutés. 

Dès lors , il suffit que chaque général de division ait deut 
officiers du corps d'état-majôrdont un remplisse les fonctions 
de chef d'état-major de la division. Je sais , par mon expé- 
rience , que le service peut bien aller ainsi , en lui donnant 
deux adjoints , qui n'ont pas besoin d'appartenir au corps 
d'état-major. Chaque général de brigade n'aurait qu'un aide- 
de-camp. De cette manière , il ne faudrait dans les divisions 
que 225 officiers d'état -major. En supposant que les états- 
majors-généraux , le corps topographique et les vacances en 
comprennent encore environ 100, on arrivera au nombre 
qui est réparti par grades au tableau A , lettre A , 1. 
' Si l'on adopte la. mesure de ne considérer les officiers 
d'état-major que comme détachés de l'armée , dans laquelle 
^Is passeraient la moitié au moins de leur temps de service 
par grade et prendraient leur avancement , il n'y aurait ao- 
cun inconvénient à en augmenter le nombre^ parce qu'alors 
ceux strictement nécessaires au service , seraient les seuls 
qui compteraient en dehors des cadres des régimens. 
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ancien oilîcier supérieur on géfnéral » risqae «le fo trouver 
sous les ordres d'un lieutenant ou d'un capilaiae russe ou 
prussien ; ceux qui ont acquis une funeste célébrité dans les 
défections de 1814 et 1816 » ou dans les discordes ciyiles el 
qui ont le malheur de n'avoir teint leurs mains que du saB§ 
de leurs concitoyens; ceux qui, malgré leur brillante posi* 
tion sociale sont physiquement dans l'impossibilité de rem** 
plir les fonctions de leur grade ? Ne pourrait-on pas reiH 
Toyer encore un peu en apprentissage dans les grades sa* 
balterneSy quelques favoris grandis comme des champignonst 
qu'aucun service n'a signalés , qu'aucun mérite militaire ne 
distingue» afin de leur donner le temps d'acquérir dans 
l'armée ia^^apacité brillante qu'ils ont dans les salons et dana 
les antichambres i Je prie les hommes fanpartiaux et amia 
de leur patrie et de la justice y qui liront ces lignes , de re** 
soudre c<es questions pour moi. 

Rela^tivement au nombre des officiers du corps d'état* 
major, proprement dit , pour arriver à une réduction si né*- 
cessaire dans leur nombre , il fant en revenir aux principes 
eiposés ci-desaus (p, 226] . Il faut les rendre exclusivement aux 
fonctions pour lesquelles ils ont été créés et ont reçu l'édu-* 
cation qu'on leur donne. Ils de doivent point étire de simples 
porteurs d'ordres « ai être employés à des courses qui n'ont 
que «et objet» Ils 4oiteilt ét^e chargés seulement de la par 
tie stratégique du. service de la guerre» et remplacer leur gé» 
néral partout où il ne peut pas être «* coinme cônfidens de sa 
pensée intime » initiés à la dkectton et an but de tons les 
mouveaienSk Unegrave erreur est de les charger ou plutèt les 
surcharger d'écritures. Pour ce qu'on appelle les détails de 
l'état-major, il vaut beaucoup mieux avoir des officiers tirés 
momentanément des corps, à qui on rend même service en 
les initiant aux travaux stratégiques de la guerre. Un usage 
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On élèvera peut-être, contre cette formation» une objec- 
tion qui peut sembler plausible au premier coup'd*œil, mais 
qui ne peut paraître insurmontable qu^à ceux , peut^tre en- 
core en trop grand nombre, qui se font une étude de grossir 
oulre mesure les difficultés afin de s^ea faire nn prétexte 
pour ne pas avancer. La formation en six compagnies ayant 
poar but de faire correspondre la force totale des premières 
compagnies de grenadiers de chaque bataillon à celle de 
l'armée auxiliaire , et les officiers de cette dernière de- 
vant être nommés par leurs camarades , il pourrait paraître 
ou Ton pourrait sembler croire qu'il serait nécessaire que 
toutes les cotnpa'gnies de la garde nationale^, et par consé- 
quent les bataillons, fussent d'une force égale» et coirespon- 
dant , par sdn organisation, h celle des troupes avec lesquel* 
les elles doivent s'encadrer. Or, la disposition de la popa** 
lation , eé. l'inégalité de sa répartition entre les comiouim 
de la France , s'opposent à ce que cette égalité puisse avoir 
lieu. L'objection n'est qu'apparente, et nous verrons bientôt 
combien elle est facile à lever. Mais auparavant, nous al- 
lons établir quelle est la force et la répartition de l'armée 
auxiliaire » telle qu'elle devrait entrer en campagne. 

HOMMES. CHEVAUX 

Officiers. Troupes. d^Oûiciers. de Troupe. 

80 régim. d'infiinterie. 7,280 278,480 
20 batâil. de chasseurs. 440 15,620 
10 régim. de lanciers. 440 11,660 «80 11,000 

Sielle. 920 
tftît. 7,200 
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Total. . . . 8,320 314,100 1,080 19,120 
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Le contiogent de chaque circonscription divisionnaire se- 
rait donc » en hommes : 

Infanterie de ligne 14,288 

Chasseurs SOS 

Cavalerie. • 600 

Artillerie 480 

Total. . . . 16,121 

Mais; ainsi que nous venons de le voir, le tiers de la classe 
de 21 à 81 ans , qui est disponible pour Tarmée auxiliaire , 
s'élève à 344^000 hommes. Le contingent de chaque circon- 
scription divisionnaire serait donc de 17,200 hommes tout 
compris. Pour la répartition de ce contingent il est néces- 
saire de faire une réflexion. Pour l'armée permanente il suf- 
fit que la circonscription divisionnaire de recrutement soil 
divisée en quatre cercles , correspondant chacun à un régt« 
ment. Lies mouvemens des hommes qui passent alternative- 
ment d^ l'activité à la non-activité n'embrassent pas une 
trop grande surface; le centre de réunion pour reprendre 
les armes , est unique , et la mesure qui ferait occuper à cha- 
que bataillon un district séparé , peut être fondée sur un à 
peu près, et la séparation faite lors de l'inscription des jeu- 
nes soldats , sur le registre de l'efiectif de chaque bataillon , 
sans qu'il soit besoin d'une mesure préventive, qui ne ferait 
qu'entraver les opérations du recrutement. Mais il ne sau- 
rait en être ainsi dans la garde nationale mobile. Elle est 
toujours en temps de paix dans ses foyers , armée et équipée ; 
elle n'a donc pas besoin d'un centre unique de réunion , pour 
y reprendre ses armes et son équipement. Au contraire ,< 
pour sa plus prompte réunion , il est nécessaire d'éviter les 
mouvemens croisés, et par conséquent il faut que les batail- 
lons et les compagnies soient composés des hommes dont le' 

»• 26. 2" SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1885. 18 
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domicile est le plus voisin les uns des aatreSi Pouf tela » il 
faudra diviser chaque cercle en quatre districts militaires , 
correspondant chacun à un bataillon d'infanterie. Le con- 
tingent divisionnaire se présentera alors , sous la répartition 
suivante : . . 

D^PABT.T CERCtS. DISTRICT. 

Infent^rie. . • . • 15,232 3,808 952 

Chasseurs, 864 216 6& 

Cavalerie 640 160 40 

AriillBite • . . . 464 il6 2» 

Total. . . . 17,200 4,800 1,075 

Là icompâraison eetre cetbe répartition et le contingeait 
néceteaîre présente un ekcédaût de 1,07)9 hommes ponr la 
division , qui est plus que suffisant pour couvrir les diminu* 
tiohs accidentelles qui peuvent avoir lieu à l'inatant de 
mafTCher. 

Ces calouls posés , nous allons voir quelle doit être la con- 
nexion entre l'organisaiion générale de la garde nationale et 
celle de la partie mobile. L'élément de Tor ganisation ftdmi* 
9istra4ive étant le canton., il iant qbe ce dernier soit égale- 
ment réiément d'on^nisatiob ^ la garde àatioïkale. Il fau- 
drait dond que ce corps fût organisé«par bataillons cantonaux, 
quelle que fût la différence des cantons entre eus, mais ce- 
pendant de manière à ce que leur forée «e dépassât jamais 
900 hôttimé^. La pk){ralation des cantons (excepté ^ Corse) 
n'étatit jamais au-dessous de 4 ou 5,000 âmes , les plus faibles 
bataillons seraient de 300 hommes. Cette disposition se 
trouvais dans le projet de loi de 1831, et elle est de toute 
aéceseité "pour que la igarde nationale forme une force dé* 
fetisivé effective. Les motifs par lesquels on Ta combattue» et 
réusai à ^écarte^ et la rendre illusoire, en transformant en 
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excdfHlan €n*bi$rair€ ce qui devait être une règiô fiméamen" 
taie, n'ont été qu'une pitoyable jonglerie digne» mx reste » 
de ses auteurs» Si la cause de cette erreur n'a été que l'igiio* 
rance de quelques charlatans , lea effets peuvent en devenir 
les mêmes que ceux de la trahison ; car une garde natioaaie 
ainsi moreelée » dans les villages , par pelotons de 30 à 100 
hommes , ne aérait point en état de d^ndre le pays d'une 
invasion : c'est ce qu'on a vu en Eapagae en i823. La garde 
natiopale , composée de 150 mille vcioptaîres annés, équi- 
pés , exeneés et animés du plus grand courage , était ainsi 
ongaflisée , ou , pour ^ienx dire , désorganisée. An moment 
de la guerre , des raisonneurs de la foirce de ceux que jbous 
avons entendus débiter des sornettes stalistiqaos à notre 4ri- 
bajse« se sont opposés à ce qu'on l'organisât par bataillona , 
r^in^enset brigades c elle a été écrasée en détail sans pou - 
voir o&ir de rési&tanco. 

Ces baiailloi^ étaat tojus organisés en aiic conipagnies , 
par jdasfles JCAff^ , el compFènant toute la population virile 
disponible de 21 à 51 ans, la première compagi^ie de chaque 
batajjlon appantiendrait toute «ntière à l'armée auxiiiaii^ ; 
die mémei la qu9brième compagnie , ou première de la classe 
de 81 h 41 «ns » sa^^p^irtiendnait en tout ou en partie (selon 
I'évken4«e du ibeso'iin) à faj^jûée vde réserve. Le restant des 
)eqi|e$^^$ >d€» ^ à 21 ai^s iwïBtt»k, à la suite de chaque 
bataillon « u« |»^Io.ion .qv'ion poutraît ^appeler chasseurs ou 
éçWreurs* Pour le service jnjtérieur» en temps de paix , le» 
cai^ppplf^ft appartenant h Tarmée auxdHaire scpralient «Vga-. 
Di&ée^ «J9 lOfficiftrs ejt «ous^officieurs comme tontes les autres; 
m$4^ JiVi'g^^i^tii)!! .de gueinre y existerait en mâme ten^s^ 
en sorte qu'au premier appel elles n'aient autre chose à faire 
que de rompre les rangs pour que chacun se rende à sa des-. 
tination. 
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Cette organisation de guerre pourrait se faire de la ma 
nière la plus simple. La répartition des contingens étant faite 
de la manière indiquée ci-après , les bataillons , escadrons , 
compagnies et batteries seraient réunis pour procéder à Té- 
lection des sous-officiers et officiers de compagnies et des 
chefs de bataillon. Ces différons officiers et sous-officiers fe- 
raient partie des cadres de paix de là garde nationale , et y 
feraient le service en temps de paix. Les colonels» lieute- 
nans-colonels et majors seraient élus par les officiers , soit 
immédiatement » en considérant les officiers de chaque ba- 
taillon comme une section électorale, soit à la première 
réunion de toutes les troupes de la division. 

Toutes les opérations d'organisation relatives à la garde 
nationale mobile seraient faites par des inspecteurs*généraux 
qui seraient au nombre de cinq pour chaque circonscription 
divisionnaire , savoir : les deux généraux de brigade et deux 
colonels , chacun dans un cercle (1) , et le général de din- 
sion , à qui appartiendrait la révision et l'arrêté du travail 
fait dans chaque cercle. 

• Pour la première formation , dès que les autorités compé- 
tentes auraient arrêté les contrôles généraux , par classes 
d'âge , de la garde nationale de leur arrondissement admi- 
nistratif, ceux de la classe de 21 à 31 seraient remis aux ins- 
pecteurs-généraux qui entreraient en fonctions chacun dans 
son cercle. Leur premier travail serait , de concert avec les 
autorités administratives , de placer dans les différentes com- 
pagnies, et par degrés d'aptitude, les hommes de la classe 
qu'ils ont à examiner. Devant former les trois premières com- 
pagnies des bataillons sédentaires, ils seraient divisés en trois 

(x) Poar la premièi*e fois il faudrait prendre deg colonels de Tannée per- 
manente. Ensuite ce seraient des colonels de la garde nationale mobile à 
tour de rôle. 
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degrés d'aptitude , soit physiques , soit dépendantes de leurs 
circonstances personnelles , pour être placés » selon le degré 
où ils se trouvent , dans les première , deuxième ou troisième 
compagnie de grenadiers. i 

Cette première opération terminée^ le travail des inspecteurs 
se restreindrait aux premières compagnies de grenadiers de la 
garde nationale sédentaire , destinées à former Tarmée auxi- 
liaire. Ils feraient dans ces compagnies la répartition des contin- 
gens des différentes armes qui appartiennent à leurs cercles. Les 
registres matricules de chaque régiment d'infanterie seraient 
dressés par les inspecteurs de chaque cercle et arrêtés par le 
général de division; ceux des bataillons de chasseurs et bat- 
teries d'artillerie seraient dressés et arrêtés par le généraide 
division sur les contrôles préparatoires four.iis par chaque 
cercle. Quant à la cavalerie, dont un régiment est fourni par 
deux circonscriptions divisionnaires , le travail serait diffé- 
rait. La répartition du contingent entre les cercles serait 
faite dans chaque division « d'après un travail particulier, 
entre le général de division et les autorités administratives^ 
Les contrôles préparatoires seraient dressés, pour chaque 
cercle, par l'inspecteur; chacun des deux généraux de divi- 
sion qui concourent à la formation du régiment vérifierait ces 
contrôles et en formerait un de demi-régiment. La réunion 
de ces deux contrôles formerait la matricule , qui serait close 
et signée par le général de la division où réside l'état-major 
du régiment. Toutes ces opérations closes , chaque individu 
appartenante, la garde nationajie mobile devrait recevoir un 
bulletin extrait du registre matricule et contenant , outre son 
numéro , l'indication du coq>s , régiment , bataillon , esca- 
dron , compagnie ou batterie auquel il appartient , et celle 
du lieu de rassemblement où il doit se rendre au premier 
appel de ses chefs. 
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Les tospeotions anouelles auraienl lîeii à Tépoquc des ma- 
iHBUTreB d'automne, et porteraient sur l'armement, i'habîl- 
l«KieQt ctt l'équipement dont les gardes nationaax doivent 
être fournis , et sur l'instruction tactique. A la même époque 
auraient Heu les rectifications des eontrôles généraux , par 
là i^adiala0D des hommes décédés» de ceux devenus inciqjM- 
Jbieade senrir et de ceux qui auraient dépassé l'âge de B\. aas, 
et par l'inscription des hommes qui auraient atteint Y&gp de 
21 ani sans aroir été appelés à l'armée permanente, et de 
ceuit cpii pourraient , en ci^s de besoin , être appelés des se- 
condes compagnies de grenadiers pour compléter les pre- 
mitres. 

Nous arons déjà parlé ( p. 231) de rinstructton que deyrait 
repemr la garde nationale mobile. Nous y ajouterons seule 
tuent que > pour l'iostructiofi du dimadcbd , il aérait utile, 
lorsque le maurais temps ne s'y oppose pas ^ de réunir fes 
gardes nationaux mobiles de deux ou trois communes toi- 
sînes. Il nous reste une observation à faire relativem^t & 
eette même instruction. Lors de la pi^emière foripaiion de 
la garde nationale mobile (je dis /a première ^ car la préten- 
due formation actuelle , qni pat^e dans les cartons des pré- 
feclures> n'est qu'une déception), il^st incontestable qu'on 
n'y ti^^uvêra pas le nombre suffisant d'instructeurs , noa 
aeuleittent sous le rapport tactique' , mais même sous celui 
de ^administration* Cependant, il ebt nécessaire «qu'elle le- 
çMve Tune e* l'autre. Ses corps étant éésrttnés à dfmibler 
l'âfteée permanente et devattt entrer en campagne Irti premier 
rfgnâl ^ ^eoBiptètement orgàiilsés et av*^ leurs états-4Dajors , 
tes individus qui Vx>Éiposênt ces derniers doivent connaître 
leur besogne^ il faut même que les registres des régknens et 
«eut des sergens-ftiaj'ors soient prêts > ue lÛt-ee que pour les 
mutations en hommes et les réparations d'armement. 
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U e«l jclooc oécetti^re que , pour oeM p9«»iai6re ^mêr 
tîoD ^ la moiUé des coloueU et d0s Ueutenaus^coloueb , les 
majors , les officier^ de ^olde et d'bal^Uleiueiit , les ^djudaps^ 
majors » les sergeus-^-m^jors, les fo^irri^r^, |a moitié des chels 
de bataillon, des ojQliçiers de compagnies et des sergeps» 
spient tirés de Tajpm^e permaueute : ce ser^ieut enyiroo 
4^090 oO^ciers d'iufai^terie . 250 d^ cavalerie et 80 d'artille- 
rie. iiC graqd uombre d'officiers on réfQtme , <|u'uue mau- 

ww 9rgaui«;itjou ^t upe ipQudaUou d9 promotimom de o^ur- 
tjj^nn^rie et 4'esp?it 4^ pcirti opt jetés à (ji suite de l'armée , 
npu0 fournit m Frfiace le^ moy0n« de combler cette lacune* 
£n les plaçant dap4 If garde nationale mobile , on leur ren- 
drait une existence qui leur a été indignement ravie; eu leur 
conseryaut le droit de rentrer dans l'armée permanente » en 
proportion de leur nombre , c'e^t-à-dire pour le tiers , qui 
est au choix du gouvernement » ils s'écouleraient peu à peu 
de la garde natioi^pile « eo lai^^aut qprès eux des oiÇçiers foi^- 
més pour les remplacer; et lorsque to^s ét^nt rentrée dans 
l'armée permanent^» celle-ci reprendrait aon cours d'avan- 
cemeut naturel^ la garde nationale. g^ila serait complète- 
mept organisée et instruite. 

Nous tiendrops no)# des piMffnes qup p^a veaops de poseir 
et qui trouveropt l^r «piplo^ ylps b^^* 

Nous n'avons pas p?rlé def classas de i^tupe , et par c0p- 
séquent de prolétaires dans l'organiaatioii de la garde natio- 
nale. Il n'est pas prudent de ne confier la défense nationale 
qu'ami moins capables; et ceux qui sont ipcapablia^ de dé- 
fendre la patrie ne sont pa^ Ie$ pauvres endurcis k la faligue 
et aux d^ngi^s, U e$t pljg^i^urs classes de la apoiété que le«^ 
éducation p on peut dire effémîpée, leurs professions» qui 
tendent plutpt h les nçndre soumis au bespip de gagner de 
l'^argent et d'un caractè|re pusillanime , met bprs d'état de 



2dO ESSAI SUR l'organisation défensive HILITAIBE. 

porter utilement les armes pour la défense de la patrie : les 
hommes livrés aux spéculations mercantiles ou financières 
sont la plupart dans ce cas, et on les voit déjà se fatiguer et se 
dégoûter du simple service de paix. La classe ouvrière et agri- 
cole , au contraire , sobre , robuste , accoutumée au trayait 
et aux privations , en dehors de la corruption qu'engendrent 
l'égoïsme et l'avidité de jouissances, et qui énerve le courage 
et éteint le patriotisme, est celle dans les mains de qui l'hon- 
neur national est le plus en sûreté et par qui la patrie est le 
mieux défendue. L'expérience est là pour le prouver et pour 
démontrer laquelle de ces deux classes a fourni , non seule- 
ment plus de soldats , mais plus d'officiers et de généraux 
d'un grand mérite pendant les vingt glorieuses années de nos 
guerres. Mais il est convenable de changer l'uniforme de bal 
qu'on a donné à la garde nationale non moins qu'aux autres 
troupes. La blouse , le sayon des Gaulois lorsqu'ils conqui- 
rent et Rome et l'Asie-Mineure , est un habit militaire con- 
venable , sain , peu coûteux , et qui permet de décharger te 
soldat du bagage de porte-balle qu'on lui met sur le dos. 
Ceux qui ne se soucient pas de faire de l'uniforme un autre 
usage que de parader dans les bals , dans les boudoirs et les 
antichambres , et d'y faire briller les broderies qui couvrent 
la place où il devrait y avoir un cœur, se récrieront; mais ce 
n'est pas d'eux que la patrie a besoin dans les momens du 
danger : ils ne feraient que troubler les rangs de ses dé- 
fenseurs. 

Quant à l'armée de réserve , formée , ainsi que je l'aï dît , 
de la première compagnie de la seconde classe d'^âge, ou de 
la quatrième de chaque bataillon de la garde nationale per- 
manente , elle n'a pas besoin de recevoir une organisation 
particulière. Les compagnies peuvent marcher comme elles 
sont, et on peut les réunir pour en former un certain nom- 
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bre de bataillons par département. Elle Q*a également pas 
besoin d'un instruction supérieure à celle que reçoit ordi- 
nairement la garde nationale sédentaire quand on ne la li- 
cencie pas y ce qui parait être le système à la mode. Napoléon 
a dit , il y assez long-temps , que , pour défendre les places » 
il ne fallait pas des soldats, c'est-à-dire des troupes manœu- 
vrières , mais des hommes qui sachent charger et tirer. 
{Foir le tableau A, lettre K.) 

TROISIÈME PARTIE. 

Ce qui me reste à dire , dans cette troisième partie , se ré- 
duira k quelques observations sur les deux tableaux dans les- 
quels j'ai résumé y en chiffres, les résultats de l'exécution du 
système proposé^ tant sous le rapport du personnel total de 
l'armée qui doit être sur pied en temps de guerre , que sous 
celui des dépenses annuelles, qu'occasionnerait le pied de 
paix. Le budget que présente le second tableau peut être 
considéré comme l'esquisse d'un budget normal, je dis Tes- 
quisse , parce qu'il y a encore des chapitres dont la fixation 
dépend de l'extirpation de quelques abus plus enracinés. Le 
budget est aujourd'hui un festin splendide auquel affoulent 
les parasites; il n'y a que deux moyens de s'en débarrasser. 
Une secousse yiolente aurait des dangers et ferait peut-être 
éclore de nouveaux abus : il n'y a donc que le temps et la 
persévérance qui puissent nettoyer les écuries d' Augias. 

Tableau A. 

Ainsi qu'il est facile de le prévoir, j'ai dû comprendre, dans^ 
ce tableau , tous les corps qui sont portés comme existans 
dans le budget de i83&, qui est en même temps celui de 
1836. Il le fallait pour établir une comparaison entre l'armée 
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telle que je la propose , et celle qui existe. Les suppreâsions 
et les réductions sont indiquées par les ehiffros eompavés des 
deux colonnes d'effectif. Je me contenterai dpnc de quelques 
obserrations aux articles qui me paraîtront en avoir besoin , 
surtout pour expliquer quelques suppressions qui ne parais- 
sent pas indiquées par le projet d'organisation* 

Letttre A. Les états-majors ont été réduits aux propor- 
tions indiquées dans le mémoire , excepté celui des places , 
qui a été laissé tel qu'il est. Pour lui donner une force inva- 
riable , il faudrait d'abord être arrivé à un système rationnel 
de places fortes , déduit de l'expérience des guerres passées , 
dont les leçons semblent avoir été inutiles. II y a pour cela 
beaucoup d'intérêts personnels à combattre ; et tant qu^oii 
en sera à la domination des factions , il n'y a rien à espérer 
pour le bien général. 

Lettre JS, La gendarmerie a été réduite à la force oii l'avaU 
portée le gouvernement de Charles X, qui s'y entendait assez 
bien pour qu'il ne soit pas nécessaire de perfectionner ce qu'il 
faisait. D'ailleurs , en employant les forçats libérés pour la 
sûreté publique, et les mouchards pour la morale^ on pour- 
rait à la rigueur diminuer encore le nombre des gendarmes. 

Lùlire C. J'ai déjà dit, en m'occnpant da l'administra- 
tton (p. 264), qu« l'écoûornie et le bon sahs ^xjg^e^ient U 
suppression totale de la régie idas vivres* EUe ne fait qu'éten- 
dre , en temps de paix » les désordres «t les d^ûts doi»t oa 
s'est plaint avec juste raison dans les guerres passées. Le 
soldat est mal nourri , et sa nourriture coûte plus cher. Au 
lieu d'unç double surveillance de la part des généraux et des 
intendans sur les entrepreneurs, il y a i.Qtérét personnel et 
riv^té aux dépejis des troupes et du ti^ésor public; oeluî-çi 
n*a cependant pas été institué pour créer des fortunes parti- 
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culîireSé On comprendra donc la suppression des bataillons 
d'ouyriers d'administration. 

Les compagnies de discipline sont également une institu- 
tion qui manque son but, si tant est qu'elle en ait un. Il est 
de notoriété publique , et les registres des conseils de guerre 
en font foi ^ qu'elles ne corrigent pas » et même qu'elles per- 
yertissent. Elles rendent les chefs de corps paresseux » parce 
qu'il est plus facile d'expulser un individu que de s'appliquer 
à le corriger; elles les accoutument à l'arbitraire, eu leur 
offrant la faculté de faire passer pour vicieux l'homme qui 
leur déplaît, ce qui n'arrive que trop souvent. 

Le bataillon d'infanterie légère d'Afrique est une concep- 
tion honteuse d'un homme tombé au-dessous du mépris pu- 
blic, et qui a fait à l'armée un mal dont elle se sentira long- 
temps. Il serait de l'honneur et même de l'intérêt du gou- 
vernement de faire disparaître un corps dont le recrutement 
ne peut être fondé que sur l'espionnage. Que les factions se 
fassent la guerre, rien n'est plus naturel, de même que de 
voir celle qui est victorieuse opprimer sa rivale. Maïs qu'en 
résulte-t-il ? L-es (actions passent, à quelque'puissahce qu'elles 
soient arrivées et quelles que soient leors illusions; un demir 
toor de roue, et les opprimés deviennent vainqueurs. tJn 
gouvernement se voue % la haine et au mépris en entrant 
dans cette Hce; et si le hasard ou Terreur l'y ont jeté, il 
doit se hâter d'en sortir. 

Lettre D. H suffit de savoir comment se ftmt les remontes 
dé cavaterie pour sentir la nécessité et même Furgence de 
supprimer tes dépôts de remonte. C'est une spécntâlion et 
non nne institution du minislère funeste qui les -a créés. On 
a voulu établir une concurrence avec les haras. Tout ce sys- 
tème a besoin d'être refait. Il ne profite qu'aux maquignons 
ct&iceox qui les emploient; les noorrisscurs de chevaux se 
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dégoûtent , et les élémens de remonte sont en souffrance dan« 
notre patrie. 

Lettre E. La suppression du train des parcs est fondée sur 
l'augmentation qui a été proposée (p. 251) dans le nombre de 
batteries montées des régimens. 

Lettre F. On demande à quoi sert le train dans les régi- 
mens du génie? On ne peut expliquer sa création qu*à l'envie 
de ne pas laisser le génie en arrière de l'artillerie. Les riva- 
lités qui se résolvent aux dépens du trésor ne doivent pas 
trouver de place dans une organisation. 

Lettre G. Nous avons déjà vu plus haut (p. 264) pourquoi 
il convenait de supprimer le corps des équipages militaires. 
C'est une superfétation , qui , comme telle » coûte toujours 
trop. 

Lettre /. J'ai cru devoir comprendre dans le tableau d'or- 
ganisation les corps composés d'étrangers , qui sont aujour- 
d'hui à notre service. C'est une manière de faire payer l'hos- 
pitalité , sur laquelle l'économie n'a rien à dire. 

La lettre K présente le tableau de l'organisation de la 
garde nationale mobile , qui doit doubler l'armée perma- 
nente; on voit que sa force doit s'élever à 322,000 hommes. 

La lettre L offre la division de l'armée en temps de 
guerre; les dépôts , les états-majors administratifs des corps 
et les enfans de troupe restans dans l'intérieur^ comme non 
combattans. La force totale de l'armée combattante, en trou- 
pes en ligne ou , comme l'on dit , en sabres et bayonnettes , 
s'élèverait à 731,000 hommes (dont 71,000 de cavalerie) et 
100,000 chevaux. Il semblerait peut-être un peu long et dif- 
ficile de réunir ce nombre de chevaux. Qu'on se souvienne 
qu'on a 10,000 gendarmes à démouter dans les premiers 
moyens , et que les relais de poste peuvent fournir au moins 
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autant; c'est déjà à peu près ce qui manquerait à la ca- 
valerie» Le restant ( excepté les chevaux de la cavalerie 
de la garde nationale, qui doit être toujours montée) 
étant en grande partie des chevaux d'attelage , peut se 
lever par réqtnsition payante , je dis payante et même au 
comptant, parce qu'il faudrait établir en France un crédit 
qu'avait le gouvernement du royaume d'Italie , et que notre 
pitoyable administration a étouffé. 

Ce résultat pourra convenir à ceux qui voient dans la 
garde nationale , une institution patriotique destinée à dé- 
fendre les institutions et l'indépendance du pays : elle y est 
utilisée d'une manière osnvenable et suffisante. Il ne plaira 
pas à ceux quiy voient un obstacle à l'établissement d'un ré- 
gime arbitraire qui leur assure du pouvoir et de l'argent , et 
qui par conséquent aimeraient mieux voir la garde nationale 
licenciée ou désarmée. En somme je regarde mon travail 
comme ne devant être pris en considération que dans un 
temps futur, qui arrivera cependant; car la vérité et la jus- 
tice ne peuvent manquer d'être vraies et justes; et le pa- 
triotisme ne peut pas toujours se peser à la livre, se mesurer 
à l'aune , se compter en billets de banque , ni s'escompter 
par des filouteries de bourse. 

Tableau B. 

Ce tableau comprenant le budget des dépenses d'une ar- 
mée organisée selon le projet proposé , et sa comparaison 
avec celui de 1 armée française pour 1884 et 1836, demande 
à être examiné avec un peu plus d'attention. U doit néces- 
sairement comprendre quelques objets étrangers au projet 
ci-dessus; pour que la comparaison fôt exacte, il a fallu les 
faire suivre dans toutes les branchest II est une observation 
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générale à faire «ht le budget de 183&» deni: JQ w'e suis 9eryi 
comme point de comparaift<^. Il e^t dirâé d'uao m^oière 
différeute de« autres, et au premier coup d'^il od ne saurait 
bien se rendre compte d'unchaogemtot de diatribution doot 
on ne voit ni la nécessité ni Tiittlitéé Mais ea TeMminanl 
bien , ^o voit que ee n*est paa sans motif qu'on a recouru k 
Tart de grimper U$ chiffres d'une certaine manière. Des ob** 
jets connexes sont séparés « d'autres sont Bcindés, et les ter- 
mes de oemparaison peuveiftt facilement échapper è quel- 
qu'un qui n'est paa versé ^aas l'administration de toutes les 
branches de la guerre. L'examen suivant fera v.air comment 
en a dissimulé plosieurs millions, quidisparaisacal du budget» 
par une éventualité , mais qui devraient reparaître par des 
erédks supplémentaires* 

' Chap» P'. £n examinant l'organiftaftian fdu mjiiiatèBe de la 
guerre , il tet faicîle de voir que plusieurs bureaux peuvent 
être réunis. Par exemple :iceux de la .cavalerie et de la re« 
monte; ceux des vivres -eit dea fourrages; des hôpitaux et das 
transpoent» , etc. Plus m subdivise 4e9.brAuches d'une ad$ai* 
Btstratioa* moins en traviaille dan» cbnciine» Les ^ireeteut*»- 
généraux ne iervenA à irien , aï oe n'ie^t peuil-étre à entraves 
la marche des affaires. Il arriye pluis d'une fois que lors- 
qu'une affaire dépend de deux directions , elle reçoit deux 
décisions contradictoires. Le ministre doit travailler directe- 
ment avec les chefs de bureau , en recevoir trois ou quatre 
par jour» et les Aefxpédier. Ou mieux , lea di^& 4è ihYinaaux 
feuïfm^ remettre Jeucs |M>ritefeuiUes, le matia ; le mipi^ne 
déoider^iet aigber iifkrès.exaa^en , da^is $w cabinet p^gvt 
lier/hpr^de AouteiMofluience^ai^^ère; etile^^hefs de bureau)^ 
ret>rendiie leur p^e&yille expédié le JkttdcHnain, J'ai &ii 
adioptet! oette méthode BU. mûûatj^i^.de )a gueiNqe du jK>9jmui^ 
d'|talie5^t)on oe^!epa est que iuieax. trou vé« Les cemîtéaiui<- 
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térieur8 ne Talent rien ; ils mettent le miniftre dans la dé - 
pendance des subordonnés et de leurs cotteries» C'était sous 
la restauration l'arsenal des jésuites^ Un ministre doit avoir 
la fermeté et la capacité suffisante pour décider seul; si non, 
il ne vaut rien* 

Chap* II. Un peu moins de luxe de consommation dans 
les bureaux , et réoonomie se trouvera. 

Chape III et IF, Les économies réiuit^t de ce qui a été 
dit plus haut dans le mémoire. 

Cknp. VIL J)aiis ce chapitre et les suiranS ^ jusqu'au xiii, 
j'ai séparé tout ce qui concerne les oorps étrangers , et j'en 
ai fait un dbapitre suppl^entaire (lé xxi). 

La bote u , qi^i se trouve à la Colonne des dé{tonàe$ du bud* 
get , dans les art. 1 , 2 ^ 3 et 4 , est un rappel nécessaire. Le 
remplacement s'est Irouvé en grande partie couvert par U 
licenciement. 

En effet , selon TefféCtif porté du budget , les premières 
mises, pour l'inilinterie (art* !•'), auraient dû moBter 2( 
i,21M00 fr. ^ au lieu de 364,000. Cette ciroeostance est 
donc purement accidentelle, et ne peut entrer dans l'examen 
cotnpsfratif du budget de i834, tel que doit l'établir la forcé 
eifectivis réelle de cette époquoi U a donc fallu porter la dif- 
férett^e en augmentaitioti , ainsi que >je l'ai fait à la fin du 
tafbkau. 

Il en est de înème des notes 6 , -qiéi se trouvent égaleiment 
à la cokHânie du budget de 1834 > datis différens chapitres* 
Elles portent sul* des réductions faites en raison de la dimi- 
nution probable de 24,402 hommes d'inlanteric » dans l'ef- 
fectif <poM au budget , H les evrtùfMànôeê U petrmetUnt. U 
est fefcifle de voir qu'une paroilte éventualité ne peut-être ad- 
mise q«xé pomr ce qu'elle vaut, c'est -à-dire ^m i»ixnttlacre d'À* 
eonomie , afin de faire passer le budget , et que doit effiaoer 
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plus tard un crédit supplémentaire. Les sommes marquées 
par la note b ont donc dû être portées en augmentation à la 
fin du budget. Ces sommes , les différences relatives aux no- 
tes aj el une autre qu'on trouyera plus bas , forment un total 
de près de 11 millions , qui ont été ainsi dissimulés dans la 
loi de finances. La preuve en est dans le rapport du ministre 
de la guerre au Roi • du 10 septembre 183& , où il porte la 
dépense de 1835 èi 239 millions» pour un effectif de 309 mille 
hommes , égal à celui porté au budget pour 1834. 

Une autre observation à faire sur ce même chapitre est 
relative à la diminution de la prime journalière d'entretien. 
Pour l'infanterie (art. !•'), je Ae l'ai portée qu'à 23 fr. 40 c. 
au lieu de 40 fr. 15 c. , qui est le tarif en usage. Une réflexion 
assez simple rendra raison de cette réduction. Selon le pro- 
jet que je présente, un certain nombre d'hommes de chaque 
corps vont régulièrement en congé d'un an , selon la pro- 
portion indiquée dans le tableau A. Or» il est évident que ces 
hommes ne doivent consommer leur habillement et leur 
équippement pour le compte du trésor « c'est-à-dire pour le 
service , qu'un peu plus de 13 mois sur 24 dans les corps où 
la moitié des hommes passe en non-activité. Il en est où cette 
portion est moindre de la moitié, mais la diminution de 
consommation existe dans tous. Elle a été établie , pour le 
total effectif de chaque corps , d'après la proportion du nom- 
bre de mois de service à ceux de non*activité; et c'est d'a- 
près cette base qu'ont été calculés les prix d'abonnement à 
substituer à ceux qui forment le tarif actuel. 

Je ne puis m'empécher d'observer encore ici que les prix 
du tarif actuel oilt été établis sur une base qu'il est possible 
et même nécessaire d'améliorer : celle que tous les marchés 
pour les matières d'habillement wmi passés par le ministère 
ou ses agens , et les efiets administrés par une régie. II serait 
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bevuoMp mîeajL qne le& marchés d'aehal fiiMeaf passés, par 
les- corps» sons la sunreillaace et l'approbation desânspec* 
tours et des întimidiHis militaires^ En . général » les marchés 
géoàraux passés dans, les ministères sont trop onéreux pour 
le trésoi! posir qu'où m scmgopas à faire cesseï* des abus qui» 
dan» certains CBS » soBt arrivés au scandale puMic. Trop de 
personnes yprenneiil part pour que Téconolnie n'en souffre 
pas. Je .ne citiurai qu'un seul .exemple , i^ je le prendrai hors 
de. France, pour qu'on ,ne m'aocuse pas de m'attacher à des 
personnalités. Lorsque , dans 1q royaume d'Italie , on prit la 
mesure: de. rendre aux corps, la faculté d'acheter eux*mêmes 
les matières d'habîilemebt y les conseils d'administration qni 
passè^rèot le» 'marehés aux prix du taitif furent fort étonnés de 
reoevoir des étoffes beaucoup méilléums que celles que leur 
fenrnSsraieiit les inaigasins de la régie d'habilIeiiienh*La chose 
était cependant, fort simple. Pour le drap, par exen^e, le 
trésor payait 6 fr. par aune (de ^&' miHimètises^ et le labri* 
cant n'en reeerait -en réahié que S fr. 76 c. On put alors 
augmenter la durée de l'habillement. II. serait donc possible 
de diminuer encore le montant de la prime journalière d'en^ 
tretien tel que je l'ai établi» Il suffira de youloir. 

Au même chapitre , section II , j'ai supprimé ce qui re- 
garde le personnel de l'administration des vivres comme étant 
non -sevlement instile» mats nuisthle^ ainsi que je l'ai déjà 
dit plus haut. Ce que je vais dire le préàvera encore mieux» 

J'ai porté les ratioàs de pain au. prix de 17 c;'.56, ainsi 
qu'il éùit en dSSl^.au lieu de 17 c. 80, ooinrae il est au 
budget de 18S&«. On ne conçoit pasien effet conmient, lors* 
que le prix du pain blanc , dans les boulangeries particu- 
lières , a diminué d'environ 2 c. 50 par livre (8 c.'76 par 
ration de 1 lîv. et demiie) , et se soutient à cette baisse; la 
ration militaire ait au contraire augmenté de c. SI. C'est 

»• 26. 2« SÉRIE. T. 9. FÉVRIER 1835. 19 
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ici le cas de. dire, que la légalité n'est pas la consenralion de 
la loi /mais qu'elle eii est la firaade : oa es4 parti dSme inei^ 
€uHale de 10 années ,'dins lesquelles entrent celles 6ii leblé 
fut )e plus eiier. En sommet au prix de la rafien du pain de 
munition, à Hrres ooûferaient A7 c. €6» e^ésl-à^dire plos 
qn'fMi pain Us du même poids, et ee^pendant le ^^rèoder est 
d'une qualité tellement inférienre , qw ha plus pauTve» n'en 
nchfetent qne pour leurs chiens. Le prix dii pub l>ia de >hoa« 
langer n'étant que de 1& c. la ration , o^ai dniNna de wiinl- 
iion aurait pu être réduit à 14 c» 

Au même chapitre , section III , je dirai seolemént qu'en- 
suite de i'obserratîon défè faite plus haut au 8ii)etde2a primie 
journalière d'entreitien , le tarif de rhabittemcapit si été frëduk 
d'après la môme hase. II n'en résulte pas muins que ce que 
j'at dit au sujet des marchés subsiste en endier» et qu'il san^ 
piossible de diminuer le prix des matière^ predit^^^ee eH te 
Aiisiait acheter «ttrêofemênC pht fes «orf>9. .^A râ^ore laisiè 
subsister les dépenses dti persénnel de h régie de l'habille- 
ment , quelque jeseis tont-^b-ràit déTopiftioii qu'il Taui beia- 
coup mieux la isupprimer. L'économie mienterail- bien sa- 
delà de 188^000 fc. qu'ello coQte pieiHr son tfaitemlenti. 

Au inême chapitre , scûiiom V^ les rédudlîons^ &îtes sur 
les danses du servioe de marche^ aunsî que >t)Qllés laites 
sur lès liis mâitaires (chap. viii] et sur lea itnmsporls génè^ 
raux (chap. xii) , ont été établies sur la pnoporlictn dé ('«Seetif 
du présent^ selon le projet et sdon ieikidget. En traitant 
aiec les oumictpalités pour le casernement , ce qui teu^'ae^ 
raitindnie arantageux, il y aurait eneere Une £candmie ^us 
Asa^dérable. > • 

Au méiiie «faAj>itre , sectioii IV, je n'ai présenté que les 
économies résull^ntes d'organbation. SiroaUbitait ni^ les 
hospice» civfls pour l'entretien des militAires ïa^lades, il y 



l'enaQunrgoment: d» la ^prodiu^Hm- que ^na Tadhat oi le 
sflÎB des. cheviaii.» ftfiMMÉtmil depoHar le iérinto Bio7«ft de 
leur dio^ au. aeaTké il di< aèa. 

Chapifrm XL. Im note a » à k- caAnnae 4» diéfwpoafc d» 
bubget de 1834 , est relative à la diminution de cettas de 
rjuïhai da*fAiiiiaNis.de;rfflaplMatoeiit. Celte dnnîiMitMa nW 
qu*aQeideBittte,( el perte.si^ l'aMiée seele ofa do -l'a failè. U 
^aH de«0 oéeeMare , prar reiiaclîliide de 1» eooiparaîaen w 
dé rétablir jcelte dépende au Énpntûa* qia*ielkj doit>a3r)eir>:ïd'ft«. 
pisèé Taffiiotil^det c)ie?eu«. fincopo ici , en Iraitant^ direoter* 
n»M liTQO Je» foiif «teieftfr^ ^ par ra^tnemise d)es avileatté^ 
miijiiQipçJe^, 0.BQP (pa|r 4€(9 bi^reaux o« TinAenda^ce.» il y 
a^1^aît 4^ plva grMdesR 4ppQ<miief ^ atiaïuElre* 

Chapkt^ ^m i^XlJ^* On i»e dispen^ra . >^ croi^, d9 
proiXF<çr eir d^Viil qu'ç^ pouprail^ dÂmioiAer beauc^MAp pluji 
que je ne l'ai fait le^ ii|^pGm<^s d|i wU(^riel de JVMll^J^. ^ 
de celui du g/iafi»^ l^^^ ^(uapJA.de^ in^c)^ 9 lie^oio de g^rir. 
Quai^t^aM* %t^çftîo^s,dp Ly4M^(çhep. niv) ^l,à cdlf^ dt^ 
ParU.(çhajp^ Ikpr),, je u'ai^ |e pense ^ pas besoîp de jqsti^r 
la.svq^F^îpP '^ 'wtî» d^pen^j {-a fujn^ dçaf^Jbriqii^ d^ 
L^pp^ienl etreegiréiObtJe^ i^o^ ei^^jie^is f^t^rîeuirs ^ej^ à \ej^^ 
sidbére^ ipi^eu^s. :/e^ p^ ^oqilQpiip^o auîow4'h|ii; ÇQt«^ 
dqU ^fifiireu . - - . , 

qbiffr^ fli^ jp^ous ^yi^.posii^ (.£. . 279^), ejt d'JQçliqi^^;I>ip«^ 
ploi qu|».86jrait à faji^e des oilicier» e^cédafit d'1^^ c^t^^ppi^ 
remplir dç i'tutiiel^ vaçAQce»- J^ nombse total des pffiçiern 
dç tp^ £r^4e^.qvi ^e trouvertâent e:9^cé,(]a;ai4 aux cadrer dû 
projet s'éJi^yerpit .^ A#684.; mais il feut çn retr^ncber 857 ^^ 
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néràux ou intendans, et 29& oflBoiers des oavrîen d'admi- 
nistration , du train des parcs et des équipages miUtakes ^i 
ne peiirent pas'serTiir comme instructëuM dans la garda na- 
tionale : il n'en reste 'donc cpie 003 à employer. Dfias'ce 
nombre sant 76'coloiiek ou lietitoiMneHSoloiiels de diverses^ 
armes y et seulement 72 chefs de bataillon^et majors, parce 
que je eadre proposé contient 66 bataillon» de plus que celui 
existai^.* 

Or; en admettait que les étatsHQEMijors aAniiii«trati& et la 
moitié du testant des officiers supérieurs et subalternes des' 
divers corps de la garde nationale mobile dmvent être 'pris»* 
au moment de la formation , dans Famléé pèrmanenlè; il- 
faudrait pour cela pouvoir disposer de 4,090 officiers d/ in-' 
fenterie, 260 de cavalerie et 80 d'artillerie; en tout 4,490. 
Dans ce nombre devraient être 90 colonels et lieutenans-c«>- ' 
lonels, et 286 chefs de bataillon ou d'escàdrén et'miqots.' 
On voit donc que le nombre des officiers excédant les cadres 
de l'armée permanente serait encore inférieur de 3,427 à ce' 
qui serait nécessaire pour la garde nationale. 

Mais , déduction faite des extinctions estimées probables' 
au budget de 18S4, le noùibre des officieiHs compHs dans 
Tart. i*', sous les titres de demi-solde, solde de congé et congé 
illimité, s'élève encore à environ 2,400. D'un autre côté» 
celui des officiers en réforme (compris dans l^art. 2) restant 
en 1830 ou réformés depuis , s'élèvera à* un nombre presque 
égal. En supposant, ce qui est plus que probable, que la moi- 
tié d'entre eux' est encore apte au service, il y en aurait de 
11' à 12 cents disponibles : Ces deux nombres couvriraient le 
in^anqoe que f ai signalé ci-dessus. Ainsi disparaîtrait' cette 
plaie , la plus sensible et la plus injustifiable de notre état 
militaire. La réforme arbitraire est un mtyén de spoliation 
d'État qui n^est bon que pour couvrir les vengeances des foc-> 
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tîon»; C'est d'après cûtte baMe qae j'aiétabli la réduction du 
<Aâpxfii. 

Je'né dirairieiiïtir i« ehap: xxi', qui est relatif aux co^s 
étrangers actuellement au service de la France. Les dépenses 
qui y sont portées sont simplement, extraites des chapitres 
correspondans du budget de i834« 

La balance totale des dépenses donne » en &yeur du projet 
que j'ai présenté» une différence de près de 39 millions. Le 
budget de 1836 devant 's'élerer , d'après le rapport du mi- 
nistre de la gqerre, déjà cité, h 239 millions» la différence 
sérail d'environ 41 millions (&0»629,000 irancâ). 

Cette' diminution résulte' du m'ode seul d'organisation: 
Mais il est encore beaucoup d'économies à faire , en adop- 
tant deux bases qui écarteraient ces marchés onéreux» par 
les sacrifices particuliers qui sont imposés aux fournisseurs» 
et qui ont déjà plus d'une fois été la cause de scandales pu- 
blics. Il s'agit de laisser traiter les corps directement avec 
les fabricans pour leurs effets d'habillemieiit; de traiter avec 
de^ fournisseurs dans chaque départèinent » et par Tinter* 
médiaire des administrations civiles» pour les fournitures de 
vivres; chauffage, lits et fourrages; de traiter avec les hos- 
pices civils pour l'entretien et le traitement des militaires 
malades. On peut y 'ajouter l'économie que produirait la 
réunion des deux corps d'artillerie et du génie; un travail 
raisonné sur les places fortes qui supprimerait celles qpi ne 
sont' pas d'une ulilité réelle pour la défense de la nation; les 
suppressions qui en résulteraient dans l'état^mà jor des plaées; 
une plus grande économie dans les constructions d'artillerie 
et du génie; enfin» une meilleure organisation des remontes, 
qui permettrait de descendre les remplacemens à un dixième 
au lieu de un hujtième. 

Nous n'avons fait qu'indiquer en général ces améliorations. 
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D'aprèëdes dobbéos founûos par r^i^nwcéet. de$ o^se^t 
valions suivies , il serait facile de prouver qu'elle .f^wef^ 
s'ëdkvor il ipikU de 12^000^000^ dd ^oiipMrtértfî» Téc^w^^ie 
A<HiiIe à d»>QQ0,0Q9. 




1 • • ... t 

Çuintt années J^un proscrit, par le génëfal ôuHIaame de Taudoncoait*. 
4 vol. io-So. J^rix : 1* fh Cii^a I>M¥Hff> liluvire, me dei M«nM-6MnjlrOir- 
nmt , D.'«7, et ira BiiMfni dû JoÊ^n^.dee.Skie^veti mUHimîfiti nie 4ier Tour* 
non, n. ao. 

ir^joi d'une Instruction sur le Passade des Jlh^iêçes et Im Con^^ruçim 
des Ponis miUiaû'es à Fusage des troupei de toutes armes , pa^r M. C. A. 
Hnltot , capitaine en premier an corps de TartiUerle , adjudant-ma^or » ba- 
«aitton de peutoanieys; i^U:tvtA»on,m^,otiÈé* de pUndiei. Fkix ::l^fr.Soc 
au Bui-eau du«^AN»rit^/ d&s ^iefotcfs 4i«iff^'ife«« rue f^ Tpvrpon, b. ^. 

' (JIUctta) L'ouTisag^ BiCieit«el>a compesé. de <it1rrmiimii« 

4re ]^y, ,p^£flAai d!«iie iostriKtiou aur ,1e |>^ssAge ^ef ;:ivièi:«s et la con- 
struction .des ponts militaires, 
a* Liv. ' — Suite et un de fessai. 

^ LîY. ^^— fizameo ctitique des /dÎTers ^nipages de'p^U mené s à la saite 
des^rdMMife' 
, ' 4* I*or, — Préciajii^toriqu/e wwrle» puasagiss jde tirWi^e» 1^ plu^revuiir; 
quàblef , exécutés jusqu^à nos .Jours par les armées. 
'5* Lit. — Hydrographie de l'Europe. 
' "*6^ tiv. — ^ile et fin^éirjiydrograpfare de n»&^e, 

tDem iiT;'fQSÉioc»nA fin Toi»«nê de to;à iJH Ciii|iHtt,i0wi0ls:^4>pkff^l$ll ^ 
4i? tji;bt«ai»: P^i^'de c.baqai0iix4?«iloa ; d le. Sf ic, . • . 
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• ' Kotts Addi énkjpKSSWs 4e mettre sous leê Taux de nos lectenn la 
<t^actîon ifan'^Pro»pâoUis que uom^ veaoïi» âe reoereir de Stuttgart 
et 'qtti- annoiiee k pubticatiott) en AUamegiie, dea l^Mei da Cens- 
'trtic|JN>]i de t6at notr^ sjttèeie d'artillerîe^ euvnige qu'atiaue officier 
ne possède, et qui a ton jours ëtë refusé, nsémeaux efficîers d*oUr 
vriers. Ainsi se troeyent festîfie'es les assertions de l'euteer des Obssn- 
'i^ations sur-les AppUcaUona duferaux'ConatPucUonf de i'arUUerie^ 
mémoire msi^rë dans.ie Journal des Sciemees miiiiimtes'nioyemhre 
i834) fit dans \&Jatiméil des y4rmes à^éciaiem (i) {QctotMre t854> ' 
n Jusqu'à présent l'offlci^r studieux , qui Teut se tenir au eèurant des 
améKoratîons successives introduites dans Les dfflfiStrentes paities dm 
service de son «irme, n'a i^ncontré partout qu^obstireles et mauvaise 
volonté. Mais , par une stngnlière conbrâdîction , aussitôt qu'un ofllv 
'cier étranger se présente muni de quelque puissante recommanda- 
tion, les ordres les plus précis sont donnés pour tout mettre à sa 
disposition. Seul il .a le droit dej>énétrer dans les parties les plus ca- 
chées, de nos étabtîssemens militaires. Tous les rensei^nemens qu'il 
demande lui sont donnés avec la plus aimable libéralité. Xémoi^e- 
t-il le moindre désir d'avoir en sa possession quelques prescriptions 
ministérielles relatives w^l constructions, aussitôt le ministre courtois 
met à sa dlsposiction tous les dessins et t^Ies de constructions, et 
même certaines publications très rares que Ton refuse k plusieurs d/e 
nœ ëtobliseemens iiiiUt^ir«s.lea plus in^ôrian^. Aussi appreapns-npus 
souvent par des publications étriNagèses le jsé$xiM de nos expériences 
et des travaux de mn» officiels^ » 

Vovts pourrions «jouter qull existé, à Saikrt-PéliïrsbDurg, de petî(s 
modèles de notre artillerie, qui n'ont pas été faits en Russie; que, 
dans le duché de Badcn^ le colonel d'artfllene de Lasst^aye possède 
une collection complue de petits modèles des voitures de Tartillerle 
françaisje, avec left cbangemens les plus récens. 

Çelteé^ilicstiefi tait ttéoesnice paiir^faire contpcendre, sn» idher- 
cher très loin, comment il était possible de publier en AUemf^i^ W» 
ouvrage que le gouvernement français croyait devoir te;,nir caché 
^uême à ses officiers. ' " . 

* ■ • • 

CO QuelqrifS excmpUiret âc ce mémoire intérctsani rempli de vues mnes, ic Iponvent 
encore chei M. Corréard jeune, éditeur, rue de Tournoa, a. 30. 
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ARTILLERIE FRANÇAISE, 

RECUEIL DE DESSINS OU PLANS DES AFF13TS . 

SI RBKffiR^VflnHiES p 

De Vjértillerie de Terre, avec leurs dimensions et poids, tant pour 

les pièces de campagne et de montagne que pour les pièces de 

. siég€, de coté et de pbiefis, aveciles.pièieS'.moniées sur. é^ffnts, 

ainsi que les Dessins et Pl4ms des.Charriots de parc et de batteries, 

' des Forges de campagne , dés 'Affûts de Mortiers, Pierri^rs,^ etc. 

Malgré le rôle ^minent que rartUlerû frinçeife joua pendent les çuerm 
(le Napoléon, elle était eoeore, a cette époque, très imparfaite; Fexp^rience 
de CCS guerres fit connaître les conditions que tout ejstème dWtîUeri« doit 
remplir. Les Anglais les premiers adoptèrent na syetime raisouné; puis U 
France dirigea les études des officiers d^arlUlerie p<»ur obtenir ce perfection - 
nement : eile dépensa dans oe but plu» de cent, millions , fout en pro&tant de« 
.progi*«s dé)à ffits par les AngI«A«. Aussi Topinion unanime de» officiers de tout 
pays s^açcordç pcxur ^ire quç Tartilierie frai^ais^ a atteint un si haut degré de 
peifcctiop, que so^ matériel est celui qui répond le mieux à toutes les exi- 
gences du service , quM coûte un tiers de moins que Tancien et que celui de 
rartillerie des autres pays. Le gouvernement frapçais a prîs toutes 1(^ mesures 
qui dépendaient de.Jui pour empêcher la publicité de son système d'^artillerie, 
et dernièrement encore il a arrêté la publiralion d^un ouvrage qui était destiné 
à faire ronnattrerensemblc et les détails de ce système. 




puisque 

la confection de ses dessins n^exige aucun texte : on y trouve toutes les di- 
mensions et poids des' pièces et afl'ûts exprimés en kilogrammes , en mètres et 
mitfimètres. 

Ces dessins, quoiqu^à féobelléd^an trentième, sont détaillés avec une si 
grande exêctitode, qn^île peuvent Mvvir de tables de constructions. 

L^ouvragc paraîtra en mars i835 ; le prix de souscription est de 5 thaler5.de 
Prusse^ ou ao fr. Après la publication , le prix sera porté à 7 thalers. et demi , 
3ofr.; 

Stuttgart, décembre i$34. 

J. B.METZLER. 
libraire. 

Nous i»Bldron»iin compte détaillé de cet ourrage dès qu'il 
paraltira; 

Nota. Cet ouvrage ne sera que la reproduction exacte d'un travail publié 
parM.Poumet, chef d'escadron d'artillerie française, il y a déjà plusieurs années. 
Ce travail e»t devenu aujourd'hui fort incomplet, par suite des nombreuses 
"■imélîorations qui ont été introduites très récemment dans le nouveau^atériel 

''artillerie. 

Le Dircct.-Gér., J. COAKÉARD Jeune, ancien Ingén. 
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DES 



ARMÉES DE TEBRE ET DE MER. 



CONSIDÉRATIONS MILITAIRES 

SUR LES MÉMOIRES DU MARÉCHAL SUGHET, 

DCC D'ALBVFiRA, 

Par T. Cboumaba , antien capitaine da génie. 



Heureux les hommes de cœur qui avaient vingt ans en 
1792. A vingt-six ans^ ils étaient colonels; lieu tena as-géné- 
raux à vingt- neuf I Ils commandaient des divisions, des 
corps d'armée. Ils chassaient les Prussiens de la Champagne, 
les culbutaient à téna et visitaient Berlin. Ils battaient les 
Anglais à Honskoot et aux Dunes , donnaient la liberté à la 
Hollande et enlevaient des flottes avec la cavalerie. Ils bat- 
taient les Autrichiens à Marengo et délivraient l'Italie. Ils 
les battaient encore à Ulm » à Ratisbonne , etc. , et faisaient 
flotter l'étendart tricolore sur les murailles de Vienne ; ils 
écrasaient les Russes à Zurich , les noyaient à Austerlitz et 
vengeaient la Pologne I 

De si brillans résultats ne s'obtenaient ni sans fatigues, ni 
sans dangers ; les balles et les boulets faisaient des brèches 
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nombreuses; mais qu'importent les fatigues et les dangers 
quand on combat pour la patrie , pour la liberté et pour le 
triomphe des idées généreuses I 

Les officiers-généraux qui n'ont pas été moissonnés sur 
les champs de batailles, ont rencontré un autre écueil; de 
leurs rangs est sorti une espèce de météore qui les a tous 
éclipsés ! Napoléon en se plaçant sur le premier plan les a 
refoulés dans le lointain ; de généraux de la France qu'ils 
étaient , ils sont devenus les généraux de l'empereur. Il leur a 
encore été permis d'avoir de Tîntelligence et de la bravoure, 
mais le domaine du génie lour a été interdit , réserfant pour 
lui les grandes conceptions stratégiques^ qui décident en 
quelques, instans dit sort des emf ires, de aimfles exécuteurs 
de ses volontés lui ont suffi , tant que le théâtre de la guerre 
a été fixé sur un seul point; mais lorsque le champ des com- 
bats s'étendant ou tre mesure eut embrassé le nord et U midi , 
il fut forcé de déléguer une partie de son autorité à ses lieu- 
tenans; c'est h celte nécessité que le maréchal Suchet dut 
1c commandement de l'armée d^Aragon , qui faillit lui être 
funeste à son début , mais qu'il sut rendre glorieux par de 
bonnes mesures militaires, politiques et administratives, et 
qui a été la source de mémoires inléressans dignes de fixer 
l'attention des officiers de toutes les classes et de toutes les 
armes. 

En lisant ces mémoires on ne doit point y chercher les 
brillantes combinaisons à l'aide desquelles le chef de la 
grande nation faisait converger, à jour fixe, ses corps d'ar- 
mée sur la p' sillon qu'il avait fixée pour terminer, d'un seul 
coup , une campagne et forcer les monarques ennemis de 
tomber à ses pieds. 

Le petit nombre d'hommes dont se composait d'abord 
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Fârmée du itt«féeb«l ^luetiel , le pnyi ^ Jt.icT»^ «K***» l'en- 
nemi qu'il avait k combattre , les obstacles qu'il avait k vain- 
cre , lui ititenlisciieiit jusqu'à on certain point les vastes pen^ 
sées, et lui dictaient une autre conduite. Toutefois ses succès, 
quoique moins rapides, n'ont pas été moins réels. 3,896 of- 
ficiers, 78,205 soidtiLU prisonniers de guerre, un grand 
nombre de forteresses, l^Mô.bouehesàfèu, 04 drapeaux, 
coMpiis par oaUe patita^armite , indiqnftnl •"^«'""'n^"* que 
cette partie de la guerre d'Espagne mérite d'être étudiée avec 
soin. Le tableau suivant en forme un éloquent i^ésniné. 
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ÉTAT NUMÉRIQUE DÉS HOMMES; 

Des Drapeaux et des Canons pris à F ennemi, pendant les années 1 8og, 
i«*o, i8li,.i8i*i et i8i3, Mr Vamiie. d'Aragoh, aux ordres du 



maréchal Suchet, duc d^Atbuféra, 



NOMS ET DATES 



DEg A€TIOirS DE 6UVBRB. 



tô09. 

1 5 et 18 
juin. 

1810. 

a3 ayril. 
14 nriat. 
8 juin. 
26 uov. 

1811. 

3 janvier. 
9 Idem, 
29 mai et 

29 juin. 
a5 juillet. 

10 oct. 
a 5 àJem. 
a6 Idem . 

16 dëc. 

1812. 

9 janvier. 
i g Idem. 

4 février. 
ai juillet. 

18 J 3. 

Il, la, i3 
avril, 
la juin, 
la sept, 
de iSoo 
à 1814. 



ButaïUes .de Maria et de BelcWie. . . . » 



Combat de Margalef . 

Prise de Ijérida 

Prise de Mé^uiueusa. 
Combat d^Uldecona. . 



Prise de Tortose 

Prise du fort S^Fhil. au col de Balaguer. 
Prise de Tarragone et de ses forts au 

39 juin 

Prise du Mont- Serrât 

Prise d^Oropesa 

Bataille de Sagoote 

Prise de Sagoiite 

Investissement de Valence 



Prise de Valence 

Occupation de Dénia .... 

Prise de Peniscola , 

Combats de Castalla et Ihi , 



PB1SU^NIBRS. 



o 



Affaires de lecla , Villena et Biar. . . • . 

Sous TaVragone «.. 

Combat d'Ordal • 

Combats particuliers livrés par divers 
généraux et officiers 



a6i 



aSo 
3i3 

78 

9^ 

4i7 

«4 

608 
1 
5 

139 



yai 
134 

114 



«5 



4i85 



5337 
7435 
i32a 
a8oo 



M 

9 

« 

eu 

u 
Q 



4 



10 



o .CI 

03- 






9044 
108 

iiai4 

3o 

aie 

4409 
24:^3 

5oo 



17398 
3o38 

2686 
5oo 



a3 

a 

4 

6 



21 



3 

i33 
45 



182 
II 

337 

10 

6 

12 

ï7 
24 

393 
66 

74 



18 

4 




lits tableau ^ui permet dessaisir d'uncoup-d'œil l'euseui- 
blé des opératioas de cette campagne de 6 dii^, eo 4'd phi» 
<]ù*aBB firoide analyse , qui ne serait qu'une tépélUion oq uile 
amplification de la tablé des matières. Pour bien appréic£er 
la vBflëur des succès qu'il rétrace , il faut cohuAitre les re$^ 
«burcés avec lesquelles Us ont été ^eaùs » le nombre des 
iroupes^ Tétai â«as lequel elles étaient lorsque le maréchal 
Suchet prit lé cômmandepient du Z^ cQrps deyeau.plus tard 
armée d'Aragon. En résumant l'e^osé qu'il en fait nous 
(fouvons : 

i** Qu'au lieu d'être composé de 20^000 hommes , con^me 
le gouyeràemênt le supposait / le S"* corps n'en comptait 
qu'entiron iO,000 disponibles. 

. 2"* Que èe corps d'armée venait d'éprouver un échec , qui 
Tavait forcé d'abandcfnner ses positions et lui ayaitcoùté huil 
de ses meilletires compagnies. 

8"* Que le maréchal Suchet lui*même éprouva un revers è 
la première opération qu'il voulut tenter, parcç que Ce corps 
d'arnïée était 'démoralisé. . 

4^ Que cette démoralisation tenait à ce que ces Irdupes 
ét^ifidt mal payées; mal tiourries , mal vêtues et surtout auûf 
injMticu doM ce. corp^ <wait été Cab^et^ ayant été privé ds 
récotnpetMeSt^près Us fnktigueê, les^dangers U le» perles ^u*H 
avaUéprouvé» av, siège de Sattragosse, 

&* Que ces injustices étaient, ta ooméquence de la mésin^ 
teUigence çui eçcistait entre les chefs. 

De tous temps le soldat a été victime des rivalités des chefs. 
Sans remonter au.^iége de Troye et à la colère d'Achille , 
nos annales en fournissent de si nombreux exemples , qu'ils 
suffiraient seuls pour expliquer tous nos désastres. Tantôt un 
général laissebattre un rival auquel il aurait* pu faire objtenii; 
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mm brillaDi succès en le secondant ; tantdt il s'él^goe sous 
un priCMte frhrole , pcnir ne pts se trouver sovs les ordres 
d'un plw ancien fM lui et ftnt manquer une mancBurre dé- 
cisive ; tantôt c'est un mtniatre qui prend soin que Tannée 
du général, qu'il n'aime pas, soit privée de tout ce qui pour* 
i*ait lui procurer des suecès et èe la gloire , ou qni enlève le 
commandement an général expérimenté qnMl déteste , pour 
le donner à une de ses clôtures, incapable de guider un 
grand corps de troupes , etc. , etb. Ïjbl guerre d'Espagne est 
une de celles qui présentent le plus d'exemples des revers oc> 
casionnés par ces funestes caiises. Indépendamment de celui 
qui est signalé par le maréchal Suchel, combien d'autres no 
pourrions-nous pas citer : qui ne connaît les funestes démêlés 
des maréchaux Noy et Masséna, qui faillrrent perdre Tarmée 
françme de Portugal , et privèrent le 6"* corps de son chef» 
dans un de ces momens décisifs où l'armée de lordWelling-^ 
ton imprudemment eoigagée à Fuentes de Onoro, ayant der- 
rière elle b rivière encaissée du Coa et la place d'Âlmeîda, 
eût été infailliblement détruite , si les beHes charges du gé- 
néral Montbrun eussent été soutenues. Comme elles doraient 
Tétre, ne fut-ce que pour ramasser les prisonniers qu'il avait 
faits. Qui ne connaît enân les graves inconvéniens qui ont 
été le résultat de l'agglomération de plusieurs maréchaux 
dans une même armée , loin de l'œil du mettre , et combien 
peu les règles de la discij^line , tant recommandées à ieurs 
subordonnés , étaient respectée^» par ceux d'étitre eux qui 
se trouvaient en sous-ordre. 

' Le maréchal Su'chet a coiâpris ce qu'il y a d'odieux dans 
la conduite d'un général qui laisse écraser l'armée confiée 
au commandement d'uh de ses collègues , au lieu de lui por- 
ter secours;' il n'a point voulu reister sous le poids de l'accu- 
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salion dirigée contre lui par la voix publique , ù rocca«ioii 
(le fa bataille de Toulouse; il a consacré une partie des (!eux 
derniers chapitres de ses mémoires à prouver qull n'avait 
ni pu, ni dû, lier ses opérations à celles du maréchal l^oiilft 
et prendre part à cette bataille. Pour arriver à celte preuve , 
il a cité des fragmens assez étendus de sa correspondance 
avec le ministre de la guerre , représentant naturel de T^m- 
pereur Napoléon , et avec le maréchal Soult. 

Les documens qu'il présente sont-ils concluans en faveur 
de la thèse qu'irsoutient i les conséquences qu'il en a tirées 
sont-elleâ justes ? les assertions qu'il lÀet eh avant sont-elles 
fondée^ ? C'est ce que nous croyons devoir examiner avec 
impartialité et avec tout le soin que mérite cette question im- 
portante^ non seulement parce qu'elle concerne deux hom- 
mes qui occupent un rang distingué dans nos fastes militaires ; 
mais encore parce qu'elle se rattache à un des points les 
plus importans de l'histoire de nos jours, qu'elle est, liée à 
l'une des plus épouvantables catastrophes qui aient pesé sur 
la France, qu'elle offre d'utiles leçons pour le présent et pour 
l'avenir, sous les rapports politiques et militaires. 

La perte de la bataille dé Yittoria , le 21 juin 181^ , par 
te roi Joseph, en refoutant l'armée française sûr la frontière, 
avait mis le maréchal Suchet dans la nécessité d'évacuer le 
royaume de Valence , pour rentrer en Catalogne. 

« tl concentra son armée dans là plaine de Villafranéa 
» pour vivre des ressources du pays , sans s'éloignçr de Tar- 
» ragone, et en se tenant k portée de Barcelone et du général 
9 Decaen. 

V Les premières nouvelles o£Eicielles de la bataitle de Vit- 
» toria qu'il reçut du ministre de la guerre ne lui parvinrent 
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» qu'à la fin de juillet et au commencement d'août (i). Elles 
» étaient de nature à atténuer la grandeur du mal , et à en- 
atretenir l'espoir de rétablir promptement les affaires dans 
» le nord de l'Espagne. Elles annonçaient un puissant renfort, 
» dans l'arrivée du maréchal Soult, duc de Dalmatie, qui vint 
» recueillir l'armée battue à Yittoria et en prendre le corn- 
» mandement. 

9 L'empereur voulut redonner tout de suite une direction 
9 offensive à cette armée , pour dégager Pampelune , Saint- 
» Sébastien et Santona , bloquées ou assiégées par l'ennemi. 

• Mais le premier mouvement tenté à cet effet, le 28 juillet, 

• n'eut pas le succès qu'on devait en attendre. Lord Welling- 

• ton après avoir suspendu un moment son opération contre 

• ces places, la reprit aussitôt, et les armées anglo-espagnoles 
» continuèrent de se porter en avant. Lord Bentinck passa 
» l'Ebre , et la flotte s'approcha de Tarragone et de Barce- 

• lone. Le maréchal Suchet se rendit dans cette dernière 

• place , dont la conservation était l'objet capital en Catalo- 
» gne, et s'informa des mesures prises pour la mettre à l'abri 
» de tout danger. Ses divisions restèrent à Y illafranca ; elles 

• occupèrent Villanova de Sitgès , pour diminuer en s'éten- 

• dant la difficulté des subsistances qui ne tarda pas à se faire 

• sentir; et l'avant-garde fut établie à Arbos et à Yendrell. 

• LordBentinck et le duc del Parque, ayant laissé autour 

• de Tortose et de toutes nos places en arrière les forces né- 

• cessaires pour les bloquer , s'étaient approchés de Tarra- 

• gone depuis le 29 juillet et en avaient formé Tinvestisse- 

• ment ; les troupes espagnoles aux ordres du général Copons 
f serraient de près le flanc droit de nos positions pour nous 



(i) I> lettre du ministre est du 8 juillet, il peut pArailre étonnant que 
le marécIiMl Sucbet ne Tait reçue c|u^à la fin du mois. 



» Cette marche devuit coïncider avec celte que firait de son 
» céié te marêûhal SeuH » en repassant les Pyrénées et àua^ 
If qnani les :ténglàùf.% 

L'exposé que nous Tenons de présenter est tiré âèé Mè* 
moires du maréchal Suchet; il était nécessaire pour bien 
Ikirie connaître hi position respective des armées françaises et 
étrangères dans les Pyrénées; arrétons^nous snr les pre« 
mières relations qui s'établirent entre les deux maréchaux. 

G'estle 10 et le 14aout 1813 que le maréchal duc deDalmatie 
écrivit au maréchal Suchet et lui expédia un de ses aides*de-* 
camp pour lui communiquer ses vues sur lets moyens dé lier 
leurs opérations ensemble (1) . Le maréchal Suchet dut par con- 
séquent recevoir ces lettres pendant qu'il débloquait Tarra- 
gone 9 au moyen £une opération à peu prêt se/mblable à oeUe 
que lui proposait le maréchal Soult. En effet , c'était avec 
le concours du général Decaen , commandant l'armée de Ca- 
talogne , qu'il avait rejeté l'armée anglo-espagnole dans les 
défilés de l'Hospitalel. 

Supposons que le maréchal Sachet eftt adepte îmmédiafè- 
ment le plan dii maréchal Sôiilt , qu'il en eût préparé de suite 
la mise à exécution, de concert avec le général Decaen, pro- 
fitant de l'heureiue circonstance de la réunion des deux ar- 
mées d'Aragon let de Catalogne qui se trouvait toute faite; 
cpi'après y avoir joint les troupes disponibles sur quelques 
autres points , au lieu de rentrer dans ses positions de Yilla- 
franca , il eût de suite commencé son mouvement , il sérail 
arrivé dans les premiers jours de septembre avec 30,000 hom- 

(i) Le marëchal Suchet ne donbe point cet lettres; ou n'en m cdnaais- 
sauce qae par ce qu'en dit le miiibtrc de la guerre, dani sa lettre du i^ 
ao4t i8i3, à ce maréchal. ( Voyts cette lettre, pa^e ifiS, tonie 9). 
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me» àu moins (1) àlir le flaiic droit del'iipndée'de Iprd Wel- 
lington , qui eut été dans la nécessité de $e retirer précipi- 
tamment ou de livrer une bataille décisive dans une position 
presque désespérée » sa droite étant tournée et sa ligne de re- 
traite menanée. 

• • • • * " * 

C'eût été un beau spectacle que celui des canons des ma* 
réchaux Soult et Suchet se répondant et grondant ensemble 

(i) Ed portant à trente mille hommes, au moins, les forces avec lesquelles 
le. maréchal $uchct .poiiyait marcher sur 1^ flanc droit de Tennemi , nous 
sommes loin d'exagérer. Ce maréchal dit ( page 345, tome 3 de ses Mé- 
moires ) : ^ue les troupes de Parmée Je Catalogne étaient à sa disposition 
pour lès opérations actives , avant leur réunion à son -commandement offeciif. 
11 dit (page sSo], que i* armée, dans son ensemble, présentait une force 
éP environ trente-deux ni'dle hommes. Il donne (pages 484 et 4^^ j » deux. 
états qui portent le total à trente-deux mille cinq cent quatre-vingt-huit 
hommes , et trois mille deux cent quatre-vingt-sept chevaux. 
En rapprochant dÎTcrs passage^ de ses' Mémoires, nous trouvons : 
i.o Que du 39 novembre au 26 décembre 181 3, il a été retiré 

de ces armées et dirigé sur France (pag. 35 1 et /\S6). . • 9)583 h. 
a.* Qu'au mois de janvier 18149 il a été mis dans Barcelone, 

pour en former la garnison (pages S57 et 458) 8,000 

3.0 QVà la fin dé jativier 181 4» il « été dirigé sur Lyou 

(page 36i, tome 2) io,i83 

4.® Que le 8 mars 181 4 > ^^ ^ ^^^ dirigé sur Je même point 

( page 369 ) 9,661 

50 Qu'il restait, le 5 avril i8i4f en combattans disponibles 

(page 383) j : 11,327 

T0TA.1, 48,544 h. 

Les garnisons des places de Tortose , Lérida , Sagonle, Dénia, Péniscola , 
Morella , Méquinenzi et Mouzon , formant environ dix mille hommes , we 
sofit point comprises dans ce nombre. 

Si le maréchal Suchet eût fait son mouvement avec trente mille hommes , 
avant le 29 novemlire i8i3, il serait doue resté plus de dix -huit mille 
hommes pour garder Barcelone, Fignières et couvrir la fiontière, ou former 
les garnisons des places des Pyrénées-Orientales. 



contre les masses de l<>r€l Wellingtoû , ces maréchaux se ser^ 
ranft la main soUs les murs de Pampelune , et marchant de 
concert à la poursuite .de l'armée ennemie ou de ses débrit , 
et la refoulant loin de nos frontières. Quelles conséquences 
immenses eût entraîné ce mouvement! C'est alors que le» 
négociations fussent devenues faciles avec les - Espagnols , 
trop heureux qu'on voulût bien évacuer leur territoire et leur 
rendre leur roi^ pour courir la chance de nouveaux combats; 
c'est alors que Jes garnisons restées dans lés places- des pro*' 
YÎnces de Valence, d'Aragon et de Catalogne seraient ren- 
trées naturellement dans les rangs de l'armée active; c'est 
alors, enfin, que 100,0004)raves rendus disponibles ; se réu- 
nissant à l'armée de Napoléon , fussent* tombés comiUe la 
foudre sur les hordes étrangères qui pénétrèrent plus tard 
9u cœur de la France. 

Oui , la combinaison proposée par le maréchal Soult était 
aussi féconde en grands résultats qu'elle était simple : si elle 
eût été mise à exécution en temps utile , la France était sau-*. 
yée ! Le duc d'Albuféra n'eût pas eu le mérite de l'idée pre-; 
mière; mais, en la saisissant tout d'abord, il s'y fàt associé; 
on eût naturellement pensé que , dans la même circonstance, 
il eût fait la même proposition; sa noble et franche coopé^'^ 
ration l'eût mis au niveau de son collègue I Pourquoi ne 
pouvons-nous ajouter ce nouveau laurier à.ceux qui couron-^ 
nent son front? 

Mais , dira-t-on , le maréchal Suchet dépendait duminstre ■ 
de la guerre et ne pouyait agir sans son autorisation. Cela est 
vrai; et c'est parce qu'il était sufiisammeni autorisé qu'il a 
eu tort de ne pas agir. On trouve en effet , dans la lettre de , 
ce ministre du 12 août 1813 , le passage suivant : 

« Au surplus , M. le maréchal , ces vues restent toujours 
«subordonnées aux lois de la nécessité, aux besoins du mo-- 
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» ment et aux opérations ullérîear9f de t'enneioi. C*tuà vous 
9 à juger sur Us lUux ce qui ett possible, U surtout ce qui 
9 eonvient le mienaRnu service de Vemperetir* » (Page, 465 , 

tome IL) 

il e«t clair» d'après ce passage , que la décision de la q\ies- 
lion était en quelque sorte reipise à la, disposition du mare* 
Qha| Suehety et que ce sont ses obser?atio]p'qui 4ml easuite 
inQuencé le D»injstre en sens contraire; car» au l^eu (Feutrer 
dans lea vues du marépbal SouU» il r)&poadit par des objec- 
tions; il trouva que, 

« Pans ce naiou?enien4 , la petite armée d'Aragon pouyaît 
ncoiirir de grands risques; et son éloignenient de Catalogne 
n^\x montent où i^ne armée nombreuse le suivait de près, 
». pouvait conproip^ttre la frontière de Frai^ce. 9 

S)^atoinoi|s quelle était la nature dei risques que pouvait 
courir l'armée d'Aragon , el s'ils étaient de natuve k faire re- 
noncer à une combinaison dont la réussite eut amené de si 
graads résultats. 

Dans le cas où le meuvent projeté aurait eu lieu , les com- 
binaisons que l'ennemi pouvait faire se réduisent aux. sui- 
vantes : 

Ou bien il serait entré en Catalogne pour tenter de s'em- 
parer de quelques places » ou il aurait passé outre , pour pé- 
nétrer en France; ou il aurait suivi le marécbal Sucbet dan^ 
son mouvement , ou lord Wellington eût détaché une partie de 
ses forc^ pour attaquer le maréchal Sucbet de concert aycc 
lord Bentinck , ou enfin lord Bentinck eût cherché à faire sa 
jonction avec lord Wellington , pendant que le maréchal Sa- 
chet eût fait la sienne avec le maréchal Soult. 

Si Tennemi fût entré en Catalogne et se fôt amusé à faire 
de» sièges , Farmée du maréchal Suchet eût marché sans 
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obstacles; son mouvement eût pn se foire arec one grande 
rapidité, après avoir dégagé Pampelune et Saint-S^astienr. 
repoussé ou battu Kennemi » il eût pu revenir proit^i^Bement 
en Catalogne et dégager les places menacées ou assièges. 
. Si Tennemi eût pénétré en France , il eûf; é|^ obligé dç. 
laisser son artillerie» car les routets à canons étaient com- 
mandées par les places que nous occupions. 11 aurait çi| 4^r 
rière lui toutes les places de la Catalogne « se fût tr^^yé au 
milieu de celles des Pyrénéea- Orientales; si le o^ar^ba^ 
Suchet, faisant volle-face et revenant sur ses pas ^y^c r£g[>i* 
dite , eût occupé les débouchés , cette armée n'pût eu i^ucun 

> 

moyeu de retraite; il est plus que probable qu'elle e0t été 
obligée de nieUre bas les armes. Lord Bentinci^ était trop cir- 
conspect pour tenter une pareille entreprise , et la suite Ta 
bien prouvé. 

Si lord Bentinck eût suivi le maréchal Suchel , il eût été 
obligé de le faire avec une extrême circonspection; car» s'il 
l'eût serré de trop près , le maréchal Suchet , en s'arr étant k 
propos , eût pu le forcer de livrer bataille dans une position 
défavorable» et c'est ce que le général anglais voulait éviter.. 

LordWellington n'aurait pu détacher des troupes contre le 
maréchal Suchet sans affaiblir considérablement son armée » 
dont une partie était déjà occupée devant Pampelune et 
Saint-Sébastien ; dès lors le maréchal Soult l'eût attaquée 
vigoureusement pendant qu'elle se trouvait ainsi disséminéie » 
et lui eût probablement fait éprouver des pertes bien plus 
considérables que celles qu'ei^t pu faire l'armée d'Aragon. 
D'ailleurs , une grande rapidité dans son mouvement n'eût 
donné le temps ni à lord Bentinck de le suivre de près , ni à 
lord Wellington de le prévenir : on pouvait s'en rapporter 
à l'habileté du maréchal Suchet pour parer à tous les évè- 
nemens dans un pays qu'il connaissait parfaitement. 
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Enfin f si la jonction de lord Bentinck avec lord WelHug- 
ton se dkt faite en même temps que celle des maréchaux Soult 
et Suchet, la supériorité réelle des armées d'Aragon et de 
Catalogne sur celle de lord Bentinck eût compensé en partie 
la différence des forces du maréchal Soult avec celles de 
Wellington , le flanc droit de l'armée de celui-ci n'en fût pas 
moins resté menacé , et lui eût présenté de grands dangers 
dans une action générale, dont la perte pouvait entraîner 
la ruine de son armée, qui n'avait aucun point d'appui pour 
se rallier, tandis que la non réussite des maréchaux Soult et 
Suchet dans leur entreprisé n'aurait pas eu de suites plus 
dangereuses que la première tentative du maréchal Soult , 
parce que , en cas d'échec , ils trouvaient un refuge assuré 
sous la protection de. là place de Bayonne ; de son camp re- 
tranché et de Saint-Jean-Pied-de-Port. 

Sous quelque point de vue que nous envisagions celte 
question , nous voyons donc d'immenses avantages et très 
peu d'inconvéniens dans l'exécution du plan proposé par le 
maréchal Souk ; et il est déplorable que le maréchal Suchet 
ne l'ait pas adopté de suite. 

Quelque contrariété que le maréchal Soult dut éprouver du 
refiis de concours du nïaréchal Suchet , il ne se rebuta point; 
il fit une autre tentative en présentant une autre combinaison. 

« Un envoi de conscrits ayant été annoncé par le ministre 
» aux armées d'Espagne dès le commencement de sepleûibre, 
I» le duc de Dalmatie espéra tirer parti de ce renfort pour re- 
» passer de nouveau les Pyrénées , afin de retarder la prise 
«dePampelune et de maintenir en Espagne le théâtre de la 
• guerre. Il proposa en conséquence au maréchal Suchet de 
j^se réunir à lui avec toutes les forces disponibles des armées' 
» d'Aragon et de Catalogne, mais en deçà des Pyrénées, h 



» TarbeÀ qI à Pau » pour rent^rer ensemlile en Aragon par 
»Oléron 61 JaCa, et marcher de là en Navarre, au-devant 
i de lord Wellington (!)• » 

A cette nouvelle proposition» nouvelles objections. 

c Le maréchal Suchet s'empressa de répondre aux ducs de 
t Dalmatie et de Feltre , pour leur exposer sa situation et ses 
» idées. lise voyait à r$gr€t contraint de s éloigner des pla- 
» ces et (Cabandonner à elles-mêmes les garnisons qu*il y 
ji avait laissées; mais le malheur d'exposer le territoire 
9 français à une invasion lui parut bien plus grave encore; 
9 préi^iteifhmsnS , dans sa marche projetée en Aragon par 
» la rive gauche de CEbre, il aurait eu plus d^ espoir dUaX- 
» tirer à lui , et par conséquent de détourner de France les 
9 forces du général Béntinck , attendu qiiune armée est tou- 
9 jours obligée plus ou moins de suivre les mouvemens de 
9 son adversaire. Ici» au contraire, il allait amener lui- 
»mênqie l'ennemi dans nos départemens du Midi, et les lui 
» livrer sans défense* Il représenta le danger de sa marche 
» rétrograde à travers la France pour passer des Pyrénées- 
» Orientales aux Pyrénées-Occidentales , et ajouta qu'un obs- 
» tacle péremptoire empêchait la combinaison proposée, l'im- 
» possibilité de manœuvrer en corps d^armée parla route de 
» Jaca , qui est impraticable pour l'artillerie. 

» Revenant donc à ce qui n était que difficile et, périlleux 
9 sans être ineasécutable, il offrit de s'avancer ^vec 100 piè- 
» ces d'artillerie de campagne , dont 30 de montagne , au- 
9 devant du maréchal Sou)t , qui déboucherait de Jaca avec 
• son infanterie et sa cavalerie sans canons. Pour ce mouve- 
9 ment , il demandait qu'on portât ses forces actives à 30,000 

(i) Mcmoiret du maréchal Sucliet (page 332 , toiiit? q]. 

«•» 27. 2« SÉBIK. T. 9. MABS 1835. 21 
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> hommes en ciuq divisions» trois de Tarmée d'Aragon çl 
«deux de celle de Catalogne. Deux conditions lui étaient en- 
» core nécessaires dans ce plan : Tune, de recevoir des cons- 
iicrits et d'être autorisé à les employer comme garnison dans 
»les places; l'autre , de battre, avant de s'éloigner, rarmée 
• anglo-espagnole qu'il avait en tête , comme le ministre le 
»lui avait recommandé par les instructions contenues dans 
»sa lettre du 18 août précédent. Celle de ces conditions qui 
» dépendait de lui fut à peu près remplie précisément à Té- 
»poque où la nécessité en était démontrée (i). » 

La deuxième combinaison proposée par \é maréchal Sc»ult 
pour lier ses opérations avec celles du maréchal Suchet , est 
loin sans doute de valoir la première ; il est probable qu'il 
ne la regardait que comme un pis aller; qu'il ne la proposait 
que parce qu'il n'avait pu faire adopter celle K^i. L'objection 
contre la rentrée par Jaca est concluante en effet; ce n'était 
donc ni à Tarbes , ni à Pau que la jonction devait se faire , 
mais sur les rives de la Bidassoa et h Saint-Jean-Pied-de- 
Port , pour attaquer les positions de lord Wellington avec 
toutes les forcrs réunies des deux 'arniées ; cette attaque eût 
présenté des chances de succès moins brillantes que la pre- 
mière combinaison , mais il est cependant probable qu'on 
eût réussi à dégager Pampelune et è repousser lord Welling- 
ton jusqu'à l'Ebre. Avec cette modification, le deuxième pro- 
jet du maréchal Soult pouvait encofe se réaliser avantageu- 
sement et être mis de suite à exécution. 

L'objection contre l'invasion du territoire français était 
encore moins fondée ict que dans la première bjpotli&se ; 

(i) Le maréchiil Suchet parle ici du combat d'Ordal, dam lequel it fit 
perdre douxe cents hommes aux Anglais; les chassa de leurs positions de 

^'iilafranca, et le< lejpîa sur Tarr.igone. 
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il est évfdent <(iie le général anglais Bèiitlnck aarait tOÊkhi- 
déré cette manœuvre comme un piège qu'on lui tendait pour 
l'amener au milieu du labyrinthe de nos places , et il se fil^t 
bien gardé d'y pénétrer, ayant devant lui une armée ao^ 
eoutumée à le faire reculer à volonté. 

Ce que le maréchal Suchet a proposé pour remplacer les 
deux Gombinabons du maréchal Soult leur est-il préférable? 
C'est ce qu'il ne sera pas inutile d'examiner. 

Ce projet 9 comme on vient de le voir, consistait à s'avan- 
cer, avec 100 pièces d'artillerie de campagne, au devant du 
maréchal Soult, qui déboucherait de Jaca , avec son infan- 
terie et ta cavalerie sansT^anons. 

Remarquons d'abord que le maréchal Sachet avait re • 
poussé la première combinaison , à cause des risques que 
pouvait courir Tarmée d'Aragon dans ce mouvement, et 
parce qu'il aurait découvert la frontière de France du côté 
de Perpignan : eh bien ! son projet présente ce dernier in- 
convénient, au même degré , et quant aux risques que pou- 
:vait courir l'armée d'Aragon dans ce mouvement, ils sont 
infiniment. plus grands que dans la première hypothèse» 

'En effet, le maréchal Soult prenant position avec toutes 
ses forces vis-à-vis de celles de lord Wellington et prêt à l'at-^ 
taquer au premier coup de canon. qu'il entendrait tirer sur 
la droite dexe général , le forçait , comme nous l'avons dit , 
à garder toutes ses troupes , sous peine de se voir enfoncé; 
par conséquent, il ne pouvait détacher une partie de son ar- 
mée contre le maréchal Suchet sans s'exposer aux plus gr^inds 
dangers; au contraire, dans l'hypothèse où le maréchal Soult 
se serait avancé sans canons par Jaca , lord Wellington 
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l>*ay«ni plus pert^niie devant lui , poilvaît dnposer 4'iitie 
grande partie de 8od arûiée » occuper les défilés» empêcher 
la jonction » attUquer brusque&ieiit le maréchal Suchet de 
front pendant que Tarmée de lord Bentinck Teût pris en flanc 
et par derrrière; qu*eùtil fait dans ce cas âVec son immense 
convoi de 100 pièces de canon et tout l'attirail qui en dé- 
pend; c'est bien alors que les armées d^Aragon et de Cata- 
logne , quand elles auraient eu 40,000 hommes , ewsent été 
exposées aux plus grands dangers. L'année du maréchal 
Soult , elle-même» privée de son artillerie^ eût été presqu'en- 
tièrement paralysée, arrêtée parles plus petits accident de 
terrain. Enfin , dans le cas même où la |oncti^ ae fikt faite 
sans accidens, lord Wellington n'aurait eu qu'on éhange- 
ment de front à faire pour prendrcTune ligne de bataille dads 
laquelle ses flancs eussent été assurés et sa ligne de retraite 
bien' couverte* 

Une autre objection conciliante contre le projet du ma- 
réchal Suchet , est que son exécution demandait un temps 
considérable» puisqu'elle était subordonnée à plusieurs hypo- 
thèses , qui ne pouvaient se réaliser que lentement , et qu'on 
ne pouvait se flatter d'enchalne^ les événemens. 

Sous.quelqu'aspect que l'on examine le ooftfre*|miîet du 
maréchal Suchet , il est donc, non seulement bien snhdessoùs 
de celui 4u maréchal Soult, mais le pins malheureox qu'on 
pût imaginer. Ce fut le 16 scptaDOibre seulement qu'il Ta^ 
dressa, c'est*à-dire cinq semaines après la première lettre 
du maréchal Soult , qui , comme on l'a vu , est du iO août. 
Quel temps précieux perdu I 



Cependant > le maréchal Soult , qui sens doote avait 
connu les imperfections du centre^rçfjet du doc d'iybafièra, 
nais auquel il importait peu par qneb moyens on arriverait 
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^la réttii460, poitrru qucUe eût lieu , fit abnégation de tout 
amottir-propre et répondit au maréchal Suchetle SO septem* 
bre «qa'il adaptait ce contre-projet et qu'il allait ea prépa- 
» rer Texécution , en attendant la déeûsion du ministre de la 
» guerre. 

«Mab peodant ces incertitudes et pes oontvadictions , les 
»éiréaemeB8 se pressaient» la place de Saint-Sébasiien avait 
B succombé le ê septembre » celle de Rampeluoe ^aît à peu 
»près arrivée au terme de sa défense. Le 7 octobre, l'armée 
«aux ordres de lord Wellington » força le passage de la Bir 
» dasaoa , s'empara de la position de la Croix*des^Bouquets , 
» ainsi qisé^de colle d^ja fia jonKette, 9t transporta en France 
• le théâterede la guerre, dont les Pyrénées a?aiMit Jusqu'à^ 
« Ions maiNfué les limitas. » 

Les places de Saint-Sébastien et Pampelune sont au pou • 
voir de Tennemi , le territoire français envahi du côté des 
Pyrénées-Occidentales par une armée de 100,000 hommes, 
le maréeh aj Soult n*a qu'environ la moitié de ces fprces à 
leur opposer (1), II .e&t réduit à défendre et à céder le terrain 

(i) Yoic»4« tableau d« Ja force des deux annt^es, te} qu'on îe trouTe dans 
THistoire des Campagnes de i8i4 et i8t5^par le général Guillaume de 
Vaudoncourt. 

ARMÉE F9JLVQA\SYs.^rrùe maréchal dmo 

DE DalMàXIX. 

Aile droite. O'I'àiwiBiou. IToi.... . . . . . 

ï^ général Beill^ i '^'Z "" ^ 

Centre. * 3 me 

Le général d'Erlon . î ^"^^ ^ 

Gauche. • J* 

I.e général Clauaipl 

■ X ^v ai er ie. 
Le général Soult 



ToTAUX. 



d'Armagnac. . 

Abbé 

Darricau. .... 
Taupii». • » . . . 
Maraosin.. .. . . 

Harispe 

SbuU 

Treilhard. .. . 



Bat. 


Esc. 


fnf. 


Cav 


M 


7 




Ûié 




11 




545o 




8 




567'i 




8 




5i47 




7 




4878 




8- 




58o8 


. 


.8 




5qo8 




i3 




701a 






ai 




a866 




aa 




35io 


79 


43 ^Soa; 


6386 



âi8 



GONftIDÊBATlONS 



pied à pied» à livrer chaque jour de nouveaux combals, cha- 
que instant peut amener une bataille décÎMve de la quelle 
dépendra le sort d'une armée de 60^000 Français, et celui 
du Midi de la France que va faire le maréchal Suchet ! 



Sans doute , éclairé par les événemens » iroyant les tristes 
fruits de ses objections » de ses irrésolutions et de ses contre- 
projets» appréciant bien sa position» reconnaissant que le 
rôle de son armée est désormais subordonné aux événemens 
qui auront lieu dans les Pyrénées-Occideotales; que si l'ar- 
mée du maréchal Soult est battue et repoussée » les armées 
d'Aragon et de Catalogne seront obligées d'évacuer forcé* 
ment TEspagne » sans espoir de retour; entraîné d'ailleurs 
par le sentiment généreux qui doit parl^ au cœur d'un 

ARMÉE AVGhhlBE.'^Lemaréohai de Pi^eliûtgton, kjmi sous tes 
ordres les lieutenaus-gënéraux Hill-Graham , Stapletoh-Cotosï 

Le maréchal BRaEsroRT. 



Premicre division 

Deuxième -^ 

Troisième — 

Quatrième — 

Cincpième — 

Sixième — 

Septième ^— 
Légère 
Portugaise 



CaTalerie. 



GÉniBAuz. 

Happe 

Siewort 

Picton .% 

Cole 

CoWille 

Clinton 

Datfaousie 

Alten 

Lecor 

Yirion 

Fane ^ 

Ponsomby 

Sommerset 



Totaux. 







3ooo 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 
6000 


]5oo 
j5oo 
i5oo 
1600 


5iooo 


6100 



Armée Espagnole ^ général Hegre soooo 

Réserve d Andalousie , général Giron aoooo 

Guérillas de Moriilo et Mina 4<^oo 

Total <6éirit AL 



} 



44000 



10 1100 



Vremçm» » ^|ttaod il »'àgU de pui^r le «ol de là [Mitria d^ 
la présence d'une armée ennemie ; le duc d'Albufiér» 
«entira que si ton contre -projet est désormais sans objet* si 
ce n'est plus par Jaca que sa jonction doit s'opérer avec le 
maréchal Soult, un autx'e rendea-vous lui est donné sur les 
bords de la Bjdassoa; que toutes ses forces doivent marcher 
à pas de géant vers ce point p pour porter secours à letvs 
frères d'armes dont le courage ne s'étonne pas , mais qui 
sont' obligés de plier sous le poids des masses étrangère» » 
auiquelles ils tiennent tète, malgré^ l'énorme différence du 
nombre , et qui n'attendent que quelques secours pour re- 
prendre leurs positions et marcher en avant. 

£h bien non 1 Ce n'est point vers la Bîdassoa que le duc 
d'Albuléra portera ses regards et ses pas» d'autres soins vont 
l'occuper; apprenons de lui-même ce qu'il va penser et ce 
qu'il va faire. ^ . 

« Partie ( le passage de la fiidassoa ) tout était changé , et 
»roffeosive n'était plus passible aux armées françaises en 
» E^agne. Le maréchal Sachet , cependant, erut avoir mtr 
» eore le UâÊp$ de sêemutir ksgamisûns éloignées^, 11 sollicita 
» de nouveau la prompte arriva et la réunion des forces 
«qui avait été méditée , pour marcher en Aragon» et se flatta 
» de pouvoir à .leur tête faire un effort pour marcher sur 
«rEbre. Le inkiislre entra dans ces vues ;. et l'empereur lui* 
» même» quand ii revint à Paris, rompant le siboce qu'il ai«it 
» gardé sur les autres projets précédemment soumis à sa i|é* 
»cision , parut .vouloir .qu'elles fussent mises à exécution; 
ji Malheureusement on prescrivait de laisser en marchant 
» une portion de Tannée à Barcelone , à Figuères » à Piiy- 
»ccrda«.Le.duc d'Alboléra réclamait en vain les combina t- 
» sons promises pour le mettre en état d'opérer; il géinissak 
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%€U Oai> ki teàipsê'éoouéer é^m^icMdéiaiê.'ii imAèèkèik piis 
mvtc oiohs d'ardeur <{w» le geufememeiii la délât^panoe Aes 
garnisoM et «herdMil toos le» mo^eMde ki léfllfsDi^ P^tur 
lui, 4m vif miirét »*àuuekaU na$UÊfifUïemtf$itàceêflaciB0, 
qui nvaiewt »été la dottf inM tk tnimU» d'j^tagtm, «t «lux 
fioldaU de celle armée ^u'H «0dtf laiè^poar len dèfenAre, 
Il entorotenait {>âr émÎMairef , et en ofanffres , des vehrlions 
fréquentes atec les gouvemeers de Tortose et de Lérida ; 
il awdt deê rapporté ULtiëfaiêamê mir leur êituation ei êur 
celle des piaees plui éloignées^ aoec leêquettee il -oommiÊmi- 
qtêait. Il les maiateaaft dans rassùrance qu'il snraift les 
yeux sur eux , «t qu'il s'aTancepaît pour leifr donner Ja 
main dès qu'il aurait reçu des renforts qu'il attendait pro~ 
chainemeat ; bmis le gouvernement se boNUi'k lui meotrer 
de la €i>ii£ance^«ati$ liii^dosoer ce qnVi demMdait poor 
la juilîfier. Â céttp lépoqtte^ il fu$ nûmmé ûotonU-fiénéral 
de la garde impériale et l'armée de Catalogne fkt réunie 
wà iiinieomanàndemen$.Ce ne bit pas pour lui une augmen- 
rsiaiion de foroes» ptûsque, comme nous l'avions y n » iees trou^ 
^pee^ofûant cette réumon^ é^entdéjà à sa^dispûsi^ian^pour 
•9toaMeê tee opéraêimm aetivse». Ce firtseulàmeiit une meil- 
^\euÉe combinaison» pour la comdtdte dee affaires en CaÈet^ 
•l'iogne. La division du commandement réd amenait^ dans 
» l'administration des treupes» un ooidit qu'il était utile de 
-»£&» cesser. LeinfutnéchalsmUaitta néeeuitideia réunion, 
Mnuiiâ U n'avait fias vnmtm la pronaqu^riparMtèe^deimamk 
Jtsiui eût pu pareAre mtémesée de sa part. La force des 
jr ehosea détermina seule le gouvernement à la :mesune qu'il 

lapait. • , « . ^ • « • • • 

■9 L^rHaée dans sa réunion conserva li pea près l'organisation 
«qu'elle avait : son ensemble prés^tait une force d^^nviron 
«22,000 hommes. 



Ainsi, «ce n'eH plus sur l'aroiée eu marécAiàl Soult ^he le 
dac d'Aiboféra fixe sott atlention ; il agit comme m , daas les 
Pyréoées-OccMientales, il nï'y ârail ni anné» emien^, ni 
afmée finBçake^ tente «a éollieitude «e porte stir les garni- 
sons des places «êvaneées. Queifes sont ces fhe^f Dénia » 
Sagonte , IVniscola / MoreHa et Tortose (1). Gon|l>ien y a-t-il 
d'hommes dans toutes ces places? Stâamti^Attà e&ntêàiwmntô 
et dix-neuf. Quelle est leur position ? Elles sont bloquées » 
mais non assi^ées; elles occupent nne pai*tie des forces de 
Tennemi pour les bloquer; elles ont des vivres eu abondance 
|K>ur on ati'et )>ltts« QueBe e»t ilonc fai nécessité de songer à 
eHesjdans un nnemeHit sî pressant? Voas tenez, dites^vess» 
il ces places ^ui iioat inotre conquête , à ces soldarts qui vous 
ont aidé à les conquérir : c'^st bien; les soins d'on générai 
pour sfes aokhls sont douabies; nads œs 60,000 enfans de la 
France dont le sang <>oale tons les joors ne sont«il« vien pour 
Touft?L'^iv«his9«i!»»l du territoire, dont ia seale appftr^noe 
TOUS inspirait ta»! d'afirmes quand renriemi pouvait péné« 
trer ^du oété dp vottie firontiève , ne «vous en inapi9e44I pins 
tiuand c'est la partie liéfisndM par votre cdUègne qni doit 
élre fbtdée et eoutilée par les bandes espagnoles qui mar*^ 
chent avec Taranée anglaise? Vous avea trenU^éeutc nitUe 
viemx eoUau aecou^mnéê à vainjùre, et veas les laisseK 
l'arme au bras; vous ne les conduisez pas où- il y a des dan* 
gers à courir^ de tteaveafuK daariers ii cueiHir ? Qu'est donc 
^bvenu cebraveet baUiegâaéralsSachet ydontlenomliguresi 
honorablement 4«në toutes nèw grandes joariiées ? Où est le 
héres'da Mineio^ {{uinon seulement n'attendait ^pas des or^ 
^res pour porter secoim à ses fr^ires d'armes ; mais qui- vo-« 

(<i)T7cra8 ne pailons ,point de Iiecida-M^Quiaen^a et MoDzop qui £9rm«ii«nt 
Ja droite de la position du maréchal Siicbct, et avec lesquelles il se mettait 
eo communication quand il le voulait. 
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Uii au coinbâl malgré les iosIruGlioiu contrairea , parce ^u'îl 
•avait qu'il est des circonstanees plus impérieuses que les 
iostructions qui ne peuraieot les- prévoir? Où est le vain- 
queur de TAragon » de Lérida , de Tortose , de Tarragone , 
de Valence, etc. ? Je le cherche en yain; je ne ne vols plus 
qu'un duc qui reste tranquille dans ses domaines quand tout 
est en feu dans son voisinage. 

Quantum mulatus. 

Cependant, si la chute de Saint-SAastien, le 8 septembre, 
avait rendu Taile gaucho de WdlingtOD disponible et rayait 
mis en état de passer la Bidassoa le 7 octobre , son aile 
droite était encore occupée devant Pampelune , qui ne capi- 
tula que le 31 octobre; si, au lieu de faire de l'admi- 
nistration en Catalogne et de rêver aux moyens de dégager 
les petites garnisons , qui n'avaient pas besoin qu'on les dé- 
livrât , le duc d'Albuférà se fût mis en mouvement avec les 
trénU>'deus»fnUle hommes dont il pouvait disposer, sa jonc^ 
tion avec le maréchal Souk aurait eu lieu du 25 au M oc- 
tobre au {dus tard; l'ennemi eût été rejeté sur la rive gauche 
de la Bidassoa, Pampelune eût été secouru â temps. Une 
coopération à cette époque, quoique tardive, poavall encore 
tout sauver et nous laisser maîtres des Pyrénées; mais le duc 
d'Albuférà se borne à gémir de voir U temps s'écouler en de- 
taiequ*il avait provoquée. Il sent bien la nécessité de la réu- 
nion des armées d^ Aragon et de Catalogne, qui doit lui 
donner le commandement effectif de cette dsmière; mais 
quant à la jonction de ces armées avec celle des Pyrénées- 
Occidentales , qui pouçrait le mettre momentanément sous 
les ordres du maréchal Soult , il n'y pense plus; c'est de This- 
loire ancienne. Toutefois , il revient enfin à prendre un vif 
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inUréi àcêqui se passe auic Pjrénées-OceidentaUê et à tous 
Us motmsmens des armées anglaises et espagnoles; mais, 
semblable au rat de la fable» il se borne à prier le ciel qu'il 
aide son Collègue. Que peut en effet ce pauvre duc , qui n'a 
gue trénte^-deum mille exeelUns soldats à sa disposition^ k, 
quoi eût-il servi pour ddlendre les positions len avant de la 
Nivelle; attaquées le 10 novembre par toute l'armée anglo- 
espagnole? A quoi eût-il servi le 8 décembre pour empêcher 
le passage de la Nive? A quoi eût- il servi du 10 au 1 3 , lorsque 
lord Wellington, faisant l'énorme fiiute de couper son armée 
en deux par la Nive, fut attaqué successivement sur les deux 
rives» et perdit pluà de 6,000 hommes dans ces deux occa- 
sions? 

A quoi eût-ii servi enfin , jusqu'au mois de janvier» quand 
le maréchal Soult» malgré la différence du nombre, faisait 
équilibre aux masses de Wellington , qui , pour se porter en 
avant, fut obligé de faire avancer toutes ses réserves» et 

d'attendre que des renforts lui fussent arrivés d'An^ietem^? 

• • • • . 

,/■-.. , ■ . 

Malgré notre admiration peur le général Sudiet , nous ne 
pouvons nous dispenser de trouver le duc d'Albuféra bien 
coupable dans cette 'occasion. 

Nous voici arrivés à la fin de la première époque des re* 
lations établies enb*e les maréchaux Soutt et Suchet. Nous 
avons rempli une pénible tâche : notre amour pour la vérité 
et la justice nous a mis dans la nécessité de trouver et de 
mettre au jour les torts d'uD homm^ auquel notre sympa- 
thie est acquise depHiis long-temps» et que nous aurions voulu 
trouver aussi recdmmandablè dans le dernier acte de notre 
grand drame qu'il le fut dans les premiers. C'est sur les ma- 
tériaux qu'il nous a fournis lui-même que notre oonviclion 
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s'est formée. Nous regrellons vivement que son- récit el les 
pièces justificatives qull a données nous aient conduit h vne 
conclusion diamétralement opposée à celle qu'il eût voulu 
qu'on en tirât; mais, quoique aa narration soit peu faite pour 
faire ressortir le mérite ém combinaisons du maréchal SouU 
aux regarda des lectears superfieiels , noua n'ayons pn fer- 
mer les yeux sur les faitf quelque disséminés qu'ils fussent. 
En voici le résumé dans toute sa simplicité, 

RÉSUMÉ. 

Lôrd W«liiDg«ott , à la tM% d'une armée de 100,000 hom- 
mes , assiégeait ou bloquait Saint-Sébastien et Pampelnne , 
dont la possession Itii était néeessaire pour la suite de ses opé- 
rations 4Mmtre la frontière des Pyv^ées-Occidentales. 

Le maréchal Sonlt avait fait une tentath« infiractneiisç , 
le 28 juillet 1818 , pour d^ioqner ces places; mais , malgré 
rinférierité de son armée , qui n'avait pas 65,000 combat- 
tans , il avait cependant obtenu ce résultat , que le siège de 
Saint-SébaslSen , ooannBncé à la fin de jipn , lîit interrompu 
•t l'ennemi obligé de le reeommenoer de noutean, ce qui mit 
cette place en état de résister ^usqu'aa 7 sept^abre. 

Le maréchal Soult , désespérant de forcer l'ennemi dans 
ses positions avec les seules troiq»es qui étaient à sa disposi- 
tion , et cherchant /d'ailleurs à abtenir un grand réstûtat , 
voulut lier s^s opérations avec «elles du maréd^l Suchet , 
hiî écrivit le 10 et le 14 du mois d'aoàt , lui expédia un aide- 
die-catnp (k>ar .déyelopper ses vues k cet eifet. 

Le minbtaedie la guerre paraîss^t^d'afaord favorablement 
disposé pour le •moarement proposé par le maréchal Smilt 
fier sa lettre du 16 aoâÉl6;LS; il avait en quelque sorte ^ream 
b déoîimi à prendre à la disposition du maréchal Suchet. 
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Ce UMMrécbal » lau lieu àb profiter de l*faeureuM» çircoBs- 
tadce dé la joncf ioa des armée» d'Aragon et de Catalogne , à 
l'aide de laquelle il Tenait de débloquer Tarragoneetde re- 
jeter Tarniée asgloHMpaglaole dans lea «féfilés de rHotjâta- 
let» répondit par deâ objections équifakote» à un refii«. 

Le mat^échal Soalt proposa alorâ au maréchal ^ucbet de 
se réunir à loi avec toutes les forces disponibles des- armées 
d'Aragon et de Catalbgde; otais en deçà des Pyrénées » h 
Tarbes et il Pttu , pour rentrer ensemble en Aragon par Ole- 
ron et Jaca , et marcher de là en Navarre» au-devant de lor^ 
Wellington. 

Il y atait une objection fondée à faire contre cette dispor 
sitiôn / atteadô que la route de Jaca est impraticable pour 
l'artillerie; mais» en faisant la jonction sur les bords de la 
Bidassoa et à Sainte Jean-Pied-de-Port » les deuK armées réu- 
nies eussent cerlainetnent réussi à débloquer Pampelune* 

Au lieu de cela , le maréchal Suchet proposa , le 16 sep^ 
tembte 1813/ uù Coàtre*projet qui était un mélange des 
deux ((utres» offrait les mêmes inconvéuiens à un degré plus 
élevé» et d'autres encore plus graves; sa mise à exécution 
exigeait un temps considérable dont il était à peu près cer- 
tain qu'on ne pourrait pas disposer : sous ce dernier rapport» 
il présentait donc une véritable impossibilité. 

Cependant le maréchal Sonlt » faisant abnégation de tout 
amoui<-propre , adopta le contre-projet du maréchal Suchet » 
en prépara de soke l'exécation en ce qui le concernait » afin 
d'abréger les pertes de temps; mais le maréchal Suchet resta 
inactif» attendant une alimentation de ibrces qu'il était 
visible qu'il n'obtiendrait pas et dont il n'avait pas besoin. 

Aussitôt que le mariéclial Suchet eut appris le passage de 
la Bidaséoa» le 7 octobre 1813» par l'armée anglo-espa- 
gnole» il cessa de s'occuper de la jonction de la sienne avec 



celle du mftréckal Soult , quoiqu'elle fftt plus néceasatre que 
jaoMiiê , pour empêcher la chute de Pampelune , qui tint jus- 
qu'au 31 octobre. 

A mesure que l'ennemi faisait des progrès sur le territoire 
français » la jonction devenait plus impérieuse; si eUe eût eu 
lieu près de Bayonne , il e&t été jbcile de rejeter lord Wel- 
lington hors de nos frontières , puisque , malgré la dispro- 
portion du nombre , le maréchal Soult lui tenait tète , Tatts- 
quait même avec succès , et que 25 à 30»000 hommes de 
renfort lui eussent donné une supériorité incontestable. 

Au lieu de soutenir cette armée dont le sang^^oulait cha- 
que jour, qui était à chaque instant sur le point de livrer une 
bataille décisive , du sort de laquelle dépendait celui du Midi 
de la France , le maréchal Suchet resta inactîf en Catalo- 
gne : S2,000 vieux soldats accoutumés à vaincre, et 3,000 
chevaux , furent paralysés , tandis qu'ils avaient un si beaa 
rôle à jouer sur un autre théâtre. 

Enfin il est évident que le maréchal Suchet aurait pu , 
sans inconvénient, faire son mouvement avec 30,000 hom* 
mes , dans les mois d'août , septembre , octobre et nov^nbre, 
ainsi quo le demandait le maréchal Soult; car, à partir da 
29 novembre 1813 jusqu'au 8 mars 1814, il y a eu 29,^127 
hommes de toutes armes retirés des armées d'Aragon et de 
Catalogne , pour marcher sur Lyon et autres points , où elles 
étaient en dehors de la sphère d'activité des armées .d'£spa- 
gne; cependant l'armée de lord Bentinck n'a pas péndtr^ en 
France : elle y eût bien moins pénétré en voyant ces 80,000 
hommes, dans sa sphèjre d'activité, prêts à Tattaquer A elle 
s'avançait au milieu des places des Pyrénées*Orienttfes. 

Il résulte évidemment de ces faits, que le reproche mérité 
par le maréchal Suchet est bien moins de ne pas avoir pris 
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|)aK à la bataille de Toulouse que de l'avoir rendue inévita- 
ble , en ne liant pas ses opérations avec celles du maréchal 
Soult, soit en marcfaantpar l'Aragon et Jaca pour attaquer 
l'armée de lord Wellington par son flanc droit et menacer sa 
ligne de retraite , tandis que le maréchal Soult l'eût vigoii- 
reusement attaquée de front (ce qui eût pu amener une des 
batailles les plus mémorables des temps modernes , dont les 
résultats eussent exercé une heureuse et immense influence 
sur les destinées de là France), soit en faisant sa jonction sur 
les bords de la Bidassoa par l' Ariège , Tarbes et Pau , pour 
rejeter l'ennemi hors de la frontière» ce qui eût été facile aux 
deux armées réunies. 

II est remarquable que le mouvement projeté par le ma- 
réchal Soult sur le flanc droit do lord Wellington par l'armée 
d'Aragon est, «ur une plus grande échelle, de la même na^ 
ture que celui que l'empereur Napoléon avait ordonné au 
maréchal Grouchjà Waterloo , mouvement qui eût entraîné 
la perte de l'armée anglaise s^il eût été exécuté avec intelli- 
gence et vigueur. Mais , en se laissant prévenir par le général 
prussien, le maréchal^ Grouchy a placé l'armée française 
dans la position où Napoléon voulait mettre celle de lord 
Wellington; aussi l'armée française a t-elle été vaincue. Le 
maréchal Suchet^ en restant en présence de lord Bentihck, 
qui était incapable de rien entreprendre de sérieux, a com- 
mis la même faute que le maréchal Grouchy se laissant amu- 
ser par quelques milliers de Prussiens. 

^T. GaoVMAEA. 
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L'ORGANISATION DU PERSONNEL ET DU MATÉRIEL 

DE l'aeTILLEEIE SUàDOISB. 



Le commandant en chef de FartillerM suédoise porte le 
titre de erandmatlre et chef de rartillerie. Depuis 1821, ces 
fonctions sont remplies par S. A. R. le prince royal , qui ea 
1830 a réorganisé toute l'artillerie et l'a pourvue en 18^1 
d'un nouveau matériel de campagne. Son Altesse Royale a 
sous ses ordres un inspecteur d'artillerie » ayant rang d'offi- 
cier-général , et dont les fonctions sont de passer en jroTue 
une fois par an l'ensemble de l'artillevîe^ Le pejrsonael et le 
inatériel sont entièrement sous la responsabilité du grand- 
maître de l'artillerie , qui transmet ses ordres relatiyemeal 
au matériel, par l'entremise du directeur des arsenaux d'ar- 
tillerie, officier-supérieur. Celui-ci» par l'emploi qu'il occupe» 
est membre du collège de la guerre et intermédiaire res- 
ponsable, comme sous-chef, de tout le matériel de l'artillerie. 

C'est le collège de la guerre qui est chargé de tout ce qui 
tient' au matériel et à Tapproyisionnement de l'armée. 

L'état-major du grand-maitre se compose de 7 officiers 
et d'un secrétaire; quelques-uns de ces officiers sont em- 
ployés auprès du directeur des arsenaux. Tous sont nommés 
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par le grand-maltre; il n'en ^t p»« d^ mlàwe du direoteur 
des arseoMK d'«rtUlene<et d« cibtf de rëtai-mjijot^^ c e»l le 
roi qui lesnonwe» sjur U pnisentatiojB du.^and^oi^lito. 

Pour être proposé lieulenant 0B second dàn» l'ortfKme »^ 
il Tâiil ppésetfitorjiii oeHificat dé l'^iœadéiaîe milifcdreii Cari- 
berg » fHi um »reieoiDiiiiaiKUiiUon «piâoMje d'un des -t^hefe ,de 
régioMit» «priés «yoÀr élé quél^^ Isflaps s«iia-Qffioier et «voir 
subi rexamen preiscrit au iféffmetkU Tout ayaaeeiQeiit «Ité* 
rieur ne peui:it¥oirlieu qu'après un^oosors eemplcifc k la haute 
écqleÀ MatSehÉrg* 

Cette école est sous l'iii^^GtieD.iiiiwMMie du 'grapd-^ 
inatlne fde Karltllarie.; .eHe«at soms lés ,«r4rçii <de i diitecttaur 
en chef, <pù a pour aftiislws H i aa ^ < y 4e.sftryîce » un iiMp^tc^ 
teur d'étudiés et i ten^r 4e Ifcirnea. . . 

Linafettolfen est «opfiée )i A4 fw^fea^eOfrp^'dont) 9 pour l<>st 
niathématîc|ueÀ « 1 pour la ptbyfiqiie el la (Jiiwiei « 3 ipe«r Tar-i 
lîllerie » 1 pour la fortiGcatîon , i pour.ia j^odésie et. U \€k^ 
pograpfaâe » 1 p«Mr l'iûstôire fâijitaire eit la tactique « 1 p#ur 
l'hygiène militaire » i pour l'art vélériDalre < i -p^r l'arcfii'» 
teèture ortie » 1 pom^trescrùneiet la gynuwMtifMat 

La havibe 'école mîUtaire «dfinet.npti ^oïdeiBent |()s ofliciei^s 
d'artillerie et du génie , mais encore ceui^de Tamaée, q4il4li 
dcfstment sui ooq[>s^opog«afihi<^« on à l'i^M^ni^^én^al 
dont ce corps fait partie, jUbs piKcàers «de Jfi m^krîqe qui dé- 
sirent divdopper lemrs connttMaJHCes miUttW^ , #ont égjDle- 
ment reçus. 

Le ««anbié des.élèyes es& nwitil^na^A 4b &Ô , Aùx^X 22 44&- 
ciers d'anilkne» et U t«Bte tkffioier^idiss «^u|fçs.#M^P0^ irions 
sont l<^és à l'établisseiBieBit. . , , 

Les officîws qni ont servi deux ans et s\jhi .1^ ^M^im 
préliminaires pnescrits par les régleiâens ont smh droit. à 
l'admission. 

»• 27. 2« s4rik. t. D. mars 1835. 22 
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L'es études eonsiiftent en leçons et conversations en forme 
de répétition, dans lesquelles on s'exerce à résoudre des pro- 
blèmes et à définir les différentes constructions, parexemple 
celles des bouches à feu, etc. 

L'instruction des élèves des différentes armes , se fait en 
partie en commun; maison exige des officiers d'artillerie 
une étude plus approfondier de rartillerie i et des officiers du 
génie ,' une connaissance complète de la fortification ; ceux 
qui désirent entrer dans l'état-major général, ou dans le 
corps topographique , doivent connaître particulièreoMnot la 
tactique', la stratégie et la topographie» 

Chaque cours, à Marieberg, est fixé à 3 ans; l'examen est 
public , et après cet examen les officiers n'en ont plus d'au-* 
tre à subir; mais celui-ci est indispensable , pour être nommé 
Heutenani en premier dans l'artillerie, comme dans le génie, 
ou bien pour entrer dans l'état-major général et dans le 
co^ps tbpographique. ^ • . i ^ 

L'ordonnance loyale qui règle l'avancement dans l'année 
suédoise statué : 

1** Que tout iervattcement jusqu'au grade de capitaine io^ 
clusivement , est dâf à l'ancienneté dans les. réglmens , sauf 
des cas particuliers. 

' 2"* L'avancement aux grades supérieurs à celai de capi- 
taine, est toujours au choix du roi. ... 

Chaque régiment d'artillerie a son école régimentaire, pour 
Ibrmer des sous-officiers» 

Les grades des sous-officiers et des canonniers-caporaux 
éottsistent en : 1 sergent en premier , 2 sergens en second 

m 

et canonniers-caporaux de l"* classe et 3 canonniers-capo- 
raux de 2* classe» Le but des écoles régimentaires est de don- 
ner aux individus la faculté d'acquérir les connaissances qui 
peuvent contribuer à leur avancement, ainsi que d'offrir aux 
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offieiers qui se proposent 4e fréquenter la haute écble , l'oc- 
casion d'acquérir sans frais , les connaissances nécessaires 
pour 1 examen préliniinaire» 

Voici l'organisation des écoles régimentaires : 

Le grand-maltre de l'artillerie nomme un capitaine , pre- 
mier instructeur; les chefs respectifs des rëgimens nomment 
les autres instructeurs savoir.: 

1 officier subalterne et un.sousrofficijer. 

L'instruction se diyise en deux parties -, dont la première 
est confiée au capitaine et l'autre à l'officier subalterne et aux 
sous-officiers. 

Cette dernière se divise en 3 classes : dans la 1'* classe , 
-pour subiri l'examen de canonnier- caporal de 2' classe , on 

• énâeigne : à lire et à écrire , les premiers élémens de Tarith- 
méUque et de l'.arlillerie. 

DaBS'la2" dasse.^ pour subir l'examen de canonnier-capo- 

• rai de 1'" classe, on enseigne ; k écrire correctement, l'arith- 

• optique ^ uo précis des. mathématique^ et l'artillerie. 

Dans la .déclasse» pourj'examen de sergent en premier, on 

ebseigne. : l'arithmétique , la géométrie et la stéréométrie , 

Ie$pireaûers. élémens de la trigonométrie et de la mécanique, 

rartillerîe,.la fortification et le dessin. L'instruction dans ces 

: cbtaes éat basée sur des traités particuliers , approuvés par le 

. gmiid-maltre de l'artiUeirie. 

La première division de l'enseignenKent se partage en deux 
classes: dans l'une, on étudie pour passer l'eifiamen d'offi- 
cier au régiment. Outre des connaissances plus approfondies 
dans les sciences susmentionnées , on exige des élèves qu'ils 
puisant s'exprimer pa^ écrit avec précision et facilité, qu'ils 
aient des. connaissances en géographie et en histoire , qu'ils 
sachent, lire et traduire les langues française et allemande. 
Dans l'autre classe, on enseigne pour l'examen prélimi- 



332 woTiGs »v% l'orgakisatïon »tr pcnsevim. 

nak^e h h haute écote lùilitaîre : le» logawtfcmes et les ëqua- 
itoùB du t* degré , la trigonométrie , ki «téréowétrie et le des- 
sin. Sous l'inspection du capitainfe, assisté -des aufcresiastroc- 
teurs , et à Tefiet de rendre plus tntelfigai4e tes tliécms des 
sciences apprises, ote exécute, durant Tèté, des exercice» pra- 
tiques. 

L'examen est public. A rexatodia tte canMHM^-eaperal de 
2» cla. se , assiste : 1 effiew supérieur «ft 1 ^i^iér deia^bal-- 
terîe, comme juges; mais «ux aulnes exwmens, an eomilé 
est nommé par le chef du liment , <eof»)iesé de : 1 offi- 
cier supérieur, 1 capitaine et 1 lieutenant ccmjeMlefiaeiil 
avec les instrodeurs. 

Après l'examen de canonfliier-CËiperal de 2* classe , on 5c 
prépare pour ^elui de 1'* classe. Le caBoniKÎer-eaporarl de 
1" classe, ou celui qui a été nomitité set^gent^ second, est 
obligé de suivre les leçons pour l'exanien de sergeat eià pre- 
mier. Okacuii e!^ aotoirfsé à suirte les ieçcmê é^ùtie dasse 
supérieure; mais si c'est dMs iinie classa pies «vancé^ , l'é- 
lève doit au moins être eanoanier-^caporal d;^ l'^ciasse* 

Attendu qu'aux écoles de» régimens oa m'emseiga» :fue le» 
élémens des «mathématiques , et qu^en 4»^ de ce«& ^î se 
soumettent à l'examen d'officier, âes>eoilittfia5a&c0S'daas ies 
langues modernes, This^toi^^ et la géograjAîîe; <m a admis 
quelques instituteurs habiles , qdi d^itaueat des leçans Saas 
rétributiétd à tous ceux des g>fades {tifik^ieiirs qur^M)«K^e/}l 
passer Texamen des officiers- 

L'aHîWerie suédoise ^ coitiposiB de 3 'régimeas et d'mie 

Compagnie de raquétiers. 
'Les^iatioûs ^ dépétis iprinciptfux Ae^ irégimens sont : 
Le régiment d* artillerie de Swea, h 'Stockholm. 

Iji. de Gotha^ h Gelh^nborg. 

Id. fle Wfeiides , à ChTÎslianslaA 



Th» détadieaieiis de. oos r4gnnAii4 font p«rtî« 4qs garni- 
rons dans différentes forteresses. 

Tous les caaonaiers sont enrôlés yoloot^irement et divisés 
en batterie^ et en compagnies de clépôt; leur enrôlement et 
leur habillement se fait moyennant des contrats que te gou- 
vernement passe avec les cfiefs des batteries et des compa- 
gnies. 

Le canonnier est payé à raison de 6 , 7 jusqu^à 6 chillîngs 
de banque de Suède pi^r joi^r, et de 2 livres de pain, le tout 
selon que les vivres , dans les différons lieux de garnisons où 
les troupes staliionixent , sont plus oi^i moins chers. Une cer- 
taine retenue est déduite de la solde, pour entretealp dans 
chaque régiment une cuisine commune et économique; mars 
Iç gouvernement y a|oyte tous les^ ans , pour le régiment de 
Swea^l^OOO rigsdales de banqife et pour tes autres réghnen« 
un peu moins. 

Le personnel de rartillerie, sur pied de fojfftf fj^GÇfi^f^ 
poM de : 

1 grand-maitre de rartiHerie , 
3 chefs de régim|Q.qs , 4^ S^f dçi 4<l colq^et ^u p^.i^« 
3 lleutenans-colonels , 
iS majors , 
62 capitaines , 
59 lieutenans en premier, 
69 lieutenans en second , 
M employés cirils , 
127 sous-o&ciers , 
27 trompettes de Avldlon el 4e Batterie , 
^066 canonniers , f eoùpvfB cinK>nfims-i»pofaiix de 
i^ olasaa , ea^oiaiiciirft-eikporaiix^^ ^ 8^ i^bsse , 
trompettes de sectiqm ^ «uTri^i dç ^t|erie. 
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77 ouvriers » dont le aombre peut'étfe anginenté selon 
le besoin. 

Sur ces 8,006 hommes , le régiment de Swea compte 
1.180 hommes. Gomme c'est à Tarsenal de Stockholm que 
la plus grande partie des travaux du matériel s'exécute » il j 
a une compagnie d'ouvriers pour les travaux , ce qui diminue 
la nécessité d'employer les canonniers aux travaux de l'ar- 
senal. 

Le régiment de Gotha est de 1,125 hommes ; l'un et l'au- 
tre de ces régimens se divisent en 6 batteries montées et 
3 compagnies de dépôt. Le régiment de Wendes n'a que 750 
hommes et se divise en 4 batteries à cheval et 2 compagnies 
de dépôt. 

Pour occuper utilement les canonniers , qui en hiver ont 
moins de service à faire , on leur apprend à lire et à écrire 
d*après la méthode de Lancastre , et on les exerce dans la 
gymnastique. 

Chaque batterie est de 8 bouches à feu» du calibre de 6 et 
de 12 et de canons obusiers de 24. 

La composition d'une batterie est : 

1 capitaine , commandant de la batterie , 

1 capitaine en second , 

2 lieutenans en premier, 
2 lieutenans en second , 

1 seigent en premier, adjudant de la batterie , 

2 sergens en premier, sergent du parc , 
4 sergens en second , che& de pièces , 

4 canonniers-caporaux del''» clatee , chefs de pièces, 
1 trompette de batterie , 
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h trompeltes de sectioiis , 

8 canonniers^capopaux de V classe , conducteurs e| 
servans^ 

iBl canonniers , id., 

* • • ft 

2 ouvriers» 

Lesquels, à partir des canonniers-caporaux de 1'* classe , % 
rexception du trompette de batterie , sont tous numérotés; 
€6 qui fait 150 hommes par batterie. 

Les batteries de campagne ont toujours leur matériel en 
état complet de guerre ^ seus leur propre respon^sabilité et 
garde. 

Deux batterieiB forment ûnè division d'artilterié , laqiidle 
est commandée par un officier-supérieur. 

La composition d^une compîi^aie dé dépdt est: 

' 1 i^apitaine , 
1 lieutenant en premier, ' 

1 lieutenant en second , ! ' 

2 sergens en premier, 
1 sergent en second , 

1 canonnier-caporal de 1'* classe « 
A canonniers-caporaux de 2* classe « 
1 trompette , 
-69 canonniers , 

Lesquels, à partir du canonnier-caporal dei** cFasse^^^Nil 
tous numérotés comme canonniers ^ ce qui fait 76 bomnies 
par compagnie de dépôt. 

Dans toutes les places fortes, les compagnies de dépôt sonl 
chargées du service du parc et de TartUlerie de siège. Leur^ 
effectif peut , en temps de guerre , êtreauj^epté., Ces çon^*:. 



pagnies sool ordinairement soim le» ordre» d'un officier su- 
)>érMiuf« 

Les officiers qui ne sont point placés dans le$ batteries ou 
les compagnies de dépôt, sont particuUèvemeDi eanplayéa aux 
différentes occupations , qui en temps de paix so^ du ressort 
des officiers d*artillerie , et sont mis en disponibilité dans 
Tétat-major des régimens. 

Tous les officiers-supérieurs ^ savoir : les Ueutenans colo- 
nela et les majors « sont employés au commandement d'une 
division , ou de plusieurs compagnies de dépôt » ou à la di- 
rection d'un arsenal de construction. 

Il «at adopté comme règle générale* » que ka affinera d^ar- 
tillerie, sont nommés au ^deei aoxappoîKtemenfcy appar- 
tenant, mai» jamaia k use piace fiie dan» ravlillerte, ear 
celles-ci sont au cboix du grand-maltre , qui place les offi- 
ciers , d'après leurs talens et leur capacité 

Le chef du régiment propose le çbçf de batterie au grand- 
maltre , qui approuve ou rejette ce projet ,.d'où résulte que 
seulement les capitaines les plus bd>iles à cet emploi sont 
nommés; il en est de même pour ceux qui , dans Fabsence des 
capitaines de compagnies de dépôt , commandent ces com- 
pagnies. Le grand-m<lflr(» a aussi le droH de changer ks chefs 
de batterie et des compagnies de dépôt , c'est aosK lui qui , 
quand les circonstances l'exigent , désigne les officiel» qui 
doivent participer aux différons comités dont on peut avoir 
bosoiii* 

Le chef du réghnent nomme le capitaine en second et les 
autres officiers et sous -officiers appartenant à une batterie. 
En temps de guerre» les officiers en disponibilité sont affectés 
au service de S batteries à pied de 6 , de réserve , chacune 
dé 8 bouches à feu. 



I 
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Les caDOBuier^ pour ces batteries sont fournis par la con- 
scription. 

Les conscrits en Suède serrent pendant 5 ans , et se divi- 
sent en 5 classes. 

A Page de 20 ans on entre dans la première , et & l'âge de 
2ft anrs révofns^ dans ta 6^ elasse* 

La première classe est exercée toutes les années par les 
régimens de l'armée ; une partie de ces conscrits s'exercent 
aux stations principales de rartSlierie, tous les as», à des bat- 
teries à pied de 6. 

La compagnie des raquétiers est sous les ordres immédiats 
du grand-malCre. Sa station est à Narieberg près de Stock- 
holm; cette compagnie récemment organisée, ne se com- 
pose encore que de : 

1 ch«f de compagnie ,. 

1 lieuten9Eit , 

2 sergens , 

2 artificiers de i'* classe , 
2S id. de 2^ classe , 

2o»mers, 
10 chevaax. 

Mabee cadfosopa iragmMità do la manière autvanle : 

1 chef de compagnie , 

2 lientenans , , ^* 
2 sergens en premier, 

2 sergens en second , 

i trompette , 

2 ouvriers , 

1 marécfaai-ferrant , 
M artificiers (de !*• et de 2* classes) , 
48 chevaux. 



C'est parmi les officiers en disponibilité qu'on prend les 
officiers pour la compagnie des raquétiers. 

Mais indépendamment des r^imens d'artillerie susmen - 
lionnes , il y a encore une demi-batterie de 6 qui fait partie 
du régiment des chasseurs de Jemtelande , une demi-baltene 
de 6 qui tient au régiment de Yesterbotten » et 3 batteries à 
pied appartenant à la milice de Gothlande» qui toutes sont 
sous Tinspection de Fartillerie. 
. Le total des batteries de campagne en Suède se compose 

donc : 

• • t ^ • 

de 8 batteries montées de 6 , à 8 bouches à feu » 64 pièces. 

a Id. à cheral de 6 , Id. 2à 

à cheval de 12, Id. 3 

montées de 12, Id. 16 

montées de24y à 8 canons-obusiers , 16 

à pied de 12 , à 8 bouches à feu , 8 

à pied de 6 , Id. 16 

à pied de 6, Id. ' 8 

8 batteries de réserve , Id. ' * 64 

Total. . . • 224pîëces. 

Les batteries de réserve ne sont complètement organisées 
qu'en temps de guerre. 

Les régimens de Swea et de Golha ont chacun 118 chevaux 
et celui de Wendes 116, en effectif permanent. Chaque régi- 
ment a en outre un nombre proportionné de chevaux qui sont 
repartis dans les campagnes , chez des tenanciers , qui sont te- 
nus , moyennant une indemnité que l'état leur paye » d'entre- 
tenir les chevauxen état de service. En temps de paix, le nom- 
bre de chevaux ne répond qu'à la moitié du nombre néces- 
saire à Tattelage des batteries. 
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Pendant l'hiver, les cbeveaux en effectif permanent sont 
exclusivement employés à exercer les canomiiers à l'équîta-' . 
lion ; pendant l'été , à Texercice des officiers et des sous-offi- 
ciers, ainsi que pour Técole des recrues; mais quand les. ré- 
gimens exercent en batteries ou en divisions, alors on en^>l^ie . 
aussi un certain nombre dés chevaux des tenanciers. 

On exerce tous les ans les canônniers au tir à beulet, à 
charger les co£Erès à munition , à mettre les batberîes en état 
de marche; onfait de courtes' marches pendant 2 à 3 jours 
avec quelques batteries; les officiers sont alors exercés k, 
remplacement des pièces de campagne , etc. 
. Durant ces marches le bivouac est de rigueur. 

Les officiers sont exercés tous les ans à juger les dis- 
tances , travaux à la salle d'artifice , aux la manipulations , 
à la construction des batteries , etc. ' 

Avant de parler du matériel de rartillerie , il est néces- 
saire d'établir la proportion des poids et mesures de Suède 
à celle de France. 

Le pied de Suède se divise par dixième ; chaque pied a 
10 pouces, 100 lignes et 1,000 points , etc. (1). 

1 pied de Suède égale 0,2968 mètres. Une livre de Suède 
est fixée à 1/61.6 d'un pied cube d'eau douce. La livre se 
divise en 32 onces , chaque once en 4 quinlins (2). 1 quintal 
contient 100 livres. 1 skippund a 20 lispund de 20 livres 
chacune. 100 livres de Suède égalent &2,51 kilogrammes. 

Les bouches à feu de rartillerie suédoise se composent de 
canons de 6 , de 12 , de 24 , de canons-obusiers de 12 et de 
24 , de canons à bombe de 7 pouces , de mortiers de 7 , de 
9 et de 11 pouces. Les canons de 6 et de 12 , ainsi que les 

(i) Ud pied de Suède compte i3i,6 3 lignes parisiennes. 
(a) Une livre de Suède conlicnl 8848 as de Hollande^ 



3A2 



AOTICE SUR LOmiAMSATIOU DU PERSO>?(EL 



r 


? 


r 


si. 


i[ 


s 


2 


f 




*S 


» 




«- 


Q. 


Cb 


rt 


A 


• 


S 


O 


•.» 


s- 


•s 


• 


3 

o 

1 


S 


eu 


o 


1 


1 


B 


3 


^ 


^ 


^ 


• 


Û. 


3 


« 


2 


•* 


«•^ 


ST 


d 

9 


CM 


c 


S^ 


2 




s 


3 


^^ 


3 


«• 


O 


o 


B 


^ 


s 




1 


e 

B 
A 


S 


A 

a 


*? 


•♦ 


Oi 


E' 


•o 


« 


r 


rd 


§ 


o 


a» 


•1 


8- 


I. 

S 


A 


B 

w 


Qu 
• 


1 


C 


e; 


S 


CM 


i 


A 


•O 


«t 


o»l- 


§ 


5 


A 


3 


• 


Br 


A 

B 




8 
3 


P 




ft- 


■4 




2 


•• 




? 


9 






P* 






<» 






•rs 






n 






H 






Ç 






A* 






3 












0^ 













O* 






s 






c 






&. 






s 






•1 








KT Dt; HATÈRIEL UE L'AHTlLLeBIt ïtiDOIgE. 






-aUfuinp pnEiQ 



apaiiq-3iii[d ni »p -tmiQ 



-dUifj ap jUdiiSuu'j 






U2 



.NOTICE SUR l/omiA!SI8ATION DU PERSOTSP^Kl 



r 


? 


r 


3 

S' 


s 


m» 

a 




o- 


«r 


ô 


<i 


A 


*^ 


» 


M 


ff 


& 


eu 


rt 


A 


o 


3 


(O 


•'i 


a< 


•3 


A 


« 


9 


IW 


3 

o 

n 


d 


A 


n 
O 


1 


1 

A 


a 


3 

1 


A 


« 




A% 


ff 


9 


en 


O 


s 


fi- 


c 


ji* 


2 




S 


3 


M 


9 


«■ 


O 


A 


o 


D 
* 


^ 


s 


•a 

c 
*•• 


a 
t 


c 
a 

A 


S 


*? 


«* 


o. 


i' 


•« 


A 


w 


•« 


s 


o 


a» 


•1 




3 


0^ 


M 


S' 






(1. 


*? 


^ 


o 


o. 


1« 


«• 


• 


H' 




o< 


CM 


1 


A 


^9 


A- 


o.|- 


O 


BT 


eu 


S 


A 


A 


s 


• 


eu 


s 




S' 
3 


P 




a- 


•< 




t 


» 




A 


s 






Cb 






A 












H 






r* 












n- 






5 






A- 






Oé 













•*» 






O 






s 






c^ 






c^ 






c 






o 






n 

r^ 






C 

•1 







o 

A 







a 

A 



A. 

en 

A 



A 
«-» 

o 



o 

S 



9 



n 

o 

D 

•■» 

e 

A 



Ca9 



8- 



en 



U9 



CM 









O 

w 

►-• 
W 
PS 
C/3 



Diamëti'e de Tiuie. 









c: 
7 5 c- 



Forme 
(le la clianibre. 



o 



CM 



Longueur totâJe. 



Epaisseur du-in«i»l 
à \a chambre. 









Profondeur 
de la chambre. 






o 



;o 



Longueur àe VSane. 



CM 



o 
co 



Pttit 

diamètre. 






CM 
Oi 



o 

00 



Grand 
diamètre. 






r» 
n 



en 






00 



00 



en 



o 



CM 

4»« 



CM 



Grand 

diamètre. 



o 

00 



4a« 

t.9 



k9 
O 
CM 

CM 



h9 



Vêtu 
diamètre. 



il 






o 

r» 

R 



Diamètre 

de la plate-bande 

du bourreIeL 



Poids du mortier. 



h3 

00 



4fH 



00 



Poids du projectile. 









Cliai-gc du mortier 
à cliambre pleine. 



li* DU MÀtàniEi:. BB l/ ARTILLERIE SUtoOISfi. 

L'âfl&t (le caihpagne actuellenient employé date de 1831. 
Il est de même construction pour les canons de 6 et de 12 , 
ainsi que pour les canons -obusiers de 12 et de 24. Nous 
allons essayeur de donner une idée de la construction de l'affût 
dé campagne de 6. (Voyez la planche.) 

Les deux flasques parallèles , en chêne ou en orme , ont 
7 pbuces de hauteur sur 3 de largeur (1). De la vis de poin- 
tage vers le cintre de la crosse , la hauteur ainsi que la lar- 
geur vont toujours en diminuant , et h Textrénii té elles ne 
sont que de 4,8 pouces et de 2,4 pouces; leur longueur 
est dé 74 pouce*; l'espace qui les sépare l'un de l'autre 
est de' 3,5 pouces :* les deux flasques sont réunis l'un à 
l'autre par trois entre toises ; savoir : celles de la volée , 
de couche et de lunette. Deux demi -flasques dé support 
en bois, longs de 27 pouces , sont fixés par des boulons 
contre les côtés extérieurs et à la tête de l'affût. L'essieu 
se trouve tout à fait encastré dans la partie supérieure des 
flasques et demi- flasques de support, au milieu de la Ion- 
gueur qu'occupent ces derniers. La partie de devant de l'es- 
sieu est couverte par un corps d'essieu en bois , destiné à 
répartir la pression du coup sur toutes les parties de l'es- 
sieu en fer. Sur les demi -flasques de support en bois et 
les flasques , sont placés deux- supports de tourillons en fer 
coulé. Le plan inférieur de ces derniers , se ployant à angle 
droit, enveloppe la tête de l'aflt^t, et. s'appuie contre le corps 
d'essieu en bois. Une semelle en cuir est placée entre la par- 
tie inférieure des porte^tourillons et la partie supérieure des 
demi'flasques de support, afin d'atténuer la secousse au mo- 
ment de la détonation. La longueur du plan inférieur des 



(i) Toutes les mesures sont indiquées en pouces décimaux , et les poids en 
livres <le Suède. 
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poHe-iourîUons en fer, e^t de 27 pouces; celle du c&té su- 
périeur de 9,2 pouces « la hauteur est4ie 5,3 pouces; lalar* 
^eur dépasse celle des demi-flasques de support de 0,5 pou 
ces* et repose d'autaot sur les flasques. Les pcurte-tourJlJons 
en fer sont fixés chacun par .3 boulons peiipendiculaires^UK 
deini*Aasqueë, dont deux servent à Uer les suskandes. 

Uu peu en avant de la crosse de 1 alTût» entre les flasques, 
se frouiF^ une contre4uneUe en fer 4ans laquelle om introduit 
k cheville ouvrière. Cette ferrure est fixée conti^ le3 colés 
înftrîeurs des flasques. Cette espèce d'afTàt » dont jusqu'à 
présent on ne fait usage qu'en Suède » a Tavantage de rap- 
pnecher les centres de gravité du canon et de TaiSit^ il en 
1 ésfdte que raffât souffre d'autant moins pa^ le lu:, et que le 
reou) ae frit «d'une anaiûère moins brusque A plus uniforme. 
Des «ftpérien«es rignureuses et souvent renouvelées ^ont 
prouvé Ja supériorité de ces afl&ts » et il est maintenant cens 
ialéque cet affût réunit la validité à la l^gèrçté requise pour 
les pièces de campagne. 

Quand la pièoeest en batterie » Taxe horizontal se trouve 
k 3i .pouces au*dessus du terrain. 

La ealoUe «de la vis de pointage est attachée par un boulon 
à une semelle en fer aur laquelle pose la culasse du canon. 
€^iïe semelle est, de l'autre bout« mobile autour A'^uu 
boidoii plaoédmmédiateffiient derrière l'essieu de raffut. L'é- 
crou de la vis de pointage est sphérique» afin, d'avoir la mo- 
bilité nécessaire. Il est enfermé dans un carré de fer coulé. 

La hausse -est dans une boite de cuivre jaune mobile -au- 
tour d'un cylindrequi tient à la culasse du capon. Le but de 
coite boUe mobile eUt de donner» même aur JUUfterraiQ in- 
cliné d'une roue à l'autre , le juste point de mire du canon , 
«e dont on peut s'assurer au moyen d'un niveau attaché h la 
boite. Le centre du cylindre se trouve à la même hauteur. 



au-dessus é^ Taxe du canon , que le point de mire de detanl. 
La hausse est divisée eh pouces et lignes décimaux. 

Un èoffVe ée trente placé sur l'atant-train , sur on châssti 
encadré datis Tesiieu et datis les airmons; En ai^rière; et à 
l'extrémité des armons ,- est placée une sassoire en fer sur la^ 
Quelle glisse la ^i^ssè de TaltSkti Cette sassoire ; couf bée en 
arc 9 est les trois septièiâèS d'dn cercle qui a un i*ayon de 
12 pôucèà ; et dont là cheville bu trière est le centre. La dis-^ 
tance de la 'ehetille ouvrière à Tessièn dé ravant4riiin est à peu 
près 26 pouces. La cheville ouvrière est fixée,par uneibrte îet-^ 
rure, à Tun des bouts d'un levier de balance en bois; c^uU 
ci , à mbitié de sa longueur, se ineui autour d'un fort boulçii 
qui traverse lès armons; l'autre bou| du levier s'dppuie cen- 
tre l'essieu» en (fessous, de-manière que le bout où se trouvé 
la cheville ouvrière ne peut se mouvoir que dé bas en haut ^ 
mais pas en d'aiutres sens^ 

Le plan inférieur de la crosse de l'alTût a une entaille- qui 
repose sur la sâssMre dé l'avarit-train ^ quand on met l'aff&t 
sur l'avant- train. Par cette méthode de réunir l'affût à Ta-" 
vant' train » on obtient les avantages suivans i 

1^ Un tournant jplus facile , ^arcé que , par le rapiproche- 
ment du point de rotation à l'essieu de derrière ^ le timon 
peut former à peu près un angle droit avec l'axe de l'afiât. 

S** Que , dans toutes les positions ; le tîmoh est soutenu^ 
puisque la distance entre les deux points par lesquels l'aiFût 
repose sur l'avant-train est si grande» qu'on a pu sans diffi-^ 
culte ajuster lë point d'équilibre de manière qu'il se trouve 
entie ces deux points. 

S<^ Le tibon a la plus gnuide ihabiiMfKmible daas toaM 
les directions i en bas ^ par la forme lin peu ovale que l'on à 
donniée an trou de cheville oovrière; eu haut, par la mobilité 
du levier de balance dans ce sensi > 

il» 27. 2- siRiE T. 9. mabs 1885. 28 



Tpuleâ les ferrure* de l'affût et de rûvanMraiû stj^ih présent 
fixées par deâ vi» en fer, aa lîeu de clous qu'où employait autre- 
Ibis; il faat toutefoia en excepter les clous qui fixent les œr- 
cIm des roues» Ces vis offrent une grande fiicilîté et des a?aii- 
luges pour la réparation du matériel. 

On n emp!oie pour k matériel de campa^e que deuiL 
Ikèriaa d^ boMlons, l'un de 0,75 pouces, et l'autre 0,4 pouces 
de diamètre , excepté le bpuloa qui atuche le levier de ba-- 
lance aux tirmoM » lequel a un diamttre d'un poilce. Le cou-' 
vfixle éa coffre de i'avant^rato ait garni en tôle» Tliitérieur 
du coffre a une douUure Idn tois, ce quicontrilme beaucoup 
il préserver la poudre de l'humidité. 

L'atfant-traia d'une pièce de Q [ contieni 45 coups , dont 
S4 eartAuohes à boulet , 12 à balles de 6 onces » 36 par 
l^oUe » et 9 à bâlk« de 2 ooees » 144 par botte» Dans l'artil- 
lerie oiootée » 3 canooniers sont placés sur le couvercle do 

l'avant^trahu 

Le coffiraest fixée l'avant-^train d'une naiiîèrecpit permet 
de l^âter fecUeineni. 

Le caisson à munition se compose de 3^ coffres , dont 2 de 
mémo dimension que celui de ravant-irain ^ sont placés âur 
l!anrière*tratft , qui eét iréuni pat une flèche à un avant-trata 
abaolumeikt parail à celui du canon< Lés roues de iaSI^ , de 
ravattt«traiin et du caisson h iaunition ont la même» hauteur 
de 49,6 pouce» et le» Inémes dimiensiofis peiir tbua lea caln 
kres » et peuvent par coliséqueiit servir également partout 
où l'on a besoin de les rdmplaèën 

Les avant-trains de Taffût et du caissmi à uiuôition soni 
$ikMst du même qolnbre de chevaux et d'après les mêmes 
4*è|^és» Les kalieries de Q( oui @ dœvaux de trait attelés par 
2 ; chaque cheval e^t mouië par 1 €anésnier& Les batteries 
de 12 ont 8 chevaux de trafeb^ «ivoîr. 2<kr Hoiod , * de milien 
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et 5 de devant ; cfhiâqué fcheVél ; «xdèfpté Vùn de ceux dii mi^ 
lieu , est monté par i canonnieV*r 

Les caissons à munitions debat|;erie de l2 n'ont que 5 che^ 
vaux de trait* 

Les essieux en fer pour les aflfûts sont de deux espèces t 

1° L'essieu forgé de la manîëre ordinaire , dont on se sert 

pour les avant-trains et les caissûh^ h miiûhion. 

• •' . « ■ ■ . ■ • 

2*" L'essieu corroyé et 16 b^vrê^ ie ftfr^ dont im se kert 
pour tous les affûts de campagne* Le corps de l'essieu est, 
pour les pièces de 6, de 2,3 pouces en carré, et, pour (es 
pièces de 12, de 2,6 pouces en carré. 

Les fusées dés essieux ont les mem^s din^^sions pour Tun 
et l'autre calibre. Le moyeu de chaque roue %st garni d'une 
boite en métal avec un érasemant spirale.. L'es^ÎQu n'est ja- 
mais admis sans un essai préalable, qui con^ste à ffiii^e .tom- 
ber, de ^ hautevir de 4 pieds , uii poids de 320 livres* 

L'essieu corroyé est éprouvé au moyen d'un poids tfè 490 
litWBf qui tombe t^'isié bâtttuur ck^ 5|Med0 et d^viàiv On ap- 
p}K]fu0 â ismips à ebé^ue «ssiQti tôt 1^ plnnsupéHeuriitte^drpi^, 
et un^Ëirteplflnriâféifidtîr^ l'^Mieuy sdu&^réptéiii(fe^eit'^kèfé' 

horizontalemeni I Idtttbniii àtik>4ë«K bmità dâ^^Ot^. -Si F^^* 

sim ^^ -mmb^smé U^ cù^fH plu^ 4^e 0^5 pmt^A ^on qbe 

des ruptures se montrent dans lëli^Qf^ft te^c^ps^ 11 ti^ësl' 
pas admis* ' ' ; / • ' 

L'essieu ordinaire de 6 pèse ^iO l{v4^; l'ëS^lëU^ àoi^fbyé 
de 6 pèse lâ8 livres» • - <- 

Une batterie maniée de 6, prêté à entrer en campàgiie^ 
se compose de 6 places de 6 et de 2 caîiohs-obusiers de 12* 
Le nombre des coups , pour chaque pièce , est i 
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92 i cartouches à boulet; le boulet est réuni au sae à 

poudre , sans sabot.' 
30 boites à balies de 6 onces; 
18 idem de 2 onces. 



l&O i coups. 

Pour chaque cànon-obusier : 

80 obus de 12 , ensabottés. 

20 boites h balles de 6 onces , 86 par botte. 

18 bottes à balles de 2 onces , IM par botte. 



127 coups. 

Les voitures appartenant à une batterie de 6 sont : 
à caissons à munition, 
1 afl&rt de rechange; , 
1 chariot d'itifirmerie, 

1 forge de campagoe et des outils d'approrTisionnemenf ^ 
5 voitures de fourrages. 
Le nombre des chevaux de batterie est calculé à 152, dont 
liO de réserve^ 

Une batlerie à cheval de 6» prête à entrer en campagne/ 
a 17 coups de moins par pièce qu'une batterie noioatée. Les^ 
batteries à cheval ont le même Nombre de voitures fue le» 
batteries montées. Il y il e» tout 188 chevaux^ 

Une batterie montée de 12 , prête à entrer en'eampagoe > 
se conipose de 8 canons de '12, 
Le nombre des coups , pour chaque pièce , est :. 

87 ^ eartoudies à bonlet. 

16 obus. 

24 2 boites à balles de 6 onces « 72 par botter 

10 I idem de 2 onces ^ 280 par bolte^ 

a ■ Il l'i 

128 coups^ 
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De ce noij^bre, le coffre chargé de Tavant -train de IS 
GO&tieat ; 

22 cartouches à boulet , 
6 bottes à balles de 6 onces^ 
4 boites à balles de 2 onces^ 

32 coups. 

Le noB)bre des voitures est jb même que celui fixé pour 
les batijeries de 6 , ainsi que 4 caissons à munition de plus. 
Une batterie de 12 dispose de 186 chevaux. 
Une batterie à cheval de 12 a en tout 222 chevaux: 
Une batterie montée de canons-obusiers de 24 , prête à 
entrer en eampague ,.8e compose de 8 pièces de 24. Le nom- 
bre des coups , pour chaque pièce » est : 
78 obus ensabottés. 

20 i boites à balles de 6 onces , 75 par boite. 
8 l idem de 2 onces , 288 par boite. 

d07 coups. 

De ce nombre, le coffre chargé de Tavant-train contient : 
10 obus de 24. 
4 bottes à balles de 6 onces. 
4 idem» de 2 onces^ 

18 coups. 

Le même nombre de voitures que celui fixé pour les batteries 
de 6 , ainsi que 8 caissons h munitioa de plus. Le nombre de 
chevaux d'une batterie de canons-obusiers de 24 est fixé à 200. 
Voici le nombre des chevaux de trait pour les différentes voi- 
tures d'une batterie : 

L'affût de rechange est attelé du même nombre de che- 
y^iift que celui du m^e calibve du canon et du eanon*obu? 



•f^r. Le chariot de rii^firiQ^rie , oin^ ^fiç cali^i 4e forgé et 
d'outils» sont pour toutes les batteries attelés de 4 cJioi^mx, 
et les chariots de fourrage de 6 chevaux. 

Le poids d'une pièce de 6 de rartîllevie montée » a?ec af- 
fût , avant-train et munitions , est, : 

.1 

Poids du canon. : 850 livres. 

Poids de Taflût avec ses roues 1,100 

Botds de ravanMrain , ideni 1,170 

Pbids des munitions, . . .' . 510 

Cançp^ alEi^t et av^nt-tç^in <^hargé. . . 3,630 
^çanqi^iers., , .,...,.,..., ^0 

Total. . . , 4,2M> 

L'avant-train étant attelé de 6 chevaux, le poids que traîne 
chaque cheval est 4e 705 livrer; majs il çsfc à obs^rv^r que 
le poids de 3 canonnîers placée sur TavAnt-train caleulé à 
600 livres^ ne peut guère être compté pour poids complet, 
parce que , quand les batteries sont en route de marche, les 
». canoQui^rs jp^r-cbeQt îi.piedi ^ eq «ffprocherait davantage 
en le calculant à la moitié , ce qui doni^ai| la. pfH^ à 655 
livres par cheval. 

Le poids du caisson à mMfliMi^n de 6, cfciMtgé , esl à peu 
près égal à celui de la pièce avec son avant-train chargé. Les 
pièces de 6 sont attelées de 6 chevaux, mais peuvent, si la 
MtiAre du leuraia eu k vil<«8^e dei k<niatYst». Féxîg», en awip 
8, Qm y ajoute al^to kl die«ali dm ohef ife la pièoe et di» garde, 
eh&vftu. CVstpiir^e motif quaroes! cbev^uit sMt loii|'ours 
ftavnacbé^ pour Tattel^^rcel aDrangément péiente cuire 
cela l'avantage de pouvoir avec facilité supplôar. à nne perte 
^«i^idieiitetie. pax mi U& chevaiîx' de trait. 

P«». 1^ /hatlemea à dwsvai^ ainsi que dans les b«t«rte« 



moniéeê , 6 ctaonnîeris oiMieat 1ô« ch^tauK de irah , 5 de ces 
canonniers sont conducteurs , lu» ^ autrgfg ftont câhonniei^- 

Le poids d'\hi canon de 12 avec a!!ttt, avant-tpain , niunt- 
nitions , est : 

Poids du caiK^ 1,050 lUr«ft«! 

Poids de l'affàt avec ses rouea Ij310 

Poida de 1 dvant-ftrain avec ses PQues. . . 1,170 . 

Poids de» m«aitions<. ........*• $96 

4,720 
3 canonniers. . ' 000 

■ 

Toi^il .... 5,32(^ 

« 

L'avant-traîn étant attelé de 8 chevaux , le poid» e* ^ 
666 livres par cheval. Le caisson h munition de 12, chargé, 
pèse à peu près 4,000 livres , et attelé de 6 chevaux , le poidii' 
est de 800 livres par cheval. 

Il faut pour le service d'une pièce de 6, et d'im* canon- 
obusier de 12, dans Tartilleçie montée, 11 hommes, le tro^n- 
petie de section y coixipris; dont 1 chef de 1^ p.ièpe (sçirgept 
oMcaporal-canomÛQr),, 6 canonniers -seirvanj», 3 conduçtçui:s» 
Ig^rde-chevaui:; le naoïhj^e dq cbevaux pour chaque pièc^ 
«st 8. Il faut pour le service d'une pièce de 6 et d'ua csuixoM- 
obusier de 12, da<ns les batteries à cheval, 12 homiAes. U 
trompette de section n'^ est pas compris , dont 1 chef de 1%, 
pièce, 6 canonniers. scrvans , 3 conducteurs et 2 garde-sch«-r 
vaux; le nombre de chevaux pour chaque pièce est 12. ., 

Le service d'une p^ièce de 42 , tant dans les batteries paqiht 
iées qu'à cheval , aios* ^4kt le service d'un caPUpa- obu^Â^ 
«te SA, Ao lb)»ilii44 <}U-Ma omoanicf-^rvont d^ plfuf «{^f 
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Itfs batteries de G» Ce canonnier œiinte le cheval du oiiljeo , 
parmi les 3 cbeTaui^ de devant. 

L'artillerie de place et de siège se compose de pi^s de 
1|2 et de 2&, de canons ^ bombe fie 7 pov|ces et de oiorliers 
de 7, 9 et de 11 pouces» tous coulés en fer. Les aflfuts de ce^ 
pièces sont en grande partie d'ancienne construction et se 
composent d'aflfûts de place à châssis ordinaires. 

On a fait pendant l'hiver de 1884 des expériences avec des 
afftits à châssis en fonte de fer d'une nouvelle construction , 
tant pour les canons à bombe , que pour les canons de 2& ; 
les résultats font présunier que ces affùls seront employés 
de préférence pour les batteries de c^tes» qui qnt des plates- 
formes en pierre» où il est considéré utile que les pièces soient 
^ujours montées» et où lés enfilades ne peuvent s'efiectuer. 

On vient d'adopter des affûts en chénc pour les mortiers 
de 7 et de 9 pouces. Ils se composent de deux flasques courts^ 
joints par 4 boulons en fer et par 2 entretoises en bois. 
L'aflïkt du mortier de 7 pouces ^ une vis de pointage. On 
transporte les mortiers sur des voitures d'une construction 
particulière. 

Les bouches à feu en fer, ayant complètement réussi* en 
Suède» on n'a guère pensé à soumettre la force du fer ^ d'au* 
Ires épreuves, à leur réception, qu*en les tirant à charges ren- 
forcées. Mais depuis que le prince royal a pris le commande- 
ment de l'artillerie , on à feît plusieurs nouveaux essais sur 
la force absolue du ffer des canons coulés à ^Hfférentes époques 
et dans difiërentes fonderies , ainsi qu'avec des canons cou- 
lés» tant à des hauts-fourneaux » qu'à des fourneaux à rever> 
bère. Les tolérances ont subi des restrictions » en raison des 
instrumens perfectionnés, dont on feit usage pour constater 
râdtnissibilhé de chaque pièce. <fe a même cherché à con». 
fi^ler la fVwte , et des officiers muni# d-batructions ont été 
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(envoyés aux fonderies, pour suivre et surveiller toutes les opé-^ 
rations. Ces mesures ont parfaitement répondu au but, 
et l'on a pd , dès-lors , soumettre hardiment les pièces aux 
épreuves les plus rigoureuses. 

Comme on aart qnë les pièces soqt sujettes à I^épreuve rir 
goureuse et qu'on est plus exigeant par rappx)rt k la préci- 
sion du travail , les propriétaires des trois principales fon- 
deries de canons en Suède, savoir celles d'Aker, de Finspang 
et de Sta&joé , ont fait des dépenses considérables pour les 
monter sur pn pied cpnvenal^le , en construisant des hauts-» 
fourneaux perfectionpés , et en se procurant les meilleures 
pachines pofi^ fofejr et' pour tom*ner« Afissile mécanisme 
a-t*il été porté à une gNinde perfection et là cônfeclîon des 
pièçjSs a gagné d'autant en élégance et en précision. 

Comme toutes les fonderies, qui viennent d'être indiquéeSi 
pnt des minerais en abondance et d'une excellente qualité , 
il n'y a pas lieu à donner de préférence à l'une snr l'autre. 

L'épreuve des canons da campagne s'e^écnte de la ma- 
nière suiyantè : 

l"" Afin de se convaincre de la qualité du fer à chaque 
fonte, on eonle dans des formes d'argile, deux barres d'é- 
preuve, de 20 pouces de longueur, l'ude en cylindre de 6 pou- 
ces de diamètre, l'autre en carré de S pouces. 

2^ Pour éviter d'assujétir tous les canons à des épreuves 
rigoureuses qui pourraient les endommager, mais afin d^ 
s*assurer en même temps de la qualité de la fonte ^ on clioisit 
parmi chaque livraison une certaine quantité de pièces dites 
de contrôle. Ces pièces doivent subir (es épreuves suivan-r 
tes : les pièces placées par terre , et élevées tout au plus de 
2 degrés^ sont soumises à une épreuve de 10 coups, tir^s d@ 
mite. 



Pour les pièces (le 6. 

Le premier coup . avep 2 cartouehea wlkttires , chacune 
de 2 livres et un boulet , placées l'ui^ 4flvant l'autre. 

Les quatre cqu^ suÎFaos «wt d'une ohiirge de Z livres 
avec 2 boulets. 

Les quatre coups suivans soai 4 u«0 ekai^^ de % livres 
avec 2 bf>uleis. 

Le dcnjLÎcjr coHjp est comme Iç pi^mî^r. 

P<?ar /«« ;>êeoe« de 12. 

^ Le prenîer ceup, aTec 2 cartoocbes à beulet ordinaire , à 
k charge ée * Icrros , placées l' ane devant l'entre. 

Les quatre eoaps sttîvaas sont d'uro charge de 6 titres 
ffveo 2 Wiilett» 

Les qualre coups suivâ«s sont d'une charge de h Vivres 
avec 2 b«i»let». 

Le dernier eeup oomme' \m premia». 

Pour les canons-obusiers de 12. 

Le premier coup conskte en 2cba3r6es , k i Uvte et deaiit 
avec 1 boulet massif de 12. 

Les quatre coups tuivans , à la oWgç de 3 livœs et 
demie et un boulet massif de 12. 

Les quatre coups suivans, à la charge de 2 livres et 
demie et 1 boulet massif de 12. 

Le dernier coup comme h premier. 

P0tir leé eanons'ôbusters de 2*. 



Les quatre coups suivans , à la charge de 6 livres et 1 

lioulet massif de 2A. 

Les quatre i^oufs' suJYafiiaKà.k ob^rgje d# 6 Uy^f^tt 1 

J>oulet raassiC^ 24* * 

Le dernier coup QopiimQ le ffrfmfçr.^ 

3^ Le nombre dç pièces dites de contrôle, est ordinairement 
10 pour cent de la livraison entière, et si quelques-unes de 
ces plèdes éclati^st , elles sont remplacées par d'autres, jus- 
qu'à ce que lé ncn&bire fixé de pièces à contrôTeraftiété com- 
plété. Si le nombre des canons qui éclatent s'élève à 20 pour 
ceulrdeJa liVréisM , le tout est mis au rebut, même les ca- 
nons qui ont résisté à l'épreuve, sans aucune indemnité pouf 
le propriétaire de la fooderio* Mm si le DOD[d>re fixé des piè- 
ces à contrôler, résiste à l'épreuve avant qu'on ait atteiqt le 
20 pour cent , la fopderie est ipdemnisée pour les pièces qui 
ont crevé. , 

Aucune des pièces ayant servi aux plus, fortes épreuves 
ne peuvent être admises dans ï*ârtîïFerîe ;. on fiqît ordinaire» 
ment par les ftiîre éclater pour s*aàsurer de'ïa force absolue 
du fer employé, 

4® Les cl^ar^es^ d'épreuve, paurle reste de la livraison so^( 
diminuées; alors onpjiace Les pîèces.$^ur des ^uts. àpeuprè^ 
de même pesanteur que TaiTut ord^ii^ire^. L'affût Qst imhibvu 
de sous-bandeSf et sus-baudes en f(^r, .q,ui ferj;nent bien aiitauv 
d(e& tourillons ; ou doI^let,a^x. nièqes uœ élévatiouf deS à Q 
degrés. L'épreuve^ CQXisiste eu^ Ç. coups j^iikur. çhai|U€(.p4èq9f ^ 

Pour te çanan de 6. 

^ Q&^ps., ^ve^ipbAT^ dâ SJiinresret éeaie et 2 boulets^ > 

;2.ca<ip^, avisoob^Qgeide ^livOM et2 b«l6t9. 

i coup , avec charge de 2 livres et i^boatelv • ' ' 
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Pour U cation de là. 

9 coups, av^c charge de 5 livres et 2 boulets. 
2 coups , avec charge de h livres et 2 houlets. 
i coup » ay^ cliarge de 4 INres et 1 boiilet^ 

» 

. Pour le canûfi-obusier de i2, . 

2 coups , avec chargede 3 liTres et 4- boulet massif de 12, 
% ooup^f avec chargede^ livres et demie et 1 boulet massif 
4e 1?- 

1 ooup , avec charge de 2 livres et demie et 1 obiis measif 
lie 12. 

Pour le eamonr&tnmer de 2&. 

4 

2 coups, avec charp de 6 livres e^ 1 boulet massif de 24» 
2 coups , avec charge de 5 livres et 1 boulet massif de 24. 

I coup , avep charge de 4 livres et 1 obus massif de 24. 

&" S! les tourillons d'uue ou de plusieurs pièces se cassent 
pendant le tir sur TaiRit , les pijbces sont rebutées , n^ajs cela 
n*a aucune influence sur le reste de la livraison, 

II est évident que les règles adoptées doivent coi|sîdérab le- 
ment augmenter les dépenses pour la nkeption des bouches 
à feu. Mais il est à espérer que ces sacrifices pécuniaires, 
par des observations pliis approfondies , relativement à h 
ttaarche régulière et aux couches uniformes des hauts-four - 
Jaeaux, à Tabaisseinent du fer fluide dans les formes, à 1^ 
rupture de la masselotté des pièces comparée à celle des deux 

i>arres de fer d'épreuye , ainsi ^u'4 d'autres circonstances, se 
rattachant k la fonte et à fa fabrication des boUches à feu , 
mèneront à une cooclumon toute pratique , qui mettra k 
même de porter un jugement certain et positif, sur les qua- 
lités des canons en fer. 
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d^ime k deux lîem» ; 00» m^tagnes Séfùt géhéifàleinétft tlueé, 
el ne pré^nteiit que quelques chênes- vert 6, épars, de peu ât 
hauteur et peu utiles dans un siège. 

Ce bassio i très accidenté » est partagé en deu» purties à 
peu près égales par TArga , tiviére de âO à 24 ibètrs de lar^ 
geur moyenne» dùnt les bord» sont pt^scfue partout escarpé»^ 
et qui Ta se )eler dans l'âbre. 

La rille est piacée comme en amphitéSlr^ sur k tïve 
gaudie de FArga , beaucoup plus élevée ({ue la i*ivé drtoile. 
Quatre rotil^ priiid]>ales et àssé2 belles y tonduisent ': 
au nord ^ celle de Tplosa, à T^st, c^e de Ronceveàtrx, au 
sud , celle de Tudéla , et à l'ouest , celle dé ï^uenfe de la 
Reyna. 

Deux ponts en pierres , à couvert des feux de la place et 
bâtis , l'un k S200 mètres de ses glacis , ci Taulre à Â^OO mè- 
tt^, étabHssëût là conimuiiiôatioii entre les deux rives. Il 
existe plusieurs autres ponts sctis les murs mêmes dé la ville. 
Lé tcfrrain qui Tenvironne est coupé de monticules et de 
ravins qui permettent de l'approcher^ sans être vu , jusqu'à 
500 mètres dans quelques endroits , principalement du côté 
de la citadelle» 

L'Ai^ga balgMila ville de deât tdtés; tWé îofige l^ttt^ la 
^rtieest» et, i^rès avoir dédrft uti àésèdr gt'aïid circuit, etlb 
passe au ptèd de Teifcài^einettt âe h partie nord. Lé fau- 
bourg de la Rochapéà se trouvée Àur cette poison dé la rive 
droite. 

La rivièiiô n'ajoute qtf*ifli degt'é de forée assez précaire k 
l'eoèehite; dans les plus girandes pluresses eaux ne sodt pas 
sujfeltes à dM)ol7Aer , el lie peuvent là p^*oiégér par des inon- 
dsli^nsi Ce n'teét ^ à btéii dire, quline es^ëèe dô torrent qui 
sei^tJgt^Alé en ptâ^ieurs eilifdràits , si dl^s barrage^ , pràtr- 
qués pour le jeu de quelques usines , n'nugmentnlent sînjçu- 



lièrfOfimit »à profondeur. Du reste» tes bargeà» surtout celle 
quiesl du côté de la place, sont d*iia accès très difficile; sur 
plusieurs points elles ont. de AO à SO pieds d'élérattoa. 

Trois hauteurs principales dominent la place : ce sont ; aa 
nord » celles i"" de Saiiit-Ghristo?al » placée à gauche de là 
roule de Tolosa à Paaipelune; S*" de Sainte-Lucie ; à droite 
de la même route; 3"* à Test» celle de Mendlîllory» située à 
f^ttcbe de la route de Saint-Jean^Pied«de*Port. EUes sont 
jiçtées^ les deux premières ^ à 2000, mètres enTilràn ^ et la der- 
rière ; à 15 ou iéCM) mètres de la tillé. Quelques mameions 
plus rapprochés offrent des positions !plus faTàrablés à des 
batteries 4'<4iM^®^ 

Fortificfetions du Cèirps de Placé. 

• • • * 

. Les ouvrages qui défendent Pampeluné sont d'anciennes 
inurailles qu'on a renforcées par des bastions aussi réguliers 
que les localités ont permis de les faire » et par une bonne 
éitadelle située sur le même plateau que la ville , et ayant 
sur elle peu de commandement. 

J^arlife Ouest. 

ta partie ouest de la ville est défendue par les bastion^ de 
la Taconera et Gonzague. Le premier se lieè ia eitadeile par 
une courtine brisée , et est renforcé par uiie demî4une ir- 
régu^lière dont la face gauche » ainsi que lé fUnc gauche du 
bastion, ont le défaut d'offrir, après la prise de la place, deux 
)>atteriés contre la citadelle. Une Courtine protégée par une 
demi-lunèréuîiit le bastion Gonzague au basti<^n de la Taco- 
nera» Une cont^-garde sans embrasures est placée sur la 
droite du. premier bastion. L'une et l'autre' ont un asses 
grand commandement sur la campagne où se treuVe le 
faubourg de la Rocbapéa^ 



Partie Nord. 

Efi face de ce faubourg , tout le loïkg de la paHie nord 
de la yille , est uM immense courtine , bbisée en plusieurs 
endroits, qui n*a guère plus de & à 6 mètres de hauteur; 
mais le terrain sur lequel elle ejft assise est très escarpé. 
L'Arga et les feux d'uu troisième bastion (Saint-Roch) ren- 
dent d^ailleurs Tescalade impossible » bien qu'il n'y ait ni 
contrescftrpe , hî chemin couvert, ni d*aùtre fossé que la 
rivière. 

Le bastion Samt-Rochest petit, d'une forme irrégulièré» 
let bien moins élevé que les courtines qui lui sont adjacentes. 
On l'a renforcé d'une contre-garde à sa gauche, encore 
moins élevée, ayant principalement puur objet de flanquer 
par des feux presque rasans le talus fort raide de la grande 
courtine et la route de Tolosa. 

A l'angle no^d-est de la ville ^ sont les bastions Reding, et 
de France , tous tes deux contre-gardes et âapqués par une 
demi-lune tr^s basse et ayant I avantage de bien battre les 
différens abords de la .rivière , qui fait un assez long détour 
étk cet endroit. Cette demi-lune est dominée et un peu enfilée 
parie mont iSaint-Ghrtstoval; mais te commandement est 
assez éloigné. 

Partie Est. 

A l'est se trouve une longue muraille brisée^ tirant sa force 
de la rivière qui en baigne le pied , de l'escarpement du ter- 
rain sur le({uël elle est bâtie ^ des bastions de France et d'Aï- 
bret qoiJa terminent, et enfin de la lunette Bàrtholomeo , 
placée en avant et à droite de ce dernier bastion. Le bastiod 
d'Albret a un très grand commandement sur la rite droite 
de l'Arga , quoique vu des hauteurs de Saint-Christoval et de 

nC" 27. 2* siîRiE. T. 9. MARS 1835, 24 



Mrndillory. Il est entouré, probaklemeDi à cause de &à 
grande hauteur , par un mur ^e soutènement en terrasse.' 
Comme la partie nord , la partie est dé Tenceinfe n'a pa^ de 
chemin couvert , et la rivière sert de fossé* 

Partie Sud. 

Les fortifications, au sud de Pampelune> se composent dé 
la lunette Bartholomeo, du bastion Saint-Nicolas , renier- 
mant un cavalier, et d'un demi-bastion se raccordant avec la 
citadelle au moyen d'une longue face flanquée par une bonne 
demi -lune sur la route de Tudela. tJne autre demi -lune, 
ayant une assez grande saillie sur la campagne, couvre la 
courtine des bastions d'Albret et de Saint-Nicolas, et flan- 
que convenablement la lunetle Bartliolomeo. C!ette ïauelle ^ 
ctans une position avancée et très-élevée, est entièrement 
revélue et fermée, à sa gorge, par un mur crénelé et bas- 
tionné. Elle prend une belle découverte sur les environs; 
aussi est elle hérissée de canons prêts h battre dans toutes 
les directions. 

Les escarpes du bastion Sainl-Nicolas et du demi-bastion 
qui est à sa droite n'ont que 5 à 6 mètres de hauteur; les 
contrescarpes ne sont pas re velues pour la plupart; mais 
toule cette partie de l'enceinte, assez forte par cUe-mème, 
le devient encore davantage par les feux que la citadelle peut 
lui fournir. 

Fortifîcalions de la Citadelle. 

La citadelle, située au sud-ouest, est un pentagone régu- 
lier de 300 mètres environ de coté extérieur; elle a pour but 
principal de couvrir les deux côtés de la ville qui ne sont pas 
baignés par TArga , et de défendre le plateau, presque hori- 
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zônlâl » dé 3,000 mètres environ de longueur sur àoO à 
1,000 mètres de largeur, qui se trouve en avAnt des fronts 
ouest et sud du corps de place. . 

Les bastions de la citadelle ont tous double flanc; la bat^ 
terië du flanc bas est cachée par une espèce d'oreillon. Les 
deux demi-lunes qui regardent là campagne y prennent une 
saillie considérable et ont chacune un réduit et des coupures. 
Les deux bastions qui leur sont adjacens contiennent chacun 
un cavalier revêtu , armé, et ayant des commahdëméns assez 
étendus. 

Là courtine du front sud-ouest , où se ti*ouve là porte de 
isecotirs, renferme des souterrains toutes à l'épreuve pouvant 
abriter 600 hommes. Les escarpes ont de 10 à 12 mètres; 
les contrescarpes de 4 à 5 mètres de hauteur; les fossés sont 
larges; les glacis; qui n'ont qu'âne quarantaine de mètres» 
laissent bien à découvert les cordons des escarpes; 

Âhbuh dëhot'S he protège la citadelle j, si ce n'est le fort 
du Prince » sut* la route de Tudela; mais il a peu de Valeur. 

Toutes les fortifications^ tant dé la place que dé la cita- 
delle ; sont revêtues en maçonneries jusqu'aux ehibrâsures et 
plates-formes des bàtteriesi 

L'ensemble de ces ouvrages présente un tout assez fort,, 
qu'une garnison de 7 à 8000 hommes, bien commandée et 
approvisionnée , peut long-temps défendre; 

Foi'ce d« là Garmsdn. 

Les troupes tonstitntionnelles , soiis les ordres du gourei*^ 
neur don Salvador, paraissaient vouloir opposer une vive rér^ 
sistance. On évaluait leur nombre à 3,600 soldats ^ dont OQ 
de cavalerie et 180 à 160 d'artillerie > ce qui serait insuffisant 
pour la défense de la plaee et de la citadelle; mais on j. 
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comptait près de 6,000 voioniaires, soit de là vilie, soit des 
environs > qui s'y étaient renfermés pour seconder la gar- 
nison; 200 d'entre eux étaient principalement affectés et 
exercés au service de canonniers. 

L'artillerie nécessaire pour la défense doit être de .130 à 
150 bouches à feu. Pampelune en contenait plus de 200 de 
tous calibres. Il y en avait pendant le blocus 8& en batterie , 
ÉBToir : 

I pièce de 36\ 19 pièces Je ia\ 8 obus, de dîff calA 12X 

^ de a4>a3 l5 — de 8>49 i mortier» , idem. > la 49)84 

i5 — de lo) i5 — d« 4/ / a3y 

Les approyisiotinemens en poudre , proîectiles , etc. » pa- 
raissaient aussi être très abondans; ceux en mres Tétaient 
moins 

Position des Troupes du Blocus. 

Les troupes qui formaient le blocus de Paânpelime occu- 
paient tous les villages qui Tentourent» daifs yn rayon de 
2»000 à 6,000 mètres. Ces villages sont heureusement placés 
pour envelopper et surveiller les issues principales. Le petit 
nombre de chemins importans qui s'en éteignent un peu 
était gardé par des postes permanens qui s'étaient retran-^ 
chés. 

Les Navarrais du colonel Juanito et les Aragonais du gë^ 
néral d'Espagne , qui formaient une division de l'armée de la 
Foi, étaient cantonnés dans des villages, sur les routes de Tu^ 
delà et de Puenle de la Reyoa. Les Français défendaient tou6 
les autres points. 

T^ois petites redoutées , construiit>s par te génie , étaient 
dans i'cnceinte du blocus : l'une avait pour objet db.dé- 



DE P.VMPELUNE. 365 

fendre le poni de Bourlada, une autre celui de Sainte Luclu; 
la troisième » construite sur une des hauteurs de ce nom , 
avait été destinée dans le principe , ps^r ordre du lieutenant- 
général de Gonchj» commandant les troupes du blocus, à 
recevoir une ou deux pièces de 16 qui auraient été disposées 
da manière à battre, en cas de sortie, toute la plaine que 
traverse la route de Tolosa. Les sorties fureot peu nom- 
breuses; la vivacité avec laquelle les premières fureot rc- 
poussées en imposa à Fennemi, et Ton n'eut pas recours i^i 
ces pièces de gros calibre. Une seule batterie de campagne 
(capitaine Doublet, du 8"" à pied) fit partie des troupes du 
blocus; elle était cantonée à Berrio-Suso, sur le 1*' degré du 
mont Saiot-Cbristoval, d'où Ton découvre parfaitement la 
ville, et où était le quartier-général de la 7"" division (général 
de Conchy). On y adjoignit plus tard^ lorsqu'il fut question 
du siége^ une batterie h cheval (capitaine Lacoste) apparie? 
nant au 5* corps d'armée. 

Formalion d^ûn Parc t^e Siège à Bayoïinp . 

Depui^l'ouverture de la campagne , un équipage de siège 
se formait à Bayonne. Il devait d^abord être composé de 
48 bouches à feu. Une vérification de celles qu*on lui des- 
tinait fit reconnaître au colonel Marjon, directeur des fonde- 
ries , appelé par ses fonctions dans cette ville dans les pre* 
miers jours d'avril, que, surces 48 pièces, il n'y en avait réelle- 
ment que 14 qui fussent de service. Le colonel Marion reçut 
aussitôt l'ordre d'échanger ce» pièces contre d'autres en bon 
élat prises dans les places des Pyrénées. Sur la proposition 
du lieutenant-général Tirlet , les bases de l'équipage de éiége 
furent augmentées , et il fut arrêté qu'on le formerait provîv 
soircment de 60 bouches h feu. 
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Le colonel Gérin fut nommé directeur de ^équipage. Il 
ne négligea rien pour le pourvoir de tous les objets néces- 
saires; mais diverses circonstances en empêchèrent l'oi^a- 
nisation. Vers la fin de juin, le parc n'était encore que de 
66 pièces , en y comprenant même plusieurs de celles qui 
auraient dû être échangées i et il s'en fallait de beaucoup 
que y dans le parc réduit à ces proportions, tout fut au 
complet. 

« 

Conférence tenue i Madrid sur le Siège projeté de I^mpelune. 

Au commencement de juin , le duc d'Angoulême tint h 
Madrid une conférence oii furent appelés MM. le major-gé* 
néral de l'armée comte Guiileminot, le lieutenant-génëra' 
commandant en chef du génie vicomte Dode de la Brunerie, 
le lieutenant-général commandant en chef de rartillerîe , 
vicomte iTirlet , et le directeur-général des parcs d'artillerie, 
baron Bouchu. La question du siège de Pampelune fut dis- 
cutée devant le prince. 

L^s mpuvemens projetés contre Séville et Cadix allaient 
^en^re la ligne de nos opération^. Une grande partie dq 
8* cofps qui bloquait Pampelune devepait nécessaire pour 
assurer les coipmunicationç de l'armée au delà de l'Ëbre. La 
prise de \f, capitale de la Nparre , que beaucoup d'Espa- 
gnols regardaient comme inexpugnable, devait produire une 
for1;e impression sqr les esprits, et faire nécessairement tomber 
fl'autres places dont le blocus disséminait et paralysait nos 
forces. Si la guerre se prolongeait, les troupes employées à 
ces blocus auraient beaucoup à souffrir, en hiver, dans un 
pays de montagne , où les approvisionnemens seraient diffi- 
ciles et fort dispendieux. Les succès de l'armée devant Cadix 
fit fin Catalogne géraient plus certains et plus prompts s'Jlfj 
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étaient précédés d'autres succès imporlans. Nus armes, vic- 
torieuses à la fois sur tous les points de la Péninsule , brille- 
raient d'un plus grand éclat Ces motifs -étaient bien 

suffisans pour faire désirer le siège. 

Les moyens disponibles de l'artillerie , qui joue toujours 
un si grand rôle dans l'attaque et la défense des places , du- 
rent être présentés au conseil. 

Après les avoir particulièrement examinés, quelques mem- 
bres émjrent une opinion négative , fondée principalemeut 
sur l'insuffisance du parc de siège qui était réuni à Bayonnc 
et sur la très grande difficulté de se procurer des moyens de 
transport. Les généraux d'artillerie répondirent que, bien 
que certaines pièces de ce parc ne fussent pas en très bon 
état, elles pourraient cependant, si Ton était forcé de s'en 
servir, être employées utilement en les tirant avec des boulets 
ensabottés, ainsi que cela s'était fait avec succès en plusieurs 
circonstances; et notamment en 1820 et 1821 , aux épreuve^ 
à La Fère. Le général Tirlet ajouta que la composition du 
parc de siège» qu'on avait d'ailleurs encore le temps de 
compléter, ne devait pas être un obstacle à l'exécution des 
projets du pfince généralissime; que le corps de l'artillerie 
avait su , dans tous tes temps et dans toutes les guerres , ^e 
procurer les ressources dont il avait eu besoin , et qu'il nç 
serait certainement pas en défaut dans celle-ci. Ce généra| 
fit enfin observer avec énergie qu'il était seul responsable , 
et qu'il répondait sur sa tête de toutes les parties du service , 
qui lui avait été confié. 

M. le maréchal marquis de Laiiriston est chargé d^entrepveadre le Stége. 

•; ; 

Quelques jours après cette conférence , le prince décida 
que le siège serait entrepris, dans les premrers jours do sep- 
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tembre par les troupes du ô^ corps commandé par M. le toarr 
réchal marquis de Laurîston, 

Le général baron Boucbu , directeur général des parcs 
d'artillerie de Tarmée et qui avait donnée dans la conférence 
précitée , plusieurs renseignemens importans sur TartUIerie 
réunie à Bayonue et sur les ressources qu'elle pouvait ofinr, 
fut désigné pour commander l'artillerie du sîége» Il se rendit 
aussitôt auprès de M. k maréchal Laurislon • à Bayonne , 
pour prendre ses ordres et hâter l'organisation du pensonnel 
et du matériel d'artillerie qui devait être dirigé sur Pam- 
pelune. 

Meiures prUeit pour augD)€ater le PeraoD&ei et le Matériel 

du Parc de Siège. 

Cette place étant, comme on a vu, susceptible, d'une bonne 
défense , et le prince ayant ordonné que le siège fut poussé 
avec vigueur, le lieutenant-général commandant en chef 
l'artillerie de l'armée prit des mesures qui. doublèreiït ea 
très peu de temps les moyens du parc de siège. Des boucbes 
d feu et des projectiles furent pris dans les places frontières 
de la France et dans quelques villes d'Espagne. Toulouse , 
Salnt-Jean-Pied-de-Port , Navarreins , les forges de Larrau 
envoyèrent tout le matériel qui ne leur était pas indispen- 
sable* Sarragosse fournit des affûts , Ségovie quelques pièces 
de gros calibre , Burgos 6 à 6 mille bombes de 12 pouces 
et boulets de 24. 

Des rouliers de la compagnie Noël , mis à la disposition 
de l'artillerie par l'iotendance militaire , furent chargés de 
leur transport devant Pampelune. L'intendance avait aussi 
annoncé qu'elle céderait à rartillerie pour ses convois 62 voi- 
tures de la compagnie Ouvrard. On compta peu sur ces 



DK PilMPJSLLNE. VÎ69 

attelages; ils furent en f^et promis» mais ne furent point 
livrés. 

Lea sabots » pour boulets de 24 et de 16, dont on devait 
avoir besoin furent commandés à Yittoria ; ils y étaient con- 
fectionnés en moins de temps et à meilleur marché qu'à 
Ba jonm , où tont étfiit hors de prix. On fit aussi reconnaître 
adroitoneni» pour ne rien ébruiter et ne rien renchérir, dans 
les arsenaux ainsi que dans les magasins de la marine mi» 
litaire et de la marine marchande ce qu'elles pourraient 
procurer soit par ordre , soit par achat* Des bois» des fers, 
des toiles goudronnées , etc* , furent obtenus par cette voie. 
Il en fallait non seulement pour Pampelnne , mais encore 
pour Cadix , où des bâtimens , frétés à Bayonne , allaient 
transporter plusieurs compagnies de canonniers. L'équipage 
de ponts qui était rassemblé dans cette dernière place pat 
donner, sans aucun dérangement dans sa composition , quel* 
ques bois et cordages , car rien n'était à négliger. 

Le colonel Zévort venait d'être nommé directeur de l'ar- 
senal de Bayonne. Tous les travaux y furent conduits avec 
une nouvelle activité* En id jours, il y fit construire 46 afi&ts 
de sîége par des détachemens des 2^ et 6* compagnies d'où-- 
vriers d'artillerie, sons les ordres des capitaines Ëven de 
Viocéet Baudin , deux de nos meilleurs constructeurs. 

Dix artificiers du parc général de campagne en ftirent dé* 
tachés pour hâter la confectioii des munitions de toute es* 
pèce nécessaires pour le siège. 

Les mouvemens intérieurs du parc exigeai^it beaucoup 
de soins et de méthode, conditions plus qne jamais indispen* 
sables pour prévenir les erreurs, les retards, les avaries. Le 
nombre des gardes et des capitaines en second qni y éVaien^ 
employés fut augmenté. Parmi ceux-ci , on eut il rogrettef 
)a mort d'un jeupe et bon officier, M. Devèxe, 
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La 6' compagnie du 7* régiment d'artillerie à pied était 
53ule attachée au parc ; elle avait suffi pendant long-temps. 
10 nouvriles compagnies, dont 4 complètes à 100 hommes et 
les six autres à 80, fm^nt désignées pour les diverses opérations 
du siégé. 3 compagnies appartenant aux S^ et 5* corps , la 
2* compagnie d'ouvriers et upe compagnie de canonniers du 
parc général de campagne , participèrent aussi aux travaux. 
7 compagnies du train furent affectées aux mouFemens et 
transports du gros matériel. On y employa plus tard 7 com- 
pagnies des S^ et 6* corps et 2 autres destinées pour le parc 
général de campagne à Madrid. 

En tout : i 6 compagnies de canonniers et 16 du train d'ar- 
tillerie. 

La 7* compagnie du train des équipages militaires fut mo- 
mentanément employée avec ces dernières et avec les6& voi- 
tures (200 chevaux) de là compagnie Noël. 

Le sieur Cigarroa entreprend le Transport d^une partie de TArtillerie. 

Il était indispensable de recourir à des moyens plus puis- 
sans pour le transport des projectiles et de quelques attirails. 
Dans les circonstances où l'administratioa de Tarmée était 
alors placée , c'était une des grandes difficultés que Tartil- 
lerie avait à vaincre , et l'une des principales objections qui 
avaient été faites contre la possibilité du siège. Il s'agissait 
de trouver un entrepreneur qij) pût en quelques )ours 
réunir et mettre en mouvement 1,000 à 1,200 voitures, et 
qui se contentât d'un bénéfice raisonnable; car i'artillerie , 
invariable dans ses principes d'écoaomie, ne voulait pas, 
saM une urgence bien constatée , passer aucun marché qui 
({eyfnt trop onéreux pour l'Etat. 

Le sieur Cigarro«(, propriétaire à Qrogne (département de« 
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Bas6es*Pyrénées) , fit des propositioDS qui purent élre agréées. 
En moins d'une semaine, presque toutes les voitures bou- 
Tières du pays furent à la disposition de ce maître de poste, 
probe» actif, et qui a constamment mis dans ses relations avec 
les officiers d'artillerie une bonne foi et un désintéressen^ent 
d'autant plus dignes d^êtve remarqués que Ton en a trouvé 
bien peu ^'exemples pendant cette guerre. 

Ordrifi de s'occuper âe la Rëdaciion d'un Projet d'attaque. 

En même temps que tons ces préparatifs d'une grande 
opération se fiiisaient , les officiers qui devaient faire partie 
de l^état-major du commandant de rartilleme du siège rc-r 
cevaient Fordre de s'occuper de la rédaction d'un projel 
d'attaque. Dès le 8 juillet , le lieutenant-général comman- 
dant en chef 1-artilIerie de l'année écrivait au colonel Le- 
français , commandant l'artillerie du 3* corps ; « Il parait 
9 qu'on a le projet d'attaquer Pampelune par la citadelle; 
9 ce projet est motivé sur ce qu'il faudrait deux sièges aa 
V lieu d'un , si Ton attaquait par la place. Diaprés les rapports 
9 que j'ai entendus de personnes qui connaissent la citadelle, 
» Tattaque sur un de ses fronts doit présenter de grandes 
» difficultés, à cause de la solidité des escarpes et de la diffi- 
* culte de placer des batteries de manière à battre les revéte-r 
» mens ^ssez près du fond des fossés pour rendre la brècbe 
f praticable. On dit aussi que le terrain environnant est très 
9 difficile et qu'on trouve le roc à peu de profondeur. S'il 
ir 7 a tant de difficultés à surmonter, qui pourraient peut- 
»étre rendre le succès de l'attaque douteux, il vaudrait 
» mieux faire deux attaques : Fune qui serait sûre et facile sur 
9 l'enceinte du corps de place , à l'endroit le plus faible ; 
f l'autre sur la partie de la citadelle qui donne sur la. viUe, 
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» partie ordtuairemcnl très faible. Oo ne peut bien juger île 
» celui des deux partis qu'il serait préférable de preodrt\ sàiu 
» c'iYoir bien étudié les forttficatioos sur les lieux. Je vous prie 
» de charger roflicier que vous jugerez le plus propre h cette 
» reconnaissance de se rendre devant Pampelune, d'examiner 
» les dificiiités que présenteraient l'attaque par la citadelle et 
» celle par la place» et de rédiger un rapport dana lequel il dira 
» laquelle des deux attaques est préférable.» 

Le lieutenant-colonel Henraux, qui avait pris part aux 
sièges de l'armée d'Aragon , dans la précédente guerre , fut 
choisi pour cette importante mission. Le 25 juillet» il fit uno 
reconnaissance très détaillée des ouvrages de iap/ace et de la 
citadelle. Son rapport fut accompagné de ceux qu'avaient 
iaits de leur coté , sur quelques détaîh » le c^itaiae Guy et 
le lieutenant Bouchon* 

Le colonel Gérin , directeur du parc de siège , lit égale- 
ment un rapport sur l'état de la route de Bayonne à Pampe- 
lune et sur l'emplacement qui pouvait convenir à un parc de 
aiége devant cette dernière^ place ; question tellement liée • 
comme on sait, au choix des points d'attaque que plus d'une 
fois les uns ont été subordonnés à l'autre. 

Par suite de ces renseignemens » tous trausmls au général 
Bouchu, et de ceux que MM. le maréchal de Laurislon et le 
général Garbé , commandant le génie du siège » possédaient 
ott faisaient prendre de leur côté , il fut arrêté : 

Pîan d*aUaque, 

i* Que la principale attaque serait dirigée contre le front 
le plus saillant de la citadelle, 

' 2* Qu'une fausse attaque serait en mênoie temps dirigée 
contre une des longues courtines de la ville, mais plus près 
do ce dernier bastion que du premier. 



â^ Que le parc de siège serait réimi au village d'Arazury. 
De tous les plans d'attaque qui furent présentés et dîsc^^ 
tés, celui-ci paraissait le mieux motivé. 
Les auteurs de ce plan disaient : 

Motifs du Projet d'Attaque. 

» Une fois maîtres de la citadelle» nous le serons aisément 
9 de la ville. La garnison, après avoir échoué dans la défense 
9 de son point le plus fort et après y avoir consommé unef 
» grande partie de ses ressources en tous genres , ne tardera 
» pas à. capituler. Le caractère connu de don Salvador, ses an- 
» técédens militaires et politiques ne permettent pas de dou- 
» ter qu'il ne veuille se défendre eu hpmme d'honneur; mais 
» il ne compromettra )amais la fortune «i resUstence, d'une 
» nombreuse population. 

La principale attaque doit être dirigée contre la CStadeUe. 

x> Diverses notians portent à croire qu'après les pertes, les 
» privations et les angoisses d'un blocus de cinq mois, un fer- 
» ment de désunion commence h naître parmi les troupes , 
»les réfugiés et les habilans» Ceux des défenseurs de la cita- 
» délie qui échapperont à nos coups^ fussent-ils résolus à sou- 
9 tenir un second siège , il est peu probable que les habitans 
3> poussent le dévoûment pour la cause constitutionnelle 
» jusqu'à s'ensevelir avec eux sous les ruines de leurs propres 
9 maisons. Ces habitans nous prêteront, au besoin, main forte 
9 pour désarmer les plus exaltés de leurs compatriotes. Si , 
» au contraire , laissant la citadelle , nous commençons par 
9 attaquer la ville j outre que cette attaque nous offrira aussi 
9 d'assez grands obstacles , nos premiers efforts paraîtront 
9 dirigés contre les habitans, au lieu de l'être contre la gar^ 
9 nison , notre seule ennemie. 



iîikùi une guerre où nous yenoos eu auxiliaires et ed li- 
vbëralenrft, il importe plus que jamais de ne pas frapper en 
» aveugles et de bien marquer le But pour que les victimes 
» ne soient pas confondues. 

» Si les troupes parvenaient à se réfugier seules dans là 
» citadelle , elles tiendraient à honneur de ne pas la rendre 
» sans un nouveau siège, il est vi*al que le^ difficultés en se- 
» raient diminuéeè par la nature des ouvrages h attaquer, paf 
»le plus de chances qu'ofa atir&it de multiplier les pertes de 
»rénnemi dans un espace aussi resserré qu'une citadelle et 
»où ily a , dit-on , peu de bfitimëhs & Tépreuve , enfin par 
vdcs moyens d'attaque tout préparés que préseriteraîeut lëi 
» rues de la ville, le bastion de là Tâconnéra et sa demi-luné ; 
iVun et radtre mal dirigés et dotit alors lïous sei^îons malî- 
» très. Mais , tout calcul fait , une attaque cbntre là vtUé sui- 
» vie d'une autre contre les fronts intérieurs de la citadelle» 
» quelque faibles qu'on puisse raisonnablement supposer ces 
» fronts, exigerait bien plus de temps et serait tout aussi 
» meurtrière (|u'une setile attaque sérieuse dirigée du déllG^rs 
nëonlre la ciladelle. 

» C'est quelquefois un ihoyën d'étonner et de dèmoTâliser 
» I^ennemi que de l'aborder franchement là où il se croit le 
» plus fort. Nous pouvons à là faveur des pUs du terraîni iiouâ 
9 avancer, h couvert des feux dé la citadelle, jusqu'à près dé 
» ^00 mètres de ses glacis , et par conséquent nous épârgùei' 
» bien des peines et des travaux. A la vérité, le plateau sur Ic- 
n quel la citadelle est bâtie est cailloutèuxi mais il est pattout 
it cultivé. Les reconnaissances faites par plusieurs officiers , les 
» renseignemens recueillis dans la division de l'armée de là 
»t^oi employée au blocus, l'examen dé quelques contours dc$ 
t ce plateau, ires escarpés et où le roc ne paraît nullement, 
«plusieurs arbres d'une belle venue qu'on f voit encof'e, de^ 
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i» rameaux de mines qu'rà sait exister sur la capitale de cha-' 

V que front, tout indique la possibilité, sinon la facilité d'ou- 
» vrir des tranchées sur un pareil terrain. On cheminera donc 
9 ayec plus ou moins d'efforts jusqu'aux batteries de brèche 
y et jusqu'aux descentes de fossé; après quoi l'artillerie et le» 

V grenadiers feront le reste. 



Une fiiusbè Attaque doit élre ctirigëe contre la Ville. 



.1 



» Cependant nos moyens nous permettent de mener de front 
ibdeux attaqués. Dirigeoiis-en une, mais secondaire, contre 
9 la yille. Outre que cette fausse^attaque aura l'avantage de 
» diviser les forces de la garnison , de la fatiguer âe courses 
»ëtde services; on pourra, par ce motif même, Surtout si 
» la brèche qu'on essaiera d'ouvrir au corps ië placé déve- 
iT liait menaçante , dét&i*minet l'assiégé à abandonner la ville 
» pou^ se borner à là défehèe unique de la citadelle. Battue 
» alors de deux côtes à la fois, celle-ci tombera forcément et 
9 en peu de jours en notre pouvoir. » 

L'attaque principale coptre la citadelle étant bien arrêtée, 
il n'y avait guère de choin sifr les ouvrages à prendre left 
pt*emierS; 

Clioii du point d^ÂUaqiie <:ontre la Citadelle. 

» Le bastion n® 2 de là citadelle et les deux demi -lunes col> 
i latérales cotées par le génie 2-5, 3-4 spnt les moins pro- 
» tégés par les fkùx du corps de place. Cette partie de la ci" 
» tadelle est la plus saillante vers la campagne et la plus facile 
s à envelopper par dés tranchées; On la croirait la plus forte 
» parce que , sur ces fronts-là seuls , on trouve des bastions 
»avéc cavaliers et des ddmi-lunes avec réduits; mais, par le 
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» taque, contre la citacfeile et coalrc la ville, est d'u^ boBûe 

» Meue d'Bépâgm. On commimiquera avec le dèrBÎ^ point 

» (l'allaque eonlre la vAle) par un chemin qui p«38e à Oc- 

»coyea, derrière la hauteur de Sainte-Lucie, et qui traverse 

» une Mairie pour joindre la route de Tolosa. La oommunW- 

»€aViofi avec le premier point (Fattaque contre la citadelle) 

» s'établira par un pont sur l'Arga, tout près A'Aramrj, cl par 

» 41B ebemia de voitures qui va )oiodi>e la route de Puente & la 

» RejM à environ 1006 toises du front s«âUaat de k ciUdefie. 

» Cette d^nière c<HBinuiii€alrâi est inasquée dàn» toute son 

» étendue par une suite de hauteurs qui couvreait sa ganehev 

»Le cbemîn de b fausse attaque sera égalem^M oouvert jus- 

» qu'à la routé de Toiosa. Ces deux chemins aiuroDl ^BBdoaie 

» besoin de quelques réparations. Mais ils scmt encore les plus 

» faeiles à entretenir de tous ceux dont il iuidrait se servir, 

liai le parc avait un autre emplacenkent que le village d*A- 

vrazury. Enfin, ce village, au hotà d'uœ rivière, est très 

V avantageusement situé pour l'établissement d'un camp du 

j» train d'artillerie dans un pays où l'eau est rare. » 

Telles paraissent avoir été les raisons qui décidèrent 1b 
maréch»! Lauriston à adopter, au moins pùi'OVÎsoiremeB* , les 
bases du projet d'attaque qui vient d'être exposé, et k donner 
l'ordre que l'équipage de si^e t\k rassemblé K A^taiory^ 

BlsposiUon des Bdab du Train d^ArtilIerte. 

Des compagnies du train furent immédiatement pfcicées en 
l'étais depuis Bayonne jusqu'au village d'Arazury, et tirent 
arriver dans ce dernier endroit les bouches h feu, Jes poudres 
et une partie des autres approvisionnement. La disposîlion 
dés relais était telle que les compagnies du train -rentraient 
cbuffee jour à leur gîte , ce qui ffi^rgnait moins et les bomraes 
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»t;hir. La double contre-garde du bastion de France, là 
9 partie gauche de la lunette Bartholomeo et du bastion d'Aï- 
»bret» fourniraient contre nos travaux plusieurs batteries 
«qu'on aurait bien de la peine à éteindfe, à cause de leur' 
«grand relief sur la campagne et de Féloignement des hau* 
» teurs deMiendillory, les seules qui aient Vue sur cette partie 
» de l'enceinte. 

» Il n'en est pas de même de la muraille et des ouvf agfes ' 
9 qui défendent la ville au nord. Ce côté est le plus faible de 
» tous. Entre le bastion Gonzague et le bastion Saint-Roch > 
»on trouve bien moins de batteries que sur les autres points 
» du corps de placer Les approches en seront favorisées par - 
» quelques accidens de terrain que présente le faubourg de 
» la Rochapéa. Les n>amelons qui sont derrière ce fauboui^ 
duous permettront d'établir des batteries pour contré-battre 
«celles des bastions Gonzague; Saint-Roch et Reding qui 
«pourraient le plus nous inquiéter. 

EtBplaceinçnt du Parc de Siège. 

oU est d'autant plus convenable de diriger la fausse atta* • 
» que^sor cette partie de la ville; la moins garnie de feux» que ^ 
4 la roule de Tolosa vient y. aboutir; le parc de siège pourra 
«être placé sur la gauche de cette route et à la même dis- 
« tance des deux points d'attaque^ L'emplacement qui parait 
« le mieux convenir à ce parc est le village d'Araxury, sur la 
«rive droite de l'Arga qui en baigne le pied. En avant de ce 
«village» se trouve une plaine qui est hors de vue et de portée, 
«de la place dont elle est à plus de 4»400 mètres et où tout, 
«je matériel pourra être déposé. Un ancien château» qui est 
«à proximité» servira à log€fr la plus grande partie de nos pou- 
« dres. La distance de cet emplacement aux deux points d'at- 
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sont bteniol charbonaés par ^ le frottement contre leur » 
étrier9. 

Formation des A teliers de Gabionnage. 

Le premier convoi arrifa à Aràzury le 25 juillet, et le 22 
du mois d'août la plus grande partie de l'équipage s'y trouva 
rassen^blée. A mesure quele personnel de l'artillerie arrivait, 
il était employé à la confection des gabions et saucissons dont 
on avait besoin pour l'approvisionnement du siège. 

Les ateliers du fascinage furent établis dans deux forêts , 
le mont Alaïs et La tassa , distantes de près de quatre lieues» 
d'Espagne de Pampelune. Elles furent les seules qu'Ilfut 
possible, d'après les rapports de divers officiers, d'utîlîser 
pour CQt usage. 

La première forêt appartient au roi et est située sur fa 
route de Tudela : la seconde , située sur la route de Tolosa , 
appartient aux communes. L'artillerie; pour n'avoir pas les 
bois à payer, obtint du comte d'Espagne , gouverneur de ces 
parages , qu'il se contenterait de bons ou de reçus à faire 
valoir, au besoin , auprès du gouvernement espagnol. 

5 compagnies d'infanterie furent employées, en même 
temps ique les canonniers , à la confection du gabionnâge. Au 
coHimencem.ent de septembre, les soldats d'infanterie, dont 
on avait besoin sous les murs de Pampelune, furent rem-^ 
placés par des paysans que le général d'Espagne nous pro-^ 
cura, mais non sans peine. Il fallut bien leur promettre ; 
pour les faire travailler, de ne pas les mener sous le feu 
d'une place ôii , dans leur opinion , nous devions tous être 
ensevelis. Ces paysans bûcherons coupaient et préparaient 
les bois , ce qu'ils faisaient bien plus vîte et mieux que les 
canonniers, qui furent réservés pour la confection des ga-» 
bions et saucissons, leur principale affaire. 
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11 fut alloué aux canonniers 0^ 40 c. pour la confeclion 
d'un saucisson , 0' 25 c. pour celle d'un gabion , 0' 08 c. 
pour cette d'une fascine» 0' 75 c. pour la journée de chaque 
sous-officier Surveillant. Pendant les autres travaux extraor- 
dinaires du siège , la fournée du canônnier ou du soldat d'in- 
ianterie ne fut jamais payée plus de 0^ 50 c. le jour, ni plus 
de 0' 76 c. la nuit. 

Il était. plus économique de faire le gabionnage sur place 
que de transporter à Arazury des matériaux dont la plu- 
part n'eussent pas pu y être employés. Les babitans des 
villages environnans aidèrent à rassembler les gabions et 
saucissons confectionnés, sur les grandes routes de Tudelâ et 
de Tolosa, les seules qui fussent praticables pour les voi- 
tures d'artillerie. Les lieux où -se faisaient les coupes étant 
d'un accès très difficile, des mulets du pays furent aussi em- 
ployés au transport des bois jusqu'aux ateliers. Pour le même 
objets une quarantaine de mulets de bât furent distraits 
d'une batterie de montagne organisée à Bayonne poiir la di- 
vision du lieutenant-général Bourck, et dont le départ^ fut 
regardé comme inutile et contremandé lorsqu'on n'eut phis 
à craindre des levées de guérillas. 

Moyens de T Artillerie devant Fampelune au i«' seplembre. 

Au 1'' septembre, l'artillerie avait deux dépôts de 2,500 
gabions et de 300 saucissons à portée de chaque point d'atta- 
que. Le premier dépôt, à proximité de la ville, était à la 
Venta de Borda , derrière la hauteur de Sainte-Lucie , h 
gauche de la route de Tolosa; le second , à proximité de la 
citadelle , était dans un ravin en avant de la Venta de Zizur- 
Mayor et à gauche de la route de Puentè de la Reyna. 

A la même époque, il y avait h Arazury 126 bouc**^*' ^ 
feu approvisionnées , terme moyen y à 800 coups ch 
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plus SO fusils de rempart approvisionnés okacatt à 50O coaps 
(voir Je tableau n** i). 

Les compagnies èe oanonniers présenlaieBl un «Bectif de 
i,S67 hoomies» parmi lelqueb 860 seulement élaient pré* 
sens sous les armes el en état de faire te serrîoe» 

Les compagnies du train présentaient anasi , a« i** sep^ 
tembre , un eflectif de 1>741 soldats et de 2,717 chevaux. 
Mais 1,260 hommes et 2,360 chevaux seuiement â»ent en 
état de faire le service. Les états n* 4 et 6 font connattte 
Tefiectif et le numéro de ces compagnies . avec les corps aux** 
quels elles appartenaient. 

Ces compagnies d'artillerie et du train n'étaient pmê 
toutes rassemblées devant PampeluQe s elles devaiettt s'en 
approcher successivement et à mesure des heaeias^ 

Quelques compi^nies de canonniers eonlinuèrent la ooih 
iection des gabions et saucissons. 

Plusieurs compagnies du traip restèrent en relais pendant 
toute la durée du siège , pour la communication avec To^ 
losa » où il existait un dépdt de munitions , et avec Bayonoe, 
où Ton devait se pourvoir successivement pour divers rem-» 
placemens. 

Les troupes et les chevaux étaient au bivouac sur les rivea 
de l'Arga; le parc de siège était placé, suivant Tordre ac- 
ee^utumé, dans un champ entre le village d'Arassury' et 
celui d'Orcoyen , où le maréchal devait établit aon quartier- 
général. 

Danger que courut le principal Magasin à Poudre . 

Le 30 août , l'artillerie eut un moment de grondes tnquié-t 
tudes. Par un de ces phénomènes que l'homme ne peut pré* 
voir, tous nos moyens furent menacés d'une destruetîoB cém* 
plète, l>ans la soirée , un ora^je se forma k la hauteur d'Atc^^ 
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auaty. Le toiin«rre, après âroir vivt&ment grû&dé sur le tiliagè, 
tomba à 2h mètre» d'une tour qui servait ée principal dépôt 
pour les poudres. Un soldat du train et sept chevaux de la 
7^ compagnie du 1** escadron furent tués, à quelques pas 
seulement de ce magasin. Les poudres qui arrivèrent ensuite 
furent réparties dans plusieurs petits dépôts ; celles qui ne 
purent être logées dans le village furent emmagasinées à To- 
losa, d'oùp en cas de besoin, on pouvait les faire arriver 
promptement à Pampelune. 

L'état-major de l'artillerie était réuni sur la (In d'août à 
Ârazury. Les officiers s'occupèrent alors à compléter l'étude 
de la place et de ses environs, et à discuter tous les détails 
du projet d'attaque. 

Arrivée du maréchal Lauriston de-van t Pampelune. 

Le maréchal de Lauriston arriva le 27 août, et prit le 
commandement de toutes les troupes du blocus , composées 
de la division de Conçhy, du 3^ Cf^rpis» de ia division Pé- 
cheux, du ô'' corpf, et d'uQo division 6sp|igQ#|e sous les 
ordres du comte d'Espagne. 

Le quartier-général fo^ établi h ihcoyen. 

Dans la reeonnaMance que le âiaréchât fil ifimédiate- 
meiit^ la place et de ses ewviroâs , il s'assura de l'exatti- 
tude des reports qui lui avaient été faits , et n'y trouva que 
de noiiteanix tnotift de pi$rsisl<^F éanns son premier plan d'ai^ 
taque. Mais il jugea que, pour faciliter les opérations été 
dàdiien de t'ftrIiHerie et du génie , il kttporlflrft araait iowè de 
s*emp»rei^4es dehors q^^oceupalt i'ennemî , et de le rejelei^ 
entièrement dàM les murs de Pampelune.^ 

■L^attaque du cénvent Sa^-Pedro , qui était créndé , du 
fatibourg de la Rochdp6a «t du fort du Prince, fut fixée au 
^septembre. Des postes ennemis, assez considérables et pro- 
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.tégé« par le feu des remparts» étaient logés 4#as le &ubeiirgy 
dont aucune inaison n'était encore démolie. 



Dispositions prises pour sVmparer de tous ies dehors de Tassiégé. 

Afin d'assurer le succès de cette opération , d'inquiéter 
la garnison dans ses travaux de défense et de produire sur 
les habitans une première et jfbrte impression qui épargnerait 
peut-être les longueurs et les travaux du siège , le maréchal 
ordonna la construction de 6 batteries de mortiers et obu- 
siers. 

L'artillerie signala plusieurs points propres à l'établis- 
sement de ces batteries. Les points dont le choix fut ap- 
prouvé étaient ceux 

Du cimetière , n" i 

De Sainte-Lucie , 2 

Des mamelons , 3 

De Mendillory, H 

De Puente de la Reyna » 5 

Le point le plus éloigné de Pampelune an était à envùron 
2,000 mètres , et le plus rapproché à 1>10Q mMres. 
. . Le 28 août, l'artillerie c0Bwnença ses travaux. Des acci- 
dens de terrains favorisèrent tellement la construction de 
œs batteries k feux courbes , que quelques-unes pur^it être 
commencées en plein jour. 

Le 1" septembre au soir, il fut ordonné d'armer Sainte- 
Lucie (lieutenant Bouchon), les mamelons (capitaine ^Mo- 
rel), Mendillory (capitaine Thiery (S.), Puente de la Heyna 
(capitaine GraflTan). On y établit 20 mortiers et obusiers. 

Une batterie contre San-Pedro , où Tennemi était retran- 
cha, fut construite au bas d'un des mamelons. qui la défilait 
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des feux de la placé et arniée de 2 canons dô 16 et de i obu- 
sier de 8 (capitaine Daublet). 

Une pièce de 8 et 1 oWsier de 24, embusqués derrière le 
couyent des capucins , devaient battre d'autre part le même 
couvent San-Pedro et: soutenir la brigade du général Jamin , 
chargée de s'en emparer. 

Enfin 1 piéce:de 8 et 1 obusier de 24, remontant, la rive 
gauche de TArga » àla hauteur du cimetière ,:devaiéat battre 
la Maison- Blanche 9 où l'ennemi était au$si retranché; Cette 
section, d'artillerie de campagne avait ordre de. suivre les 
mouvemens de la brigade du général Denys de Danremood. 

La. batterie dû cimetière (capitaine Bezault) ; qui devait 
jeter :des bombes sur les fronts Gonzague et de la Tacon- 
nérav né fut pas. armée le 3 septembre : comme elle était la 
.plu&: rapprochée delà place, le maréchal ne voulut pas/ que 
les sorties de la garnison pussent être dirigées ^ avec quelque 
apparence de succès, sur un point qu'il jugeait d'un accès 
encore trop facile. 

L'Attaque des dehors a lieu ]e 3 septembre. 

Le 3 , à la pointe du jour, les 7 batteries indiquées ci-des- 
sus firent fau, h l'exception de. celles de MendHlory et de 
Puente.de la Reyna, qui ne purent commencer le leur que 
vers 9 heures du inatin. Ce. retard fut 'occasioné parla dif- 
ficulté de faire, arriver, le matériel par des chemins de tra- 
verse fort mauvais qui n'avaient pu«êlre yt'imparfeît eB Hient 
réparés. 

L'artillerie de la place. ne tarda pas à répondre à la nôtre* 
Les bastions Gonzague ..Rediug et SainVRoch , firent feu de 
toutes leurs pièces contre nos batteries et contre les colonnes 
d'infanterie qui , l'arme au bras , s'avançaient avec beaucoup 



d'ordre et d'iuiréiiidîié verg le couvent Slia-?edro« poiat 
principal à prendre pour arriver au («ikoiung. Uata la )«itc88e 
nvec laquelle ittè^ent jmb eanoMMeré , «t «nrt^nt cewx des 
batieries contre Sa&-Pedro* fit d^ger.proB^itemeftt Ton- 
jiemi dn oMnnent<et do ta MaifionrlUaDoho« 

L'infanterie occupa ces deux poatot ren 7 lieuves du ma^ 
tiB» foiis le» yei» des £i|iagttoU qui bordaient la longue oaur- 
jtitte dea kaaiîon» SainVftooli et iianxagoe; malgré raaiillerie 
daa. deux butions » elfe a*eiBf»ara sueeeaûreniettt do tontes 
Jiaa «aaeona dn iaubourg de la £0cfai^é&^ et parvint à s'y 
maïubasir. 

Quelques Toltigeurs» eaofortés par une bmroore aveugle 
jusque sur les bords de VArf^a» qui coula anlve la ville «t le 
fiiubourg» <de0iattdaîeBt dé)à des écbeHea pour encakider des 
remparts dont Ua n*étai«Qt, 4i9aieitt'»iky séparés que par un 
p«tit ruisseau. Sin vaut Tusage , ou caounençaif mêuMi à mur- 
murer dans leurs rangs coatoe l'artillorie et le géuîe , qui 
n'avaient » bien entendu , rien préparé pour faire irfuaatr ce 
moyen brillant mais peu certain de terminer le siège dans 
une matinée. 

Les feux contre San-Pedro devenant inutiles , il fut or- 
donné qu'ik seraient dirigés , autant qm possible , cootre les 
bastions de France et Redii^ La direction de Veodnrfisure 
de Tune des pîtees de IS ne permettant pas de battis ces 
points , hs oauonuiers , ekicouragés par k présence du gé- 
nénsl Bottcàu» d'un BMuvemdnt spiontaiié, la nureal eu bat^ 
tarie en rase caui paguc . 

De son côté, la division auxiliaire espagnole s'était tend ue 
piatU^sse d« fort du Prince , position. Inès importante» puis- 
qu'on a«irak pu^ de Ik, prendjw h revexs la traneliéequi 
allait 4'ouvrir contne.la citadelle et les batteries qui avaient 
i» protéger. 
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A niai» r^mnemi était renfermé dans la place » et nous oc- 
cufâotts tM» les dehors. 

L'artillerie» dans cette belle journée» fit son deroir; elle 
monâra qa*ellii feridt teieux encore dans des dt^onslances 
plus décisive*. Les canonàiers » quoique jeunes pour la plu- 
part» et fatigués des travaux des )ours et nuits précédons» 
s'emplôyèrMt bien ^ UMnisfetftètiBttI une sorte d'impatience 
d'oi Tenir à one àctîKin ^énémie. La section d'artillerie 
mobile s'armiça avec vigueur Mt la Maison *-Blanciie» 
sous les «rdi«s du Beroténant Sollenot » du i" régiitte&t. 
L'autre section mobile » placée dans les Capucins ^t ct>m- 
naalidée jtar le oapîlaine de Barreau » prépara » par des coups 
pdrtés À propes r l'élan généreux de llnfhnterie » courant 
ensnile dur ie cosivMit crénelé. 

Les asigens Lememe » du 1*" régiment d'ertilierfe à pied » 
Derotes» du B% et le cap<M*dl Allary» an»i du 8^ furent cités 
avec distinction. Les capitaines Morel et Doublet reçurent 
des déloges du commandaut de rartilterîe» 

Xe eoloivel SaJint-Geraiain » du 9* de ligne » fiit blessé mor* 
tellement; un idhef de bataillon du môme régiment eut le 
bt^seÉsperié»* nous eûmes à regretter ub asse2 grand nom^ 
brfe de taés et de bfessés. 

La consomunlioii feu -munitions fut de 137 boulets de 16 » 
^é boulets de 8» et 6M projectiles creun. 



4 septombre. 



La journée du 3 fin le pu«èage de t'état de blocus à Tétat 
de«i^e. Elle eut pkHir résultat de rendre inutile la construc- 
tîund'miu première parallèle ooirtrt la citadelle » et de per- 
montre de porter sur ce pomt nos travaux à la hauteur de la 
deuxiènve parallèle. Toirtes les troupes prirent des positions 
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plus rapprochées de la place; il Gstllut dès lors commencer 
iVxëcution du projet d'attaque dont Jes motifs oot été déj5 
développés. 

Ud des premiers soins du général Bouchu fut de régler le 
service des batteries pendant le siège : c'est dans ce but que 
fut publié l'ordre du jour suivant : 

. « Les capitaines comi^andans de batteries rendront direc- 
» tement compte du seryice ( perspnnel et .matériel ) / pen- 
» dant 24 heures, à chacun des.chefs de,bataUlon ou d'esca- 
• dron de leur arrondissement. Geux^i feront immédiatement 
» et sommairement leurs rapports à M. le lieutenant-colonel 
» Henraux, chargé de la surveillance des batteries et des ^ta- 
» vaux, qui remettra aussitôt ces rapports ,, avec ses annota- 
» tiens» s'il y a lieu, à M. le colqnel Lefrançais, chef de Fétat- 
» major de l'artillerie du siège. Ce cplonel , après aroir pris 
»les ordres du général commandant l'artillerie ^ les Irans- 
» mejttra au plutôt à M. le maréchsiL 

»M. le lieu tenapt -colonel Henraux fera ensorte , qu'à 
» moins de circonstances exvtraordînaires ; M. le colonel Le - 
» français ait reçu de lui les rapports journaliers à 10 heures 
» du matin aut plus tard. — Pour prévenir toute espèce de 
» retard dans les envois de matériel , les commandans des 
» batteries feront , sans intermédiaire, lears [demandes écrites 
» au directeur du p^rc de siège, et ils les feropt d'une manière 
9 précise , claire , et sans exagération. — Un officier supérieur 
9 du parc de siège , accompagné d'un officier d'ouvriers , 
» visitera , tous les trois jours , toutes les batteries de la 
» droite et de la gauche de l'attaque; afin.de connaître plus 
» particulièrement les exigences de chaque batterie* Deux 
» capitaines adjoints au parc, dont un pour les baiteriesde 
9 droite , et l'autre pour celles de gauche , devront faire jour- 
nnellement la visite de ces batteries, poui'que les approvi-* 
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« sîonnemens et n^>arations soient toujours au courant. L*oi&- 
» cier supérieur et le capitaine adjoint du parc de siège ren- 
» dront directement compte au colonel de ce parc, qui prendra 
» aussitôt ses mesures, et sans intermédiaire. — Dans le cas où 
» il y aurait des demandes extraordinaires , le colonel Gérin ; 
valant d'ordonner, en réflirerait au général commandant 
» Tartinée. '--Le colonel ch<ef d'état-major devant connaitre 
» tous les mouremens et détails du train d'artillerie employé 
9 au siège, le direcleur du parc lui donnera la note de la 
» <|uai^ité présumée d'attelages de piquet dont il aurait besoin 
» pour- le service du parc et les convois aux batteries. En cas 
» d'absence du chefd'état-major, et pour des besoins pressans^ 
»le directeur du parc donnerait aussitôt ses ordres à l'adju- 
» dant-*major Vivian , chargé des détaik relatifs au train d'ar-* 
» lillerie. 

»Le8 capitaines commandant les batteries feront payer 
9 chaque jour/ sans aucune retenue^ aux canonnim*s qu'il» 
sauront employés pour les travaux, l'indemnité qui leur 
9 aura été accordée. Le directeur du parc de siège fera à cha- 
»can de ces capitaines les avances nécessaires. Ils en ren-; 
» dront compte par des pièces justificatives en règle. — Lors- 
9 qu'une compagnie entière sera employée pendant plusieur»« 
» jours de suite aux travaux du siège , le capitaine fera met- 
» tre en réserve par les chefs d'escouade , pour améliorer l'or- 
wdinaire, une portion de l'indemnité allouée aux canonniers* 
9 Dans tous les cas, les capitaines régleront l'ordinaire de leûrs' 
)» canonniers de manière qu'ils fassent deux fois la soupe par 
« jour, et qu'ils puissent , autant que possible , la manger Te 
» matin avant d'aller au travail ou en batterie. Cette précaution» 
9 est essentielle pour conserver la santé dé nos hommes, qui 
» le plus souvent est altérée par des alimens malsains et parcè> 
» qu'ils mangent h des heures irrègulières lorsque la compagnie. 
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» ae fait qu'un repa» par jour. — PouT^tsaïufer la dtairîbolioif 
I régulière des vivres et fourrage» , et éviter les regards dao8 
» ce» distribuUous , les coannandans de^balterîea enverroiriJa 
» vaille à Arauiry leurs fourriers , peur foire viaer leuralMiiis. 
» Les fourriers n'amènereffit que le nombro d'bommea slrîc^ 
% iement nécessaire pour prendre le ieoieMaÎD » de .grand 
» matin » les vivres et fourrages ; ces denrées seront onn^kiîies 
• auxbaUeries sur des chariots à mnni^ns fournis par k parc^ 
9 En cas de plaintes fondées sur les quantités ou qiiajités des 
9 fourn iiures , ces plaintes seront portées direoleinent,. par les 
» eommandi^ns de compagnie » au colonel chef d'éiatr^Aftfor^ 

» qui y fera droit. 

9 Los coninaïudana de baïUeirie indiqiMroDt dm» leurs 
^rapponts, k l'ariicle arfnew0fU : 

• 1* La charge ; 2* la hausse donnée en pouces pour les 
» ohuaievs et çiuions tirante ricochet» 9* la quotité de poudre 
»^mise dans les bombes et obus pour les foire écluter; il" la 
» rocho à fou exnployée pour les boinbea et obus. » 

L'objet des différentes batteries à foux courbes établies 
pour seconder l'attaque des dehors paraissait rempli^ el» 
sukont r<^>ioion de quelques officiers, elles auraient peiti-* 
dire» dès Ce moment» dû se taire, vu la jurande distance à 
laquelle il avait follu les établir. 

Mais ces batteries étaient construites el armées; ellc^ souf- 
fraienjt.peu de l'artillerie de la place » qu'dlles enveloppaient 
de tous c6tâ» » ce qui contribuait à rendre la garnison incer- 
taine sur nos véritables projets. On ne renonçait pas à i'espoii* 
d'effrayer une population divisée» qu'un long blocus el Vîa- 
nendie déjà consojumé de quelcpes maisons irritaient forie* 
ment contre les principam:. constitutionnels du pays qui s'y 
étaient réfugiés depuis le commencement des hostilités. 
Jusque-lè , on avait soutenu le moral de cette population par 



de9 ptomesses , de fimsses noifvelles que la cbufe seule de no» 
bomkes^ dëmcntaft » et même par des sacrffîces d^argeoft dont 
le terme ^ suivant teus les calcnk, ne poavait être étoigpé. . . . é 

It fut donc prescrit de eontinaer, pendant i'exécBiîim de 
tous ces travaux y le feu des batteries de mortiers, dams^l'idée^ 
qnMl n'était pas impossible de contraindre la ptace à capi- 
tuler avant le tempe ordinaire d'un siège. Mais , penr mena* 
ger nos ManîtioBs et faire le moMi« de mal poasible à la yilie, 
le feu de ces batteries ne ftit pa« aussi nourri qu'îl aurait pu 
l'être 9 m. l'on n'eot pas de en même temps avoir recours à 
un moyen moins douteux de rédnîre la garnison. Il fut en 
outre ordonné de le diriger exclusivement contre la citadelle 
et contre les fortifications de la place. 

L'événement justifia ces calculs. 

Dans la nuH du 8 au. 4 , lea batteries qui avaient élé dé- 
gradées furent réparées; elles oontinuèvent leur feu pendant 
la joiimée du &• Mais la batterie dea deux pièces deiâcontre 
San^Pedro , que nous, occupions , fut désarmée. 

Qvelqiies autres déplacemens jugés utiles forent passer dea 
bouches à feu d'une batterie dans une autre. Le tableau n** 6' 
présenteies détaik relatifs à l'armement de ces diverises bat- 
teries , tel qu'il a été depuis le & septembre. 

L'annenû riposta de quelques poinès. Des obasiers ptaoéi^ 
dans le bastion Reding inquiétèrent jNriacipalement les tra- 
vailleurs de Mendillory. (On sait que les obusîers espagnols- 
sont montés sur des ajBTùts qui les assimilent aux mortiers et 
qae leur tir peut avoir lieu sans l'angle de 45^ efcplus.) 

La consommation de ce jour fut de 575 projectiles creux.^ 
Le génie 9 maître dorénavant de vîsiier^et de fouiller les de^ 
hors de la place, eommeoça, dèsla nuit du 4 an &y les tra- 
vaux de la fausse attaque contre la ville. Il profita d'un ww 
dèau de terrain qui favorisait les approches du feubourg de* 
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la Roehapéa et ouvrit » à la distaace moyenne de 600 mèlFe^ 
de la ville» une tranchée qui» partant de la hauteur du ci- 
metière , allait à la maison blanche » traversait la route de 
Toiosa, TAr^» sur le pont , et qui fut ensuite poussée jusqu'à 
San-Pedro. 

La construction de cette portion de parallèle fut peu în^ 
quiétée; elle permettait rétablissement imihédiat de quel- 
ques batteries de canons contre la ville qui» si elles n'avaient 
pas un meilleur résultat » faciliteraient au moins l'exécutâon 
de l'attaque contre la citadelle» en détournant l'atteiition et 
divisant les moyens de l'ennemi. 

5 s«>ptembi-e. 

Quelques rapports parvenus ati maréchal attribuaient 
fort peu de solidité au mur de revêtement de la courtine de. 
droite xiu bastion Gonzague (route de Tolosa). D'apès les 
dire d'oiEciers espagnols et d'officiers français qui » dans la 
guerre précédente » auraient long-temps habité Pampelunc , 
oe mur qu'ils auraient remarqué n'avait que 3 ou & pieds 
d'épaisseur. Dans cette hypothèse» plusieurs pièces de 24 
tirant à forte charge c<mtre une maçonnene mince et dé*, 
gradée l'auraient bientôt ébranlée ; en quelques heures une 
brèche pourrait être ouverte, et, s'il avait été possible de la 
rendre praticable » le terrain en avant de la contre-garde du 
bastion Gonzague, eut en effet permis à une colonne d'infan- 
terie de donner l'assaut , sans y éprouver de très grandes 
pertes. 

On ne pouvait ajouter une foi entière k de pareils rapports» 
mais comme ils ne contrariaient pas le projet principal 
contre la citadelle , le maréchal décida qu'une batterie de 
brèche serait établie contre la courtine qui. lui avait été si- 
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ghalée et dont on voyait le pied. D'ailleurs , toutes les fois 
qu'on bat en brèche à une grande distance, ce n'est pas dans 
le but de livrer de suite l'assaut. Il est peut-être vrai de dire 
que 9 dans tous les cas , on a intérêt de faire brèche de loin 
aux ouvi*ages dont on voit les maçonneries, ne fut-ce que 
pour ruiner les défenses de l'assiégé. Un auteur estimé^ le 
lieutenant-colonel du génie Dufour de Genève ^ dit : 

9 L'assiégeant doit profiter de toutes les circonstances fa-^ 
»vorablespour y établir quelques batteries dont l'effet serait 

• très avantageux; quand il ii'aurait d'autre résultat que de 
» donner de l'inquiétude à l'assiégé et de diviser son atten- 
» tlon. Tous les coups dirigés contre ceé batteries éloignées et 
4 en quelque sorte accessoilres , sont des coups épargnés pour 

• celles qu'il importe de construire.» {Traité de fortification). 

L'artillerie , qui avalé' dTk chercher à utiliser led positions 
que le terrain pires de la parallèle déjà tracée pouvait offrir 
de fùi-même, reconnut qu'on ne pourrait établir cette batterie 
de brèche qu'à 600 mètres de la Porte-Neuve qu'il fallait bat- 
tre; le terrain en avant de la parallèle augmentant encore le 
désavantage où l'on allait se trouver d'être commandé par 
deux bastions et de tirer de bas en haut pour atteindre le re- 
vêtement menacé. 

Des pièces de 2^ tirant ainsi à 60Ô mètres devaient être ^ 
au moins pendant long-temps ^ sans effet contre le revête- 
méilt, s'il avait quelque solidité; Cependant des batteries 
de brèche établies à cette distance n'étaient pas sans éxem 
pie (!)• On en avait vu réussir par quelques circonstances lo- 

(i) Sàint-Remj ûxê à i5o totses le maximum de la distance des batteriea 

de brèche; 

Voici un passage relatif au même sujet, que je IrouTe dans Soharulior&c, 

3« Tol. page 549 : 

<f Au siège de Valencieiiiies, une batterie de ^4 pièces de a4 f ^'^^^nt de 

«• 27. 2« sÈBiii. T. 9. MARS 1835. 26 
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cales analogues à celles qui paraissaient avoir fait nailrc Tidce 
<1 en diriger une contre la Porte-Neuve. Maria conseille 
textuellement ce qui suit dans le 312* paragraphe de son ou- 
vrage : 

> S'il se trouvait dans le voisinage d'une place forte des 
» chemins creux , des ravins , des éminences ou d'autres ac- 
9 cidens de terrain, on pourrait en profiter pour épargner une 
9 OU deux parallèles , battre de suite le rempart en brèche^ et 

• pour inquiéter beaucoup la garnison dans ses ouvrages. Ils 

• pourront même quelquefois favoriser l'établissement im- 
» médiat du logement sur le glacis, et, dans tous les cas» l'at- 
» taque en marchera beaucoup plus vite. On pourrait aussi 
)ila brusquer de la même manière, si la garnison se trouvait 

• faible, découragée,ou composée de nouvelles troupes. Enfin , 

• si l'on s'apercevait 9 après Couverture de la tranchée, de 
9 quelque défaut ffiajeur dans U^ fortifications de là place, 

• à quelque période de C attaque que Con fàt parvenu ^ on 
1^ pourrait et on devrait même la pousser, à partir de cet 
» instant, avec beaucoup de vigueur et d* énergie, • 



» la V et de la 3* parallèles , aux dUuncea de Sao et de 200 toises , ouTtit 
S) entre le baslioa de la poterne et la porte de Mans une brèche qui n*ë(ait 
J» pas à la Térité entièremeDt praticable , mais qui fut cependant graTÎe Ion 
« de Tassaut, par un grenadier bongroit, et dans hqndle le parapet était 
» entièrement détruit jusqu'à la banquette. Il est dit , dans tes Mémoires 
» sur la fortiGcation perpendiculaire (1786), page ^3, qu'au siège de Tournai, 
» en 174^» une batterie placée à lao toises de la crête du glacis, el k 170 
j» toises du corps de place , en a détruit le revêtcfment, et qu'une bcUe 
» brèche a été faite au siège de Dellinbour^^ en 1760, à la distance de !too 
1» toises, et au siège de Oarthagène ^ en x^ji^x^k la distance de q5o toises. 
» Les auteurs de ces Mémoires , qui sont des officiers du génie militaire 
9 français, asrnrent que des pièces de 34 peuvent détruire un revêtement 
» à la distance de 35o toises, mais potir obtenir ce résultat à npe telle di»> 
a tance , il f.ait tirer un grand nombre de cjups. » 
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Dans une réuaion d'officiers du génie et de rartillerie qui 
eut lien le 5, au soir, dans la tranchée, il fut. observé par 
les officiers d'artillerie , d'un commun accord , que très pro- 
bablement la batterie projetée n'aurait d'autre effet que de 
détourner l'attention de l'ennemi de l'attaque principale , ce 
qui ferait toujours un très grand bien ; mais quOj même pour 
opérer plus long-temps et d'une manière plus puissante , 
celte batterie , destinée seulement à battre des murs sans se 
défendre aucunement par elle-même, ne devait être en- 
treprise qu'autant que deux autres batteries , au moins , lui 
prêteraient la protection de leurs feux et contre-battraient 
ceux qui ne manqueraient pas de s'allumer bientôt du bas- 
tion Gonzague au bastion Reding , points qui tous avaient 
vue sur la batterie projetée. 

Rappelant un des principes de la guerre de sièges > le gé- 
néral d'artillerie ajouta que cette armé ne devait pas s'en- 
gager dans une entreprise aussi hardie qu'une attaque de vive 
force, sans s'assurer au moins la possibilité de réussir, et qu'il 
valait toujours mieux ne pas entreprendre cette attaque que 
de la tenter avec trop peu de moyens. 

Ces obaervations furent soumises au maréchal qui les 
apprécia » mais qui , pressé par les circonstances, ne put pas 
autoriser la eonstruclioo des deux batteries collatérales. Le 
génie objectait que leur établissement eut nécessité de sa 
part de grands travaux, qui auraient exigé beaucoup de temps 
et retardé Tattaque contre la citadelle, objet principal de 
nos opérations. Cependant, 

» Uû peu plus de difficulté dans la marche des tranchées 
• n'est pas une raison suffisante pour rejeter une attaque qui 
adonnerait à l'artillerie des positions favorables; car, aussi- 
» tôt que les défenses sont bien nettoyées, l'on vient aisément 
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«h bout du reste. » {Art de la Guerre, par M. le comlcf de 

la Roche-Aymon , tome i", page 261. 

Déterminé sans doute par cette considération, «qu'un 
général en chef ne doit jamais reculer devant quelques sa- 
crifices , quand il a en vue la probabilité d'un grand et 
prompt résultat», le maréchal se borna à faire construire, 
pour protéger la batterie de brèche, une batterie de quatre 
mortiers de 12 pouces, qui fut nommée n*» 3 bis. On pro- 
fita , pour son établissement, d'un petit accident de terrain , 
dans la plaine , en avant de la batterie des mamelons , qui 
devait aussi soutenir et soulager la batterie de brèche. On 
appela celle-ci n» 6 , en attendant qu'elle eut mérité son 
premier nom. 

Sur la proposition du général Bouchu , le marèthaV Lau- 
riston approuva le désarmement de Sainte-Lucie. Depuis la 
prise du faubourg , l'éloignement de cette batterie du corps 
de place ne permettait d'en tirer avantage qu'avec de trèi 
fortes charges qui fatiguaient trop les affûts , les mortiers et 
les plate-formes. 

Pour remplacer les feux de Sainte-^Lucie et donner un nou- 
vel appui à la batterie n"" 6 ^ celle du Cimetière fut armée ; 
elle ne l'avait pas été jusqu'alors, à cause des sorties qui au- 
raient pu avoir lieu et qui n'étaient plus à craindre , l'en* 
nemi paraissant uniquement occupé à augmenter l'armement 
et le blindage de la partie menacée de ses fortifications et à 
répondre de son mieux à notre artillerie. 

On arrêta également l'établissement près du fort du Prince 
d'une nouvelle batterie à feux courbes ; armée d'un mortier 
de 10 pouces et de deux obusiers.de 8 pouces français, elle 
devait à la fois détourner l'attention de l'ennemi de ce qui 
se préparaît contre la Porte-Neuve et protéger, en outre, 
l'ouverture prochaine de la tranchée contre la citadelle. 
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L'emplacemenl de cette batterie, qui fut nomuiée batterie 
du fort du Prince, était très conyenable pour remplir le dou^ 
ble but qu'on se proposait. Mais il était évident que toutes 
ces batteries de mortiers étaient plutôt utiles pour produire 
sur les assiégés un grand effet moral qu'un résultat matériel 
certain ; car, lorsque l'objet à battre est à distance et sans 
surface» les mortiers sont peu propres à balancer les effets 
du canon; et ils ne peuvent pas prêter à l'établissement et 
aux feux d'une batterie de brèche une protection aussi eflli- 
cace que les deux batteries de canons que l'artillerie avait 
demandées pour coutre-battre les pièces des bastions Goii- 
zague et Saint-Rocfa. 

Les ordres du maréchal furent exécutés. Leur premier 
motif était une grande confiance dans nos propres forces 
et une intime conviction de la supériorité morale de nos 
troupes sur celles de ^ennemi. A ce titre, ils ne pouvaient 
être fondés sur des bases plus certaines. 

6 septembre. 

r 

La 5** compagnie du 7*" régiment d'artillerie à pied (capi^ 
taine Yallantin) fut désignée pour la construction et le ser- 
vice de la batterie n* 6, 

Les officiers allèrent aussitôt reconnaître leur terrain et 
y prendre les points de repère qui leur étaient nécessaires. 
L'emplacement de la batterie fut fixé entre la parallèle et le 
chemin qui va de la Maison-Blànche à San~Pedro. Il fat dé^ 
cîdé qu'elle serait composée de 6 pièces de 24 dirigées^ la 
section du centre contre la Porte-Neuve, et les sections de 
droite et de gauche conti'e la portion de cour Une située à 
gjBiuche et à droite du premier point. 

On lai^ça, coifime les jours précédens, des bonibes et d^^ 
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obus sur les ouvrages de l'assiégé qui paraissait mettre uue 
grande activité dans les travaux de la défense, 

7 septembre. 

La journée du 7 fut employée à désarmer Sainte^Lucie , à 
rétablir l'armement de la batterie des mamelons »• 8 (ce qui 
fut fait par la compagnie Doublet) et à commencer, à la fin 
du jour, la construction de celles n* 8 bU (capitaine Morel) 
et du fort du Prince (capitaine Ledilais). 

La consommation des 5 , 6 et 7 septembre fut ensemble 
de 222 projectiles creux. 

8 septembre. 

La batterie n"" 6 devant être entreprise à la fin du jour, il 
fut ordonné à la batterie du Cimetière , la plus rapprochée 
de la place , ainsi qu'à toutes les autres, de tirer pendant la 
nuit entière. 

La batterie n* 6 était tracée à 8 heures du soir. Les ca- 
nonniers y fur^it employés seuls jusqu'à 11 heures, l'infan* 
lerien'étantarrivée qu'à celte heure-là. Deux traverses furent 
nécessaires pour défiler nos pièces des bastions Saint-Roch 
et Reding. 

L'ennemi ne tarda pas à s'apercevoir de nos travaux et de 
ceux dn génie qui élargissait la parallèle. Quelques balles k 
feo et obus, quelques coups à mitraille furent dirigés contre 
les travailleurs , mais leur firent peu de mal. 

Le colonel Lefrançais vint reconnaître le travail de la nuit. 
Le terrain sur lequel on était obligé de s'établir, se trouva 
tellement dur et pierreux, que l'épaulement ne fut pas assez 
avancé , à la pointe du jour, pour qu'on pt^t le continuer* 
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Les canoûniers et soldats d'infsiQterie reçurent ordre de se 
retirer à 4 heures du matin. 

La consommation du 8 septembre fut de 444 projectiles 
creux. 

9 septembre. 

Dans la journée du 9, le général Bouchu fut informé offir 
ciellement qu'on ouvrirait la tranchée contre la citadelle dans 
la nuit du 10 au 11. 

Aussitôt après la réception de cet avis» il fut fait difTé- 
rentes dispositions pour réunir, à portée du front d'attaque, 
le personnel nécessaire pour l'établissement et le service des 
batteries qui devaient soutenir la tranchée. On rappela unç 
partie des compagnies employées au fascinage. Des lieute'-- 
nans commandant de faibles détachemens furent laissés dans 
les batteries déjà construites , et les capitaines , avec la plus 
grande portion de leurs compagnies , devinrent disponibles. 

Le général Bouchu les appela en conférence dans l'aprèsT 
midi, ainsi que les oi&ciers-supérieurs de l'état-major de 
Fartillerie du siège* 

Quelques détails du plan d'attaque furent de nouveau dis- 
cutés. 'On détermina l'objet principal de chaque batterie j 
on fi](a leur nombre et leur armement, en se réservant de 
modifier, après l'examen du terrain, ce qui pourrait avoir 
échappé à une première intentiôp^ 

Chaque capitaine , après avoir reçu l'indication du point 
qu'il aurait à battre, eut ordre d'aller reconnaître sur les lieux 
l'emplacement de sa batterie , aussitôt que le tracé apparent 
de I9 parallèle aurait été fait parle génie , dont toutes les dis- 
positions paraissaient devoir être prêtes pour la nuit du 9 
au 10. 



ikOO siàcË 

Pendant cette nuH , la construction des batteries n* 6 , 
n* 8 biê et du fort du Prince fut continuée. 

Ou eut la fortune que l'ennemi inquiéta peu les travail- 
leurs ; mais il y eut encore du retard dans leur arrivée , et 
tous ceux qui auraient été nécessaires la nuit pour que Ton 
pftt travailler en plein jour à la batterie n* 6» la plus exposée 
et la plus pénible à faire , ne purent être accordés, bien que 
la nature du terrain qui faisait réellement feu sous la plocbe 
les rendit tous indispensables. 

{jO général Bouchu vint dans la nuit encourager les tra- 
vailleurs et fut témoin de leurs efforts. Au jour» il ne crut 
pas devoir prendre sur lui de les laisser dans un endroit où, 
selon toutes les. probabilités, ils n'auraient pu tenir un instant ; 
les travailleurs d'infanterie formant d'ailleurs le plus grand 
nombre» l'artillerie ne pouvait se permettre cette mesure» 
qui était loin d'être urgente , sans un ordre exprès du ma- 
réchal. 

Il approuva la proposition qui lui fut faite , lorsqu'on vit 
les retards forcés que le terrain occasionerait, de faire mon- 
ter en sacs à terre l'épaulement de la batterie n" 6. Il fut or- 
donné que la journée du 10 serait employée à faire arriver 
les sacs à terre dans la tranchée et que les soldats d'infan- 
terie commenceraient à les remplir. 

Les seules batteries de Mendillory» de Puénte de la Reyna 
et du Cimetière firent feu durant cette nuit ; leur consom- 
mation fut de 294 projectiles. 

40 septembre. 

Le 10» à 3 heures du matio » les capitaines désignés pour 
le commandement des batteries contre la citadelle se ren- 
dirent sur le terrain de l'attaque à 400 mètres de ses ^acis ; 
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Mais le tracé apparent de la parallèle n'étant pas encore 
achevé» les capitaines d'artillerie furent obligés de remettre 
au commencement de la nuit suivante l'opération qu'ils se 
proposaient de faire le matin pour déterminer la position de 
leurs batteries. II fallait voir la parallèle marquée, au moins 
approximativement, sur lé terrain pour y reconnaître ses in- 
tersections avec le prolongement des faces d'ouvrages qu'on 
devait battre. 

Quelques officiers proposèrent au général Bouchu de corn-» 
mencer la construction des batteries dans la nuit même où 
le génie ouvrirait la tranchée. Ils donnaient pour motif à 
leur opinion que, dans les circonstances où les premières 
batteries s'établissent à &00 mètres de la place, il est conve- 
nable d'en agir ainsi , parce que la tranchée étant Ouverte 
sur un petit développement , l'ennemi peut facilement cou- 
vrir de mitraille tout le terrain où l'artillerie doit s'établir. 
Ces officiers ajoutaient que , dans la supposition d'une dé^ 
fense vigoureuse , telle qu'on devait l'attendre , si l'artillerie 
ne commençait ses batt^ies que dans la nuit après celle de 
l'ouverture de la tranchée , leur construction , contrariée de 
toutes les manières , causerait beaucoup de peines , de longs 
retards et peut-être des pertes considérables. 

Ces idées étaient justes, au fond, sous un certain rapport, 
dans le cas particulier où l'on se trouvait; mais elles étaient 
en opposition avec ce qui s'était fait dans la jplupart des 
sièges anciens et modernes où l'artillerie n'a commencé ses 
travaux que dans la nuit après celle de l'ouverture de la 
tranchée. Outre le trouble et le désordre que pouvaient oc- 
casioner les opérations simultanées du génie et de l'artil- 
lerie, il était d'ailleurs à craindre que l'infanterie ne pût four-* 
nir à la fois assez de travailleurs à l'une et à l'autre arme. 
Cette dernière considération détermina principalement le 
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gàiiéral Bouchu à oe pa$ adopter la proposition qui lui était 
laite. 

Le 10 au soir» le maréchal régla le$ diverse» disposi- 
tions des troupes pour Touverture de U tranchée et parcou- 
rut les points de rassemblement. Il doniia en cfEet au génie 
tous les travailleurs disponibles • afin d'obtenir la pi*eQiière 
nuit un résultat considérable. Son intention ét^it de les lui 
retirer aussitôt après pour les donner à Tartill^e . aftn d^ 
piresser rétablissement des batteries; car, ^yaot plus de ca- 
nons h proportion que de troupes . il voulait ménager l'at- 
taque de manière h n'agir que quand il aurait beaucoup de 
feux réunis , peur les concentrer alors sur un seul point. 

La batterie du Cimetière et nos autres batteries à feiiK 
eourbea firent feu pour protéger l'ourerlure de la tranchée ; 
elles parrinrenl bientôt k distraire l'attention de l'einiemi. 
La nuit se passa bien. Un orage violent » mais qui ne dura 
que peu de temps , ne fit que favoriser les travaux du génie , 
en les cnchant k l'assiégé* Il s^en apperçut à peine et ne nous 
inquiéta point; mais Ton reconnut que lo terrain était eiLtré- 
mement dur et causerait beaucoup d'efforts. Husieurs parties 
de la parallèle ne furent qu'ébauchées; ses communications 
avec les batteries extrêmes (du Cimetière et du Iprt du Prince) 
ne purent être entreprises. 

L'armement de cette dernière batterie » qui devait se faire 
dans la nuit. Tut retardé par la pluie» qui rendit quelques 
passages impraticables. 

Les capitaines d'artillerie déterminèrent l'empUcewaM 
des batteries contre la citadelle. Toutes purent être portées 
en Avant de la parallèle, et l'on eut lieu plus tard d'être sa- 
^sfait de leur position ainsi arrêtée» 
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II septembre. 

Le 11 au matin , le rapport suivaift fut adressé par le gé- 
néral Bouchu au maréchal : 

< Le front d'attaque est déterminé , la part^Uèle e4t tra- 
» cée » le moment eat venu d'empUcer les batteries. Ce front ,. 
»en employant les dénomination! du génie, est formé des 
bastions 2 » S » 4 et des demi4unes comprises 2-3 , 8^4. 
Le maréchal -de -camp commandunt l'artillerie du siège 
propose rétabiisseinept de 8 batteries armées ensemble 
de 60 boaches k feu , avec h destination de butjbre d'en • 
filade les faces des bastions^ des demi-lunes et des réduits, 
de plein-fou^ les; face^ des basticos , et de contre-battre le» 
ouTcages pins éloignés qui ont des vues sur l'attaque. Ces 
batteries seront çommimdées chacune par un capîtaine ea 
premier. On ri^ttachera à celle do droite la batterie que l'on 
construit près le fbrt du Prinoe , et ces batteries » prises 
8 à 8 9 seront sous le commandement d'un chef de bataiU 
Ion ou d'escadron, ayant un capitaine en second pour ad- 
joint* Le tableau ci-joint présente toutes ces circonstances; 
le croquis qui raccompagne fait encore mieux sentir la 
disposition des batteries et des pièces , en montrant par des 
lignes de feu l'espèce des bouches à feu • la direction des 
embrasures et la forme des batteries. 
» Les huit capitaines->commandans ont déjk étudié hier le 
terrûn et reconnu d'une manière apf>roximative les lieux de 
leurs batteries ; aujourd'hui, au point du jour, ils complet 
feront ces données, en rceonnaissant et marquant ces. lieux, 
sur la tranchée même. Des dépôts de gabions , fascines et 
sacs è terre sont formés, et grandement approvisionnés dans 
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des couverts h portée des batleries» près des roules de Tu- 
delà , de Cordovilla et de Puente de la Reyna. 

» Six compagnies et demie d'artillerie » qu'on ne peut pas 
estimer à plus do 60 hommes chacune , sous-officiers non 
compris , ensemble 390 hommes , sont nffeçtées à la coq- 
struction et au senrice des batteries. Ces troupes sont de- 
puis hier campées à portée de l'attaque , et il ne manque 
plus f pour commencer ce soir l'établissement simultané des 
huit batteries » que deè traTailleura d'infiinterie. 

■ Ici le général est obligé de forcer ses deibandes : le 
développement de plusieurs des batteries , le nombre des 
traverses qu'il y faudra pratiquer ^ la difficulté du ter- 
rain 9 la difficulté d'approvisionner -les batteries des ob|ets 
réunis dans les dépôts, et la nécessité de former dans des 
endroits où la terre soit d'une exploitation moins difficile 
des ateliers pour le remplissage des sacs à terre , l'obligent 
à demander 30 hommes d'infanterie par ^ièce » ensemble 
1»500 hommes. Ce nombre de travailleurs» divisé en 3 sec- 
tions de 500» devrait être rendu ce soir, à 6 heures , aux 
dépôts' indiqués ci-dèssus. Ils y seraient reçus par les' capi- 
taines adjoints aux officiers supérieurs, qui les condui- 
raient et les distribueraient dans leurs ateliers respectifs. 
Le même nombre devrait encore» demain malin, relever 
celui-ci, et pour la 2" nuit» celle du 12 au 13, il sera pro- 
bablement possible de le diminuer. Outre les travailleurs 
d'infanterie qui concourront avec les canonniers à la 
construction des batteries, il faudra plus tard, et pour les 
servir, des auxiliaires de la même arme; 390 hommes d'ar- 
iillerie, pour avoir une; nuit sur deux, ne présentent au 
service du canon que moins de 200 hommes; et en por- 
tant à 7 lo nombre d'hommes nécessaires à chaque pièce, 
il faudrait au mojns lôO auxiliaires. Mais le général indique 



DE PAMPELUNE» hi)6 

» seulement cet article , et en fera l'objet d^une demande 
> spéciale. » 

Le tnaréchal approuva le s^lème de nos batteries , et 
le trouva conveiiablement appuyé , à droi^; , par la batterie 
du fort du Prince, et, à gauche» par celle du Cimetière^ 
Mais» à cause de l'état de fatigue de l'infanterie» il diminua 
le nombre des travailleurs qui lui avaient été demandés. Le 
génie en demandait » de son côté , un grand nombre pour 
perfectionner la parallèle. La journée du 11 fut employée à 
en élargir une portion. 

L'artillerie fit ses préparatifs pour la construction de ses 
18 batteries d'attaque : à l'ouverture de la nuit^ les travaux 
Commencèrent. 

Un orage des plus violens» accompagné d'une fofte pluie ^ 
mit pendant plusieurs heures les travailleurs hors d'état de 
manier leurs outils. Les soldats d'infanterie étaient d'ailleurs 
fatigués des travaux de tranchée de la nuit pràeédente^ aux- 
quels la majeure partie avait pris part. Malgré les efforts des 
canonniers » h la pointe du jour, ils n'étaient pas suffisam- 
ment couverts : on leur ordonna de se retirer. 

Dans là journée du 11 , la batterie n"" 6 fut fortement in- 
quiétée par l'artillerie de la place. Uile portion de son épatl- 
lemeùt» monté depuis la genouillère en sacs à terre» fut 
démolie par l'explosion des obus qui y furent lancés. Il était 
Urgent de réparer cet épaulement et quelques plate-formes 
qui avaient aussi été endomnîagées. En faisant ces répara- 
tions» 2 caporaux d'artillerie furent atteints par le même 
boulet; Tun expira sur-le-champ » l'autre ne put survivre à 
deux amputations successives qui lui furent faites dans la 
nuit au même bras. Un grenadier fut tué dans le fossé de la 
batterie, par un obus qui vint éclater entre ses jambes. Quel- 
ques canonniers furent blessés, mais légèrement, par les 



pierres que rexplosion de chaque projectile creux faisait 
pleuvoir dans la batterie , bien qu'il eût été recomittatidé de 
n'en mettre que le fenoins possible dans les sacs h terre. 

Cependant dans la nuit^ malgré la violence de Torage, les 
C pièces de 24 arrivèrent » non sans de grands efforts » à la 
batterie n* 6, et y furent mises en place« Mais on ne dut pas 
dégorger les embrasures; Tépaulement, entamé sur plu- 
sieurs points , n'étant pas encore entièrement réparé et les 
traverses n'ayant pu recevoir toute leur épaisseur* 

La batterie du fort du Prince ne reçut qu'une partie de 
«on armement > les chemins de traverse qui y conduisaient 
ayant été rendus impraticables par l'orage. 

Du 11 au 12, il fut lancé 78 projectile^ Creox des batte- 
riee de MendiUory et du Cimetière , tant pour. proièger ré- 
tablissement de la batterie u^ S his^ que renaemi paraîasaît 
regarder arec inquiétude* que pour soutenir les travaux 
oontre le front principal de la citadelle. 

1 2 «epténibre. 

Le maréchal ordonna que l'armement de la batterie du 
fort du Prince, qui devait labourer tout le fvoni d'attaque, 
fut augmenté de 2 mortiers; ils furent pris dans la batterie 
du Cimetière» Celle du fort du Prince dut commencer son 
feu à la fin du jour (son armement , tel qu'il a été depuis , est 
indiqué au bas du tableau n* 6). 342 projectiles creux furent 
lancés pendant le jour et la nuit du 12 au 13 , tant de celle 
batterie que de celle de Mendillory, de Puente de la Reyaa 
et du Cimetière» situées sur la rive gauche de l'Arga. 

Sur la rive droite , les batteries !>• 8 bis et n* 6 furent 
mises en état de tirer dans la matinée du IS. L'ennemi 
avait amené de nouvelles pièces sur les fronls Ganzague et 
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Sfliat-Roch; les mouvemens sur ces ouvrages parurent 1res 
animés. 

Dans la nuit du 12 au 13 , cm continua les batteries con^ 
tre la citadelle et leurs communications arec la parallèle. 
Plus de diflScuItés qu'on n'ayait CK»npté en trouver retardé^ 
rent l'entière exécution de ces travaux. Dès que la construc*> 
tion des batteries fit des progrès , le maréchal visita la tran« 
chée et distribua aux canonniers des gratifications, accom^ 
pagnéei» d'encouragèmens et d'éiogès. 

I S septembre. 

Le 13 , à lir pointe du jo«ir> le feu cessa sur la rive gauche 
de FArga. La batterie n* 6 commença h sien à 5 heurss du 
matin; les batteries n* 1, n* 8 et n^ â bis la secondèrent. 

L'effet des pièces de 2&, quoique châtiées à 10 et à 11 li- 
vres de poudre , fut peu sensible sur la courtine de la Porte->- 
Neave , éloignée , comme on a vu , de près de 000 mètres de 
la batterie. Dès les premiers coups , on put juger qu'il fau* 
drait qu'elles tirassent bien long-temps pour renverser une 
muraille où les prettiiers bouldis i^e produisaient aucun effet 
apparent. 

Vers 7 heures du matin , le maréchal envoya un chef 
d'escadron d'état-major à la batterie n* 6, pour en avoir des 
nouvedeSi €e chef d'escadron se plaça pendant quelques 
instans» avec un des ofiiciers de service» dans la Maison - 
Blanche, située en avant ^ à droite de la batterie « afib de 
mieux juger, de là , l'effet de nos projectiles contre la Porte^ 
Neuve. Presque tous frappèrent la courtine, mais nel'ébran- 
lèrent nullement,* ce qui fut immédiatement rapporté au 
maréchal. 

Après ce rapport, le marquis de Laurîslon envoya encore 
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MM. le colonel du génie Perrin de Rochambeau et le capi- 
taînc d'artillerie Vernetty» de Tétat major dû 5* corps. Ces 
officiers reconnurent eux ^ mêmes l'inipoésibilité de faire 
brèche aussi aisément qu'on l'avait cru; ils virent éj^ement 
combien l'ennemi était peu inquiété , au moins sur les rem- 
parts , par nos batteries à feux courbes. Tous les points des 
bastions Gohzaguc , Saint Roch et Reding , qui ayaient Fue 
sur la batterie n* 6 , fureni armés en moins d'une heure ; 
13 bouches à feu furent successivement dirigées contre nos 
pièces de 24 , réduites à cinq dés les premières salves » celle 
de droite ayant été mise hors de service. 

Mais , si l'un des deux résultats qu'on s'en était promis ne 
put être atteint» l'autre le fut complètement^ Uas^iégé prit 
le change sur la véritable attaque , et parut d<>nnêr peu d'at- 
tention aux trai^aux dirigés contre It citadelle. 

Lé feu de la batterie n"* 6 continua jusqu'à 11 heures du 
matin , heure à laquelle le général Bouchti , prévenu par le 
chef de bataillofa d'artillerie. G uvelier de ce qui s'y passait, 
s'y transporta aussitôt .accompagné du lieutenant- colonel 
Raindre, commandant des batteries de la rive droite de 
l'Ai^. A l'arrivée du général , l'épaulement était extrême- 
ment endommagé; les bombes , les obus et les boulet pleu-^ 
valent de toutes parts; l'assiégé faisati uô feu xoulani de ses 
13 pièces , contre une: batterie toute inôffensivé pour lui » car 
elle ne devait tirer que contre la courtine de k Porte Neuves 

Comme le principal objet qu'on s'était proposé était rem- 
pli^ le général Bouchu (1) , après avoir visitéen détail la batte- 
rie , ordonna de suspendre le feu jusqu'à ce qu'il eut pris de 



(i) 11 s^éuit opposé à la construction de cette batterie, telle qu'on la fit; 
mais le marëdial de Lauriston, qui avait servi long-temps dans rartillt'rto^ 
«Tait des idées arrélécs sur son en)|ilui ei tenait à le prouver. 
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nouveaux ordres du maréchal. 11 lui fut rendu compte que 
toutes les embrasures seraient détruites au bout de quel- 
qués heulres; qu'une grande partie des sacs à terre était déjà 
brûlée oU dispersée , le terrain labouré de tous côtés , autant 
par les pierres que par les projectiles , et qu'avant la fin du 
jour, le peraonnel et le maitériel de la batterie seraient inu- 
tilement sacrifiés. 

. Vers une heure arriva l'ordre.de retirer les pièces derrière 
les merlons et de masquer les embrasures (1). 

La batterie, n** 6 avait tiré 200 coups environ. Mesuré après 
le siège , le revêtement de la Porte-Neuve avait 4 mètres au 
lieu de 1"^ 30 d'épaisseur. 

Le lieutenant Raillard > de la 2* compagnie d'ouvriers » 
vint visiter le matériels Entre autres dégradations , 3 roues et 
i afi*ût estaient, déjà, hors de service; Jes anses de 2 pièces 
avaient été enlevées par des biDuIet^. ' 

Un chirurgien fut envoyé pour panser les blessés , qu'on 
transportait à San-Pedro. Lescanonniers ne souffrirent pour- 
tant pas en raison de» dangers qu'ils coururent; 5 furent 
blessés 9 1 seul le fut très grièvement : les autres restèrent en 
batterie toute la journée. Ils s'indignaient d'être réduits au 
«ilencé; mais le maréchal leur préparait une revanche écla- 
tante. 

(i) Aioiî avait ëchou^ au siège de Traerbach, en 1734* par le comte 
de Belle-Ide, une batterie étabKe entre aoo et 3oo toises, pour battre eu 
broche lès ' murailles d^ûa .vieux ch&teaù. (Mémorial de Cormontaigne y 
tome X , ^age 6. ) • • ' 

Napoléon , nVntreroyant .pas la possibilité d'enlever Smolensk de vïtc 
force y ordonna de s'approclier des murailles avec une batterie de 36 pièces 
de i3y pour voir reflet qu'elles produiraient. Lorsqu'on eut reconnu quM 
fallait trop de temps et de munitions pour faii'e brècbe de cette manière , 
Napoléon ordonna au génie d'attaquer par là mine. . [De Ckambrajr^ pag. 196 \ 
deSégur, page 270; Gourgaud, page i55.) 

H« 27. 2* sÉniR* T, 9. mabs 1835. 27 
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Len batterie» furent réparées la nuit «uivante pour conti- 
nuer à donner le change h l'ennemi. 

Pendant cette nait , nof batterie» de mortiers firent feiï. 
L'ennemi, content sans doute de l'avantage qu'il arait obtenu 
dana la matinée, n'y répondît pa». On ne s'aperça! de son 
existence que par le feu , peu nuisible , de qoelqves tirailleurs 
et par les nombreux cris d^ alerta, et autres signaux d'alarme^ 
qui partaient des remparts ou des clochers à la châle de cha- 
cune de nos bombes. 

La consommation en projectiles creux fut de 820 pour le 

jour et la nuit. 

Les travaux des batteries contre la citadeUe furent eonti* 
nues avec beaucoup de zèle; mais ils n'allaient pas encore- 
au gré du général 'Bouchu. Le terrain faisait éprouirer W 
plus grands obstacles. D'autres motifs retardèrent particu- 
lièrement la construction de S batteries. Le général com- 
mandant de l'artillerie crut devoir en rendre compte au 
maréchal , dans le rappoK ci-après qui lui fut remis le Ih, 

s 4 septembre. 

c Le 16 , à 6 heures d^i soir, AOO travailleurs devaient se 
» trouver en avant de la Venta de Zizur, où les attendaient 

• les officiers d'artillerie. 200 travailleurs français y sont ar- 
» rivés à Theure prescrite, les 200 Espagnols ne s'y sont point 
» trouvés; ils sont arrivés 2 heures plus tard dans la traa- 
»chée, d'où ils ont été conduits aux batteries; maïs ils n'ont 
» point travaillé , malgré tous les efforts que Ton a faits pour 
» les y contraindre, ils se disaient trop fatigués. Le 14, à 3 heu- 
9 res du matin , on devait aussi avoir sur ce point 400 travaQ- 

• leurs; 200 Français seulement s'y sont rendus : les Espa- 
»gno1s n'y sont point venus cl n'oni point été Irouvës dans 



«tes trafickéc». Aimi, les travaux des d baiterier«e oonti-^ 
«nuiront dan« celte journée avec 200 hommes seulemebt 

• Hier soir , le matériel des batteries Debroca et Graffkn 
» a été eo&dttit par la route de Puente de la Reyna jasqu'i^ 
ft rentrée de la tranchée. Ces pièces n^ont pas pu y être 
y traînées, parce ifn'ellé était trop étroite dans plusieurs eiit- 
» droits; on a dû employer presque tous les casonnie» à 
» élargir la voie et h pousser aux roues pour avancer les piëeea 
»à bras , les chevaux ne pouvant pas circuler. Une des pièces 
» a été renversée dans la tranchée même , et 4 autres y sont 
s engagées et ne pourront arriver jusqu^à la batterie que 
% lorsque la tranchée sera élai^ie, ce à quoi le génie travaille. 
» Pour éviter pareille difficulté , on a taché de faire amvef 
» une pièce è travers ohampa» cfoeeteqieht sur la batterie 
» GraiTan ; mais le passage pratiqué sur ce point n'étant pas 
» assee sbKde» les roues se sont enfoncées, et la pièce a versé* 
» Elle a été couverte de gabions et de fiiscines, pour la dé- 
» rober à la vue de la place. Ces obstacles ont forcé à ramener 
» les autres pièces en arrière , ponr qu'elles ne fussent pas 
»en prise aux coups de la place. 

» Six vidtures chargées de plates-formes , pour l'arrondis-* 
9 sèment de M. 1» chef de bataillon Rapatel, n^ont pu arriver, 
» parce que le poat , sur la route d'Esquiras à la tranchée , 
»est devenu impraticable. M. Rapatel s'est entendu avec 
«l'offider du génie qui va raccommoder le pont. » 

Le DMsréchal apprécia ces motifs% On eut moins recours 
à la division espagnole , à laquelle il était d'ailleurs difficile 
de faive entendre ce qu'elle avait à faire. La parallèle fut 
élargie et les chemins furent réparés. 

Tout en adiMttant les raisons qui justifiaient les retards 
de Fartillerie, savoir : la difficulté du terrain; deux nuits 
d'orage; de grands mécomptes dans le nombre et principa- 
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leroent dané les efforts des travailleurs auxiliaires , accablés, 
par les faligues des jours et des nuits précédeas; surtout la 
difTicuIté de faire arriver à 400 mètres d'un rempart encore 
armé de tout son feu , sur une ligne de moins de 1,200 mètres 
et par deux communications seulement , 60 bouches à feu , 
leurs approvisionnemens et leurs piates-forme»; le maréchal 
arrêta, néanmoins, que les 8 batteries en eons4ruction devant 
la citadelle seraient terminées dans la nuit du 1 6 au 16. 

Cet ordre fut entendu ; tous les moyens , tous les effort» 
ftirent diriges vers son exécution. 

Le 14, les travaux des batteries furent continués avec une 
nouvelle activité. Le général Bonchu rappela dans un ordre 
du jour ce que chacun avait à faire pour leur armement ; 

»Le directeur du parc de siège , en faisant commander les. 
» chevaux destinés à conduire ce soir le matériel dans les ,di- 
» verses batteries, fera désigner d'avance rarrondissement au- 
» quelle sera affecté telle compagnie ou tel détachement. Le» 
9 deux officiers du train devront marcher cette nuit avec leurs- 
» compagnies, et Tun d'eux se rendra de suite auprès du corn r 
n mandant de l'arrondissement pourprendre ses ordres à Tef- 
»fet d'aller bien reconnaître, avant la nuit, le chemin par 
» où le matériel devra passer. Tout le matériel devra être 
9 marqué d'une manière distincte par arrondissement et bat- 
literie. Un capitaine du parc pour chaque arrondissement 
> devra, sur sa responsabilité, s'assurer que rien dé ce qui est 
«nécessaire aux batteries n'a été oublié. Il en fera la vérifi- 
9 cation avec le commandant de chaque batterie, et ne ren-. 
9 trera à Ârazury qu'après que tout aura été remis à ce com>. 
9 mandant. Les 3 capitaines du parc, déngnés ce soir pour ce 
9 service, devront aussi reconnaître, bien avant la nuit, le che- 
9 min par où devra passer le matériel de la section qui leur 
» sera confié pour être conduit jusqu'à la batterie. Us devront ^ 



vconjmaleiBeiit avec MM. les eapitaiiieft-adjoints aux e<}Q> 
9 inandaBa. d'arrondissement, accompagner ce malériel jua^ 
^qu'à sa deslinatton. M. le colonel directeur du parc pren- 
^dra les mesures nëoessaires. pour que tout le matériel soit 
n^ rendu, dans la journée du 14, jusqu'aux points les plus rap- 
» proches des batteries où l'on peut arriver à couvert. 

« Le train devra être attelé et prêt k marcher , aussitôt 
» après le déclin du jour; et les mouvemens à découvert se 
«feront alors pendant le clair de lune et sans attendre l'ob- 
Mscurité pour avancer sur la tranchée. Quelques attelages 
]»haut le pied devront être tenus en réserve pour chaque 
» arrondissement. 

' On se conforma ponctuellement h ces dispositions; plu- 
sieurs batteries » dont l'épaulement était terminé , furent ar« 
mées dans là nuit. On poursuivit la construction dés aut^es^ 
L'ennemi ne profita pas de l'embarras dans lequel nous avait 
jeté l'imperfection de la parallèle ; mais il dirigeait contré 
les deux batteries n** 3 les bouches à feu qu'il avait amenées 
contre la batterie n** Ô. Tous ses obus venaient éclater à 
portée du n"* 3 bis. Un d'eux enfin éclata dans la batterie 
même et près d'un artificier occupé de son service. L'effet 
fut prompt; il fut déplorable. Le magasin à poudre sauta; 
tous les hommes furent touchés ; sur 26 présens , 4 furent 
tués , 11 grièvement blessés et 11 légèrement (voir l'état des 
pertes) . Le lieutenant GbofTé, du 8^ d'artillerie à pied» mourut 
des suites de ses blessures. 

Il n'y avak pas de bojrao de communication entre les deux 
batteries n"* 3. Le colonel Raindreen avait réclamé un,\d^ 
1 mètre à 1"* 30 de largeur, pour que la circulation des hommes 
de service offrit moins de dang^s. Le génie n'ayant pu le con- 
struire, le transport des blessés dut se faire à travers champ, 
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Un eoiplojé d'ambulauce se fil parlkuUèreiiiMil veoaarfuer 
|Mir MB courageux eMpreasement h aller à lonr aec^tira. 

Dam la jouraie al la nuit du 14 au i5 , les battoriea 4e 
MttidiUorj, du fort du Prince, de Poeote de k Rejna et des 
Mamalons lancèrenl 260 projectilea dans la place et la cita* 
délie, 

i5 seplemLre. 

Les 8 batteries contre la citadelle qui, pour la plupart, 
durent être construites avec des terres rapportées dans des 
sacs , s'acbeyèrent dans la journée du 15. LWmement devait 
être complété pendant la nuit. 

C'esl au moment où l'artillerie avait le plus d'efforls k 
faire» où le transport dea vivres et des fourirages excitait toute 
la soUîcilude du maréchal et aurait occasioné peut-être 
de très sprandes difficultés , sî la place s'était obstinée à at - 
landre la déniera parallèle» la brèche et Faesaut , qu'on ré- 
pandît le bruit que U fièvre jaune menaçaU nos frontières. 
Une maladie contagieuie s'était en effet déclarée au port du 
passage* M. le maréchal prit sttr4e<:hainp des mesures qui 
en arrêtèrent les dangers* Mais la seule crainte de ce fléau , 
kpluaredoutabfe auxiliaire que les Gortès puisent avoir dans 
celte guecre , ne fit qu'affermir dans la résolution de presser 
l'ottveiiure du feu G4mtre ta citadelle de manière à l'écraser, 
i'il était possible , du premier efibrl. 

Les intentions de M. le maréchal furent remplies: le 16, 
k 4 beut^ du matin • toutes les batteries étaient armées et 
approvisionnées. Le général Bouchu les visita en détail. Le 
maréchal vint ensuite, acc<^pagné de son état-major , et 
le«r donna les noms suivans de la droite à la gauche ; 
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4J 


1'* batterie » 


Jacquio* 


5« batterie , 


Berault. 


2« — 


Môrel. 


6- ~ 


Grâffan. 


3* — 


Poileux. 


7* • 


Debroca. 


4* 


Thiery. 


8- 


Douzon. 



La batterie n° 3 6t«, bouleversée par Pexplosion du 14, 
fut rétablie dans la nuit du 15 au 16. Un détachement de la 
5^ compagnie du 7' régiment , devenu disponible depul« la 
cessation du feu de la batterie n^ 6 ^ en fut chargé. Les bat- 
teries à feux courbes qui , pendant cette nuit , avaient exprès 
gardé le silence étant prêtes partout, le feu^ le 16 à la pointe 
du jour, pouvait commencer à la fois de tous les points d'at> 
taque et par 79 bouches à feu, dont 60 des huit batteries de 
la 2*^ parallèle et 29 des batteries à feux courbes. Pendant 
cette nuit, Tassiégé témoigna de l'inquiétude. Il lança plu- 
sieurs pots à feux , pour éclairer les alentours de la place. 

Le général Bouchu se chargea lui-même de la direction 
immédiate des batteries contre la citadelle. Sur la rive gau- 
che de TArga, il fut secondé par le lieutenant-colonel Hen- 
raux. Le lieutenant-colonel Raindre dirigeait les batteries 
de la rive droite. 

A 6 heures un quart , le signal fut donné à toutes les bat- 
teries par un coup de canon de la batterie Jacquin. Le feu 
devint générai contre le front d'attaque et contre la place. 
Il commença avec vigueur et ensemble, mais sans précipi^ 
tation et avec un sang-froid et une sage lenteur qui (ainsi 
que le maréchal a bien voulu 1» remarquer lui -môme 
[Voir l'ordre du jour du 16) assurait au tir sa justesse et sa 
précision. 

Ses résulats furent bientôt évidens. 

L'enaemi répondit vivement pendant les premières heu>. 
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re§ et de manière à soutenir Tëgalité de la lutte , si cette 
égalité pouvait exister entre Tassiégé et l'assiégeant , quand 
celui-<:i est parvenu à prendre pied et h concentrer ses ef- 
forts. Notre artillerie , qui battait dans tous les sens celle du 
front d'attaque, ne tarda pas à lui imposer silence. A 10 heu- 
res , les embrassures de la citadelle , toutes en maçonnerie . 
.furent en décombres. Les bastions et demi-lunes n'étaient 
plus tenables pour les canonniers, sur lesquels d'ailleurs 
un feu de niousqueterie combiné était dirigé de tous les points 
de la tranchée. Avant midi , la plupart des pièces de Ten- 
nemi ne liraient plus , si ce n'est, contre les deux extrémités 
de notre parallèle , de quelques points des fronts Saint-Ni- 
colas et de la Taconera moins exposés à noire feu. Ces f oints 
ne pouvaient être bien contre-battus , à moins de faire une 
attaque réelle et de la place et de la citadelle. Au commen- 
cement de la journée , les batteries Jacquin et Douzon en fu- 
rent beaucoup inquiétées; cependant, nos mortiers parvinrent 
à diminuer l'activité des feux dirigés contre les batteries 
extrêmes, et l'ennemi fut tellement tourmenté, principale- 
ment dans la citadelle où il ne trouvait aucun abri contre 
nos coups, que, vers 1 heure, forcé dans ses moyens de dè^ 
fense les plus puissans , il en chercha d'autres en jetant une 
foule de tirailleurs dans les chemins couverts. Il croyait 
ainsi arrêter la marche des travailleurs du génie, qui chemi- 
naient sous la protection de nos pièces vers l'emplacement 
4e la dernière parallèle, et atteindre à la fois les canonniers 
qui les servaient. 

Toutes les bouches à feu qui, dans chaque batterie, pou- 
vaient voir et fouiller le chemin couvert, y furent à l'instant 
dirigées et l'eurent bientôt balayé. Ceux de leurs coups qui 
n'atteignaient pas les tirailleurs portaient encore avec avan- 
tage aux centres des bastions^ et de leurs courtines. Nos ca-r 



nonniers poB9sèrent oh cri de joie en Y^yaitt uq drapeau 
rouge' traversé de jaune, qui flottait sur la citadelle» percé 
dans son centre par un de nos boulets parti de la batterie 
Jacquin. 

Sur la rive de TArga, les batteries 3 et 3 bis entretenaient 
le feu contre les fronts Gonzague et Sain t-Roch, et occupaient 
iltilement les canons et canonniers de cette partie de la yille. 
Retenus par cette diversion , les uns et les autres manquaient 
k la défense de l'assiégé sur le front principal. . 

Enfin la canonnade se ralentit partout. Le^ garnison delà 
citadelle s'était retirée en ville, ne pouvant plus tenir dans 
un espace aussi resserré et sous un feu aussi terrible. Les ha- 
bitans et les réfugiés, épouvantés. à la vue de tout ces moyens 
destructeurs, ne donnèrent pas seulement le temps au gou- 
verneur don Salvador de rallier une fob ses soldats : toute 
défense lui fut dè^ ce moment rendue impossible. 

A 2 heures , le drapea« espagnol fut arboré de nouveau 
sur la citadelle, C'était un premier signe de rapprochement, 
une déclaration que l'ennemi ne voulait plus rester séparé 
de la cause commune. Ce signal fut d'abord peu compris, et 
le feu continuait encore, surtout dans les batteries de mortiers 
pour entretenir quelques incendies qui s'étaient manifestés 
dans la ville, Yers 5 heures du soir, le drapeau blanc flotta 
sur le rempart et remplaça celui qui venait d*y apparaître. 

A cette vue , les batteries se turent , bientôt des parle- 
mentaires étant sortis de la place, l'ordre fut envoyé partout 
de ne pas recommencer le feu. On avait tiré, dans la journée 
du 16 : 2,47& boulets de 16 et 12, 468 bombes de 12 pouces, 
10 pouces et 8 pouces , et 373 obus de 8 poucea. 

La capitulation fut signée pendant la nuit. Gomme elle 
n'était pas encore ofliciellement annoncée , l'artillerie em- 
ploya cette nuit à réparer ses batteries. Elle commença méine 
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KétaMisêement d'une autre l>aUem et 1 pièM»<|iii » ptaoée^ 
à droiU) de celle de DdOttMi > devait oonire-battre \t» feux 
du front de )a Tacoaera qui nout avaient le plua iuquiétéd. 

1 7 septembre. 

Ce travail continua jusqu'à 10 heures du matin , heure 
à laquelle il fut mis à Tordre que fa place s^était rendue. 

L'artillerie eut de grands obstacles à vaincre pour arriver 
à un si prompt et si brillant résultat; mais elle fut bien ré- 
compensée de ses efforts, en voyant qu'on devait principale- 
ment l'attribuer au feu de ses batteries. 

Les eanonniers qui s'étaient déjà fait remarquer par leur 
patience et leur bonne volonté dans les travaux les plus pé- 
nibles , méritèrent de nouveaux éloges par leur bravoure et 
leur sang-froid dans la journée du 16. -De jeunes soldais , 
qui paraissaient devant l'ennemi pour la première fois , mon- 
taient d'eux-mêmes sur les épaulemens pour réparer les 
embrasures au milieu des balles et des boulets. 

Les eanonniers de la place tirèrent aussi avec beaucoup 
d'adresse , et il est probable que s'ils eussent été en p\us 
grand nombre la défense eût été beaucoup plus longue. Par 
une chance heureuse , ils nous firent , en somme , peu de 
mal. 

. Lb IS». 1« Irompetf ftMtçtitBea prirent pc^ftes^on de Paai- 
pelune et de aa citadelle* Laf gariMson fut faite prisonnière 
ds gaerce et ooaduila eo France* Ce ne fut pas san& peine 
cjtt'aprèa qu'eDe fut désarnB^e, on parvint à la soustraire 
à l^aoimcMfiédeladlvisieii de l'^rinée de la Foi* Cette troupe^ 
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qui pendant le siège avait montré si peu d'énergie et de 
bonne volonté , sembla retrouver tout son courage à la vue 
de ses compatriotes désarmés. - 

19 septembre. 

Le 10 septembre , la nouvelle municipalité fut installée. 

20 ie{>Hinbr«, 

Le 20 , le maréchal Laurîston fit son entrée dans la place; 
mais déjà il avait donné des ordres qui devaient avoir peur 
résultat de ûiire^ tomber Satat * Sébastien an pouvoir de 
rarmée frauçaise. 

{La suite à un. prochain nuinérQ,) 






MÉMORIAL DE L'ATTAQUE DES PLACES, 

OUVRAGE POSTHUME DE GOBHONTAIGNB , 

Deuxième cditioD, revue avec autorisation, et précédée d^une 

Notice sur Cor mont aigne, 
par M. AuGOTAT, chef de bataillou du Génie. 



Les Mémoires manuscrits du célèbre Cormpntaîgne , après 
Avoir été ensevelis plus de trente ans daâs les cartons du 
ministère de la guerre » en furent tirés par M. Fourcroy , 
d'où ils parvinrent entre les mains de M. Bousmard, officier 
distingué du génie , que rémigration légua à la Prasse. L'er- 
reur» encore accréditée aujourd'hui, qu'il est des ouvrages 
sur la guerre qu'il ne faut pas publier , de peur d'éclairer 
l'ennemi , régnait déjà vers l'époque où Gormontaigne écri- 
vait. Il ne fallut rien moins que la possession de ces Mémoires 
par un transfuge , pour en faire jouir les ingénieurs français. 
Ainsi y pour ne pas faire participer les étrangers aux lumières 
de nos compatriotes, on tenafl ceux-ci dans l'ignorance. 
Admirable manière de gouverner un corps savant ! 

M. de Bousmard fit paraître à Berlin , en 1803 , la pre- 
mière édition du Mémorial de Gormontaigne pour l'attaque 
des places. Gette publication excita vivement, en France , 
Tattention de tous ceux qui s'intéressaient aux progrès de 
l'art si utile de la fortification. Le voile étant désormais levé, 
rien ne s'opposait plus à ce qu'on fit jouir l'armée des tré- 
sors d'étude ramassés si laborieusement par cet illustre in- 
génieur. Une édition complète du Mémorial pour l'attaque 
.fut imprimée à Paris sans nom d'éditeur : on l'attribua toute- 
fois à M. Bayart, chef de bataillon du génie, qui avait été 
si long-temps attaché au dépôt des fortifications. Le Mémo- 
rial pour la défense des places parut ainsi en 1806; celui 
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de la Fortification permanente, revu par M. de Fourcroy, fut 
publié en 1809. Ces trois ouvrages , qui se vendaient sépa- 
rément, prirent le nom à* Œuvres posthumes de Cormon- 
taigne , et firent dès lors partie de renseignement donné aux 
élèves de l'École polytechnique qui se destinaient au génie 
militaire.. 

L'édition du Mémorial sur l'attaque des places , qui vient 
de paraître , se distingue de celle de 1806 par une exacte 
fidélité aux manuscrits de Gormontaigne , qui ont été con- 
sultés de nouveau. Plusieurs additions importantes , l'indi- 
cation des renvois de l'auteur, une meilleure répartition des 
matières , la distinction des passages extraits de Yauban , et 
une Notice sur €ormontaîgne , qui manquait aux premières^ 
éditions, voilà ce aui la recommande aux suffrages des in- 
génieurs. Un plus long éloge serait , au reste , superflu ; et , 
pour dire en peu de mots , qu'on peut être certain qu'elle 
renferme toutes les améliorations possibles , il suflGit d'an- 
noncer que M. Augoyat en est l'éditeur. . 

Gbivet. 
DICTIONNAIRE FRANÇAIS. 



Le nouveau Diciioiin'aire de VAcÀdémie va être publia incessaitiment; au- 
cune édition avouée de ce corp« savant nWait va le jour depui» 176a; c^est 
dire combien de lacunes y existaient dans la partie militaire qui, seule ici ^ 
doit nous occuper. 

Feu M. le comte Daru s'était chargé de la révision des termes militaires du 
second' volume qui , par des circonstances particulières, a été imprima avaii^ 
le premier. Depui$la mort de ce savant, FAcadémie s'est adressée, par For-- 
gane de M. le conite de Ségur, à M. le général Bardtn qui , depuis vingt ans , 
prépare la publication d'un Dictionnaire complet de TArmée de terre, dont 
nous avons fait connaître, il y a longues années, le système et le discours 
préliminaire. |.ies termes .du premier yolurae de l'Académie donnés en com- 
munication à M. le général Bardin, notre collaborateur, ont été revus par 
lui^ quant aux mots de marine, ils ont été soumis aux examens de M. de 
Rosset et de M. l'amiral Roussin. 

Ijô Directeur gérant, 
J. CORRÉARD Jeune , 

ancien ingénieur. 



